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HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 1


Prélude à la suite

Cet épisode a été écrit juste après l'apéro. Soyez indulgents. 


1) Avant-propos fortement inutiles

Non, l’histoire qui suit ne se passe pas il y a bien longtemps, ou même dans quelque futur plus ou moins éloigné. Pour changer, elle se passe en ce moment (vendredi 31 août 2007 au moment où j’écris). Mais avant que vous ne partiez, j’insiste sur le fait qu’elle se passe quand même dans une autre réalité (oui, comme AD&D puisqu’il faut un exemple). Dans cette réalité, on n’a que foutre de notre calendrier à nous. Il se trouve qu’on y est trente-deux cycles après le dernier séisme. Et oui, c’est en fonction des séismes qu’on compte le temps là-bas. Entre nous, c’est pas plus con que l’année de naissance d’un quelconque prophète. Ça a même l’avantage que tout le monde s’en souvienne encore. Et pour ceux qui voudraient savoir ce qu’est un cycle, c’est la durée de vie d’une lampolya correctement arrosée. 

Ah zut, vous n’allez pas commencer à me poser des questions connes ! Bon d’accord, ce coup-ci j’y réponds. La lampolya est une plante fort jolie à cinq ou six pétales selon la variété, de couleur bleu pâle et poussant dans les coins ombragés. Sa particularité la plus notable est qu’à période régulière, tous les représentants de son espèce meurent soudainement. Après quoi, la génération suivante prend la relève et de nouvelles fleurs apparaissent en approximativement 3 memps (un memp est un huitième de cycle). Ce phénomène, bien qu’inexpliqué, a pourtant permis de mesurer le temps avec une fort bonne précision et comme ici, tout le monde se fout de l’Histoire, on n’a jamais eu besoin de désigner une période remontant au-delà de deux séismes. Pour vous donner une vague idée (il faut bien), un cycle fait un an et demi. Bon d’accord, en fait, il fait un an, cinq mois et douze jours. Ça vous avance de savoir ça ? 

Ça y est, là vous vous dites : “Mais qu’est-ce qu’il me fait chier avec ses lampolyas-machins ! S’il doit décrire le moindre détail de ce monde à la noix, on n’est pas sorti.” A ceux-là, je répondrai d’abord merde, puis j’ajouterai que s’ils ne voulaient pas ces détails, il ne fallait pas me demander ce que c’est qu’une lampolya. Désolé pour tous les lecteurs qui n’avaient pas posé la question. Et puis après tout, c’est bon pour votre culture générale. 

Il reste encore des gens ? Bon, alors je vais me taire et je vais passer à l’histoire proprement dite. 


2) Réveil

Or donc ce matin-là, Fant se leva comme chaque matin, s’étira, se dirigea vers la pierre magique et le mince filet d’eau qui coulait dessous et s’aspergea le visage. Comme d’habitude, la pierre magique lui renvoya le reflet d’un jeune Ff, d'une douzaine de cycles (demerdez-vous pour le calcul), pas spécialement beau, mais plutôt mieux que la moyenne quand même. J’en profite pour signaler que la pierre magique n’a rien de magique. Il s’agit juste d’une roche assez courante dans la région qui réfléchit la lumière et donc sert de miroir. Les Ffs sont très crédules et attribuent le terme magique à tout ce qu’ils ne comprennent pas, c'est à dire à beaucoup de choses. Fant en était à s'essuyer la tête, quand son père entra dans la pièce par l’unique entrée, dénuée de porte :

– Eh bien, tu as encore mauvaise mine ce matin !

– Ouais, répondit notre jeune héros, habitué aux brimades de son père. Je sais. 

– Qu’est-ce que tu as fait hier soir pour te mettre dans un état pareil ?

– Rien de particulier. Ça doit être la chasse d’hier qui m’a épuisé. 

– Si tu arrêtais de fumer le plum, ça irait mieux. 

– Non mais tu veux ma mort ?

Cette dernière phrase avait été prononcée par un Fant maintenant totalement réveillé et réellement effrayé à l’idée que son père puisse le priver de plum. Le plum était une plante assez quelconque, sans fleur, dotée de ronces, histoire de la rendre encore plus antipathique, mais dont la fumée avait des effets relaxants. Un peu trop parfois, d’où les cernes sous les yeux de Fant en ce petit matin. 

 Son père partit d’un grand éclat de rire et quitta la pièce, rasséréné en voyant son fils si véhément. Le plum ne provoque pas de dépendance physique, contrairement à bien d’autres plantes dont la consommation était sévèrement punie dans le village, néanmoins certaines personnes particulièrement stressées comme Fant développaient une profonde addiction comparable à celle d’un geek devant son PC. Pour Fant, se passer de plum était un destin encore pire que la Chute. Ce jeune homme se faisait en effet beaucoup de mouron pour son avenir. Ce en quoi, il était ridicule, vu que ses talents de chasseur n’étaient pas mauvais et qu’une fille du village, la jolie Flonn, se le réservait déjà comme partenaire d’accouplement. Mais Fant était un stressé de nature. Il était persuadé que ses talents de chasseurs étaient quasi nuls et que Flonn était lesbienne, idée qui aurait beaucoup fait rire l'intéressée si elle était au courant. Au moins, le plum lui faisait-il oublier tout ça – et tout le reste par la même occasion. 

Se détournant de l’entrée par laquelle on entendait encore le rire de son père, il revint à la pierre magique. Spectacle guère réjouissant. Il en profita donc pour s’habiller d’un pagne et alla rejoindre son cher papa dans la salle principale de la hutte. 


3) Petit déjeuner

La hutte en question était en bois clair et ne contenait que trois pièces : la chambre de Fant, celle de son père et la salle principale dans laquelle on prenait les repas. Ceux-ci étaient au nombre de deux durant la journée (vu que dans ce monde aucun Soleil ne rythmait la vie, les Ffs appelaient “journée” un huitième de femp, un femp étant un huitième de memp). Le repas du matin était constitué de fruits, celui de la soirée de viande. Le reste du temps, les Ffs chassaient, s’occupaient du foyer ou de leurs enfants et discutaient politique au centre du village. 

Par l’ouverture de la hutte rentrait une vive lumière orange. Et avant que vous ne me demandiez : oui, ici le ciel est orange, vos saurez pourquoi plus tard. Le père de Fant était déjà attablé et dévorait à pleines dents les fruits divers posés sur la table et dont la description risquerait de vous couper l’appétit. Fant vivait seul avec son père depuis que sa mère avait Chuté, peu de temps après sa naissance, le privant d’un frère ou d’une sœur. Il rejoignit son père à la table taillé dans le même bois que les murs et mangea aussi avec appétit. Aujourd’hui, on retournait à la chasse. Le foyer contenant deux adultes et ne nécessitant que peu de soins, ceux-ci chassaient presque tous les jours. Jusqu’à peu, Fant avait réussi à en rester à la cueillette, mais les récoltes étaient bien assez suffisantes alors que les réserves en viande commençaient à manquer. Il avait donc dû se résigner à la chasse. Ayant presque avalé son dernier fruit, son père – que nous appellerons par son nom si vous le voulez bien, il s’appelle Fiut – lui postillonna allègrement à la figure :

– Alors, tes armes sont prêtes ?

– Oui Papa, je les ai préparées hier soir. 

– Aujourd’hui, évite le plum avant la chasse. 

– Ouais…

Fant grimaça au souvenir de la chasse d’hier. Il avait été tellement endormi qu’il n’avait rien attrapé. Encore deux ou trois chasses sous l’effet du plum et c’était la Chute assurée. Cette pensée le fit frémir malgré lui et il se promit de supporter le stress de la chasse. Surtout que ce n’était pas en ne ramenant aucun gibier qu’il réussirait à attirer une femelle. Elles se foutaient déjà bien de lui. Sauf Flonn, mais bon… Voilà quoi. 


4) Petit traité sur la faune locale

Quelques minutes plus tard, Fant et Fiut, armées de leurs accrocheurs et un carquois plein de lances accroché sur le dos, se dressaient sur la plateforme (toujours en bois) qui supportait leur hutte. Au-delà et en dessous s’étendait à l’infini le ciel orangé. La hutte marquait en fait le centre de la plateforme. Au-dessus, le toit partait en colonne. Il s’agissait en réalité du tronc de l’arbre dans laquelle la hutte avait été taillée. Une autre plateforme avec une autre hutte dessus se trouvait quelques mètres plus haut. Et encore au-dessus, à une bonne dizaine de mètres, l’arbre dans lequel ces huttes avaient été taillées atteignait enfin le sol et y plongeait ses puissantes racines pour soutenir tout ce poids. Pour ceux qui n’auraient donc pas encore compris, une des propriétés amusantes de ce monde était d’être à l’envers selon notre conception des choses. Le sol se trouvait vers le haut, le ciel vers le bas. Le village était en fait un ensemble d’arbres millénaires dans les troncs desquels avaient été taillées de nombreuses huttes, abritant des familles de Ff. Tous ces troncs étaient reliés par diverses passerelles, toujours faites du même bois, et de cordes tressées. Au-delà du village, dans toutes les directions, s’étendait la jungle. Des arbres poussant à l’envers, des lianes pendant dans le vide, de nombreuses fleurs orientées vers le haut ou vers le bas, selon qu’elles aient plus ou moins besoin de chaleur – chaleur qui venait donc du bas ; une gigantesque masse verte s’étendant jusqu’à l’horizon et que les Ffs auraient été bien en peine de déforester, vu leur propension à être attirés par le bas. De nombreux oiseaux, les créatures les plus à l’aise dans ce monde étrange, volaient de branches en branches et chantonnaient bruyamment, sans s’inquiéter des prédateurs. Il faut dire qu’ils étaient si nombreux que la sélection naturelle n’avait pas jugé bon de les pourvoir d’un réel sens du danger. Les prédateurs n’avaient qu’à se servir parmi toutes ces espèces colorées et inconscientes. 

Ah, les prédateurs ! Sujet sympa. Il existait trois types de bouffeurs d’oiseaux. Le premier était en fait un ensemble de tas d’espèces toutes plus ou moins issues de la même branche de l’évolution qui se contentaient de ramper, restant collées aux surfaces boisées ou herbeuses. Ces “rampants” étaient la proie la plus facile des Ffs, du à leur extrême lenteur. Ensuite, venaient plusieurs types de bestioles vivant au sol et utilisant des sortes de griffes/grappins rétractiles au bout de leurs membres pour rester accrochés. Ils se plaçaient au-dessus des oiseaux posés sur des branches et se laissaient ensuite tomber dessus. Certaines espèces mettaient plusieurs huitièmes de femp pour atteindre à nouveau la terre ferme, temps qu'elles mettaient à profit en bouffant les autres oiseaux qui venaient se poser sur l’arbre. Ces espèces étant bien charnues, mais aussi plus rapides, elles étaient des cibles de premier choix pour les Ffs. Cependant, les monds étaient aussi fort dangereux à chasser. Les monds font partie de cette catégorie d’animaux vivant au sol. Ils n’utilisent que leurs membres antérieurs pour se déplacer et gardent leurs membres postérieurs pour dévier les lances, voire blesser et déséquilibrer les Ffs passant à leur portée (les projetant vers la Chute tant redoutée). Leur force est telle qu’ils peuvent se projeter d’une branche à cinq mètres du sol jusqu’à celui-ci. La troisième menace pour les oiseaux innocents et stupides sont les makés. Ces saletés ressemblent fort aux Ff, bien que recouverts de fourrure marron-grise et nettement moins intelligents. Ils se déplacent tels des singes, sautant de branches en branches et escaladant les troncs à vive allure. Ils communiquent par des cris fort éloignés du langage d’êtres intelligents et se déplacent en meute. Malgré le danger, les chasseurs font tout pour tuer les makés dès qu’ils en croisent, car on a déjà vu des meutes attaquer des villages. Les laisser s’approcher reste trop dangereux. Ces espèces de gros singes utilisent une technique anti-Ff qui fait des ravages dès qu’on les laisse s’approcher. Ils se jettent sur les Ffs et s’y accrochent, restant suspendus jusqu’à ce que les accrocheurs lâchent et précipitent leur charge vers la Chute. Au dernier moment, le maké prend appui sur le Ff en chute libre et se propulse vers une branche à proximité, laissant le chasseur tomber vers son triste destin. Rares sont les makés qui ratent leur coup. 

Depuis qu’il était chasseur, Fant avait tué de nombreuses proies, mais un seul mond. Et il n’avait jamais aperçu le moindre maké. A vrai dire, il n’était guère pressé. Cette idée lui donnait plutôt envie de retourner dans la hutte pour s’en rouler une petite. Mais son père étant là, il se ravisa et s’élança sur la passerelle menant à la plateforme centrale, où le groupe de chasseurs attendait d’être au complet. 


5) Article encyclopédique

Mon Dieu ! Je n’ai même pas encore décri les Ffs. C’est vrai que ça peut passer pour un certain style de laisser le lecteur dans le flou, mais je ne saurai m’y résoudre plus longtemps. Désolé, ça va faire une description de plus. 

Les Ffs étaient une espèce humanoïde. Oui, je sais, ça manque d'originalité, mais franchement, c’est plus facile pour le lecteur de s’identifier à un truc qui a deux bras, deux jambes et une tête plutôt qu’à un truc informe ou plein de tentacules. Leur peau était bleu azur, leurs oreilles étaient pointues – oui, comme des Elfes –, ils avaient quatre doigts à chaque mains (d’où leur tendance horripilante à toujours couper le temps en huit), leur pilosité se limitait à une longue chevelure noire blanchissant parfois avec la vieillesse – pas de barbe chez les males donc, et la couleur de leurs yeux pouvait prendre toutes les teintes de l’arc-en-ciel. 

Le premier abruti qui me dit que ça lui rappelle vaguement quelque chose, je lui rappelle que cette histoire a été écrite trois ans avant la sortie d'Avatar, alors merde !

Et pour ceux que ça intéresse, Fant avait des yeux orange pale hérités de son père. Les Ffs se vêtaient principalement d’un pagne fait du cuir d’une créature quelconque. Certains anciens haut placés portaient une toge grossière laissant apparaître la moitié de la poitrine et tenant fort chaud, mais qui faisait “classe” selon leurs standards. Plus grands que la moyenne humaine, les Ffs étaient aussi nettement plus minces et agiles, comme vous pourrez le constater plus tard. La communauté se divisait en cinq parties :

– les gamins, qu’il fallait former et maintenir en vie, ce qui est plus difficile qu’il n’y paraît. Ces crétins semblent attirés par le vide et nombre d’entre eux expérimente la Chute à un âge précoce

– les jeunes adolescents, qui s’occupent des cueillettes de fruits sans trop avoir à s’éloigner du village. Si les fruits viennent à manquer, des adultes peuvent aussi être délégués à la cueillette

– les adultes qui chassent

– les adultes qui s’occupent des gamins. Cette dernière activité étant particulièrement pénible, on organise des roulements avec ceux qui chassent

– les dirigeants, qui sont les plus anciens et qui décident les lois, mais que leurs fonctions ne dispensent pas d’aller chasser. 

Dans tout ça, les deux sexes ont le même rôle. Les femelles enceintes participent plutôt à la cueillette pour éviter les accidents, mais la différence s’arrête là. Les Ffs sont très libres sexuellement. Malheureusement, il a été prouvé que les galipettes, bien que fort plaisantes, avaient tendance à provoquer l’apparition de rejetons braillards à tendance suicidaire au bout de quatre memps particulièrement difficiles à vivre pour la femelle, et les emmerdes ne font alors que commencer. Or, les places étaient limitées. En effet, le village avait été construit plus de mille séismes auparavant et les habitants actuels n’avaient nullement l’intention de bosser comme l’avaient fait leurs ancêtres. On se contentait donc d’entretenir les huttes et les plateformes, remplaçant parfois quelques passerelles et c’est tout. Le revers était que les places restaient limitées par le nombre de huttes disponibles. Il fallait attendre une Chute avant qu’un couple soit autorisé à enfanter. Ce principe avait engendré une forte population de frustrés qui pour beaucoup s’étaient tournées vers les liaisons homosexuelles pour entretenir la forme et le morale. Néanmoins, les Chutes étaient suffisamment fréquentes pour que les couples hétéros aient une vie sexuelle à peu près équilibrée. 

Si vous me demandez mon avis, je trouve qu’ils sont idiots. Ils pourraient jeter les gamins dans le vide dès la naissance, ça ferait de la place. Mais bon, je ne suis pas Ff. 

Mais du coup, j’en arrive à leur plus grande crainte, qui est d’ailleurs leur unique crainte : la Chute. Vous l’aurez compris, la Chute consiste à trébucher comme un con sur une passerelle ou à mal utiliser ses accrocheurs ou un autre truc dans le genre. Enfin bref, plongeon ! Ce mot désigne également la mort, car tous les cadavres sont jetés dans le vide (après une cérémonie bouleversante où tout le monde reste chez soi et celui qui a trouvé le cadavre le pousse à coup de pied jusqu’au trou le plus proche). Cependant, la Chute en vie terrorise particulièrement parce que tous sont persuadés qu’elle dure éternellement. En fait de quoi, elle est brutalement interrompue après deux huitième de femp, ce qui fait quand même pas mal de temps, par la rencontre avec un brasier infini qui carbonise illico tout ce qui tombe dedans. C’est ce brasier qui apporte chaleur et lumière au reste du monde, d’où la couleur orangée du ciel). 

Encore un petit mot sur la méthode de chasse. Pour sortir du village, les Ffs utilisent des accrocheurs, des sortes de pieux en bois munis d’un ressort en caoutchouc qui peuvent faire surgir à volonté, grâce à un ingénieux système d’interrupteur, des griffes subtilisées sur des carcasses animales. Le principe est de planter l’accrocheur profondément et de relâcher les griffes quand elles sont dans le sol. Une fois les griffes sorties, même le poids de deux Ffs ne peut arracher l’accrocheur de la terre. En ayant un accrocheur dans chaque main et en dosant savamment les moments où faire sortir les griffes et où les rentrer, on peut avancer à une allure respectable et se faire de jolis muscles dans les bras. Ce système laisse les jambes libres, ce qui permet aux Ffs de prendre leurs lances dans le carquois fixé sur leur dos et de les lancer de toute la force de leurs jambes sur le gibier. L’avantage, c’est que ça permet d’attaquer à distance comme à proximité une fois qu’on est habitué à se battre avec les pieds. L’inconvénient, c’est que les accrocheurs sont difficiles et longs à fabriquer et qu’il faut sans cesse se tailler de nouvelles lances. La chasse est émaillée de nombreuses pauses sur des branches d’arbres géants afin de soulager les muscles et de reprendre des forces. 

Mais pendant que je racontais tout ça, nos chasseurs sont déjà partis. Il va falloir qu’on les rattrape. 


6) Substitut à la chasse

Sur le chemin, jetons un coup d’œil émerveillé à ce chatoiement de couleurs, à ces lampolyas en pleine floraisons, à tous ces arbres de toutes tailles et formes, à ces fleurs magnifiques et complexes, à tous ces oiseaux innombrables pépiant et voletant gaiement. Par-ci par-là, un ruisseau s’écoulait de branches en branches et formait une petite chute tombant à l’infini. Et tout ça éclairé par une éternelle lueur de crépuscule. Franchement, si vous n’avez pas le vertige, je vous recommande cette promenade, ça vaut le coup d’œil, et à moins de vous pendre à un arbre la tête en bas, au coucher du Soleil en pleine jungle Amazonienne, vous ne verrez jamais ça de votre vie. Et encore, même comme ça, on rate une grosse partie du spectacle. Ici, nous avons deux rampants en train de se partager les restes d’un oiseau. Ici, nous avons des bébés monds qui apprennent à marcher (exercice particulièrement dangereux, s’ils tombent, c’est définitif). Ici, nous avons un spécimen particulièrement joli d’oiseau magique, nommé ainsi parce qu’il change de couleur selon l’angle d’où on l’observe. Et ici, nous avons un gros trou dans la végétation…

Pardon ? J’ai parlé d’un trou dans la végétation ? C’est quoi ces conneries ? Mais oui, il y a une grosse clairière de bien quatre mètres de diamètre. On voit encore les trous dans le sol là où les racines ont été arrachées. Qu'est-ce qui a pu causer ça ? Impossible qu’un arbre se soit détaché tout seul, pas avec des racines pareilles. Mais alors… Bon, retrouvons plutôt nos chasseurs. 

Ça tombe bien, ils sont juste à côté, rassemblés sur une branche d’un gros arbre gris. Apparemment, ils ont vu le trou et ils commencent à fortement baliser. Il faut dire que quand on vit dans un village où la nourriture et l’eau sont abondantes et qu’on n’a jamais visité le monde, il n’en faut pas beaucoup pour vous faire flipper. 

– Impossible qu’un arbre se soit détaché tout seul. 

– Non, pas avec des racines pareilles. 

(Tiens ? Il semblerait qu’ils suivent le même raisonnement que moi.)

– C’était sûrement un arbre magique, ajouta une jeune femelle. 

– Oui, c’est forcément ça, approuvèrent quelques adultes. 

(Bon, là nos opinions divergent.) 

S’étant convaincu que l’arbre était magique, notre groupe de chasseurs se senti quelque peu rasséréné. Néanmoins, Fant ne put se retenir d’ajouter :

– Bon sang, je me sentirai mieux après un petit plum bien roulé. 

Et tout le monde de se regarder d’une façon qui voulait dire “Ah tiens, oui, moi aussi”. 

La doyenne prit alors la parole :

– Rentrons au village méditer là-dessus en nous relaxant. Ça nous fera du bien. 

Et tous furent frappés par le bon sens de ces paroles. 

Sur le chemin du retour, nos courageux – mais pas trop – Ffs croisèrent quelques gibiers de choix qu’ils préférèrent ignorer, pressés qu’ils étaient de retrouver leur plum, surtout Fant. On tua et ramena quelques rampants quand même, mais le cœur n’y était pas. 

Pendant la promenade, la jeune Flonn se rapprocha de Fant :

– Ça va ? lui demanda-t-elle. 

– Ça va, répondit-il. 

– …

– …

– Euh…

– Oui ?

– Tu penses vraiment que si l’arbre a été arraché, c’est parce qu’il était magique ?

Tout en continuant à avancer, Fant se tourna vers elle. Mince, elle était quand même drôlement jolie. La façon d’avancer avec les accrocheurs peut sembler très comique pour nous, mais les Ffs y étaient tellement habitués qu’ils trouvaient parfaitement normal de se déplacer suspendus par les bras en agitant le bassin à chaque avancée. Les seins nus de Flonn tressautaient à chaque fois, mais avant de vous exciter (enfin je dis ça, vous faites comme vous voulez), sachez que les Ffs voyaient ce spectacle tous les jours depuis leur plus tendre enfance et que jamais ils n’y avaient trouvé quoi que ce soit de plus excitant qu’un simple confrère chasseur en train d’avancer, ce qui chez nous est même franchement peu excitant, vous en conviendrez. Néanmoins, il y avait à ce moment précis dans la façon de se déplacer de la jeune fille et dans ses yeux verts feuille qui se confondaient avec la végétation alentours, un je-ne-sais-quoi que Fant trouva fort séduisant. 

– Ben, je ne sais pas. Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ?

– Alors ça…

Mais malgré cet aveu d'ignorance, on se doutait bien qu’elle se faisait diverses hypothèses toutes aussi peu réjouissantes les unes que les autres, et effectivement, l’une d’entre elles était la bonne. Pourtant, cet imbécile de Fant, tout à son idée de rentrer le plus vite possible fumer son plum, interpréta ce comportement comme du dédain (genre “Ce crétin pense vraiment que c’est de la magie ! Quel blaireau !”). Aussi resta-t-il honteusement coi. Réalisant que Fant ne disait toujours rien, Flonn se dit que sa présence l’indisposait et qu’il attendait qu’elle s’éloigne de lui. Peut-être n’avait-il que faire d’elle. Aussi s’éloigna-t-elle sans un mot pour aller retrouver une copine qu’au bout d’un moment elle embrassa à pleine bouche. Fant de son côté y trouva la confirmation que Flonn n’était décidément pas intéressée par sa personne et alla retrouver un ami qu’au bout d’un moment, il embrassa également à pleine bouche. N’allez pas vous tromper, ces comportements étaient loin d’être inhabituels. Comme dit plus haut, les adolescents Ffs se livrent très tôt à l’homosexualité, attendant désespérément le jour où ils auront enfin l’autorisation de s’affirmer bisexuel. Enfin pour la plupart d’entre eux, certains se contentant parfaitement de la situation. 

Et tout ceci laisse donc le lieu où l’arbre a été arraché sans surveillance. Non pas qu’il aurait fallu le surveiller, plus rien ne s’y passera, mais néanmoins, une étude plus approfondie de l’endroit aurait dévoilé plusieurs autres arbres arrachés à intervalles réguliers. Ce qui aurait pu laisser présager de ce qui n’allait pas tarder à se produire, mais qui ne l’aurait de toute façon pas évité. 


7) Le coffre vide

Il ne fallut pas beaucoup de temps pour atteindre le village. Le groupe était pressé et avait avancé à bon rythme. L’un des anciens n’avait pas tenu le rythme et était tombé, mais tout compte fait, c’était plutôt une bonne chose. Déjà, l’ancien s’était violemment cogné le crane sur une branche admirablement placée sur sa trajectoire à trente mètres du sol, ce qui fait qu’il put tranquillement continuer sa Chute sans avoir à s’inquiéter de savoir si ça durerait l’éternité ou pas. Ensuite, sa Chute permettrait à quelqu’un de plus jeune de prendre sa place au conseil et surtout, Fline et Fordo, deux jeunes adultes de sexe opposé qui friquotaient ensemble depuis un petit moment, allaient enfin pouvoir passer aux choses sérieuses et ils l’avaient déjà bien compris, comme leurs échanges de regards et leurs sourires le laissaient fortement supposer. 

Arrivés au village, tous retournèrent dans leurs huttes, sauf les anciens qui se rassemblèrent dans la grande hutte centrale pour discuter de l’affaire en fumant du plum. Il était rare que ce genre de discutions aboutisse à quelque chose de concret, mais l'important était surtout de faire croire qu'on réfléchissait. De son côté, Fant fut l’un des premiers dans sa hutte. Mais ce fut au moment où il ouvrait son coffre à plum que le drame survint : vide !

– Nooon !

Les yeux écarquillés d’horreur, il ne parvenait pas à détourner son regard du fond désespérément immaculé. Ça lui revenait, la chasse d’hier ayant été tellement mauvaise (pour lui) qu'il avait fini toutes ses réserves en une soirée et après, il n’avait plus été en mesure de s’en inquiéter. Là, ça tombait vraiment très mal. Non seulement il était fort secoué par le spectacle de l’arbre arraché, ou plutôt par le trou où aurait dû se trouver l’arbre, ce dernier étant probablement toujours en train de tomber. Mais en plus, Flonn lui avait encore montré qu’elle préférait nettement les femelles aux mâles. Un petit moment passa avant qu’il ne sorte de son hébétude. Courant dans la pièce principale, il trouva son père déjà bien shooté assis à la table en souriant. J’en profite pour signaler que Fiut ne fumait pour ainsi dire jamais. Les Ffs sont franchement peu stressés de manière générale. Aussi le plum ne leur servait-il que fort rarement. Fant était une exception. 

– Papa, dis-moi que tu as du plum à me prêter !

– Quoi ? T’en as plus ? Ah ah ! T’as plus qu’à aller t’en chercher, jeune homme, parce que je ne te prêterai rien. Ah ah ah !

Et pendant que son père continuait à s’éclater tout seul, Fant sortit de la hutte, bien décidé à aller cueillir en quatrième vitesse un ou deux plants de plum. 


8) Discussion romantique

De son côté, Flonn, déjà bien détendue par le plum, s’apprêtait à rejoindre une amie dans sa hutte histoire de se détendre encore plus. Avant de rentrer, elle jeta un dernier regard légèrement peiné vers la hutte de Fant quand elle vit celui-ci sortir à toute allure et grimper vers le sol de toute la force de ses bras, des accrocheurs sur le dos. Intriguée, elle le vit disparaître dans la jungle. Tiens, tiens. Fant tout seul dans la jungle ? A vrai dire, cela ne lui ressemblait pas du tout de partir tout seul, mais ce n’est pas cette idée qui passa dans la tête de Flonn. Et s’il faisait une rencontre fortuite avec une bête sauvage ? Ne serait-il pas impressionné par la jolie femelle qui viendrait à son secours ? Les risques de se faire attaquer si près du village étaient ridicules, mais après quelques inhalations, on réfléchit généralement beaucoup moins bien. Souriante, elle se détourna de son amie qui l’attendait à la porte et parti chercher ses propres accrocheurs. L’amie en question se demanda vaguement quoi, et un peu déçue de voir sa camarade s’éloigner, décida d’aller se consoler avec un supplément de plum. 

Plus loin dans la jungle, Fant fouillait sous chaque racine, délogeant plein de petites bêtes, à la recherche d’un plant quelconque de plum. Apparemment, certains avaient fait leurs réserves peu de temps auparavant. Voilà qui était fâcheux. Le jeune Ff se sentait de plus en plus stressé, et quand il était stressé, il avait tendance à faire des conneries, ce qui est le cas de beaucoup de personnes stressées. Voilà pourquoi, quand le sol se mit à trembler et qu’un terrible craquement retentit dans toute la jungle, cet imbécile sursauta et lâcha un de ses accrocheurs. Celui-ci n’étant pas planté, il disparut dans la végétation 50 mètres plus bas pour entamer son long voyage vers le brasier en dessous, laissant son propriétaire suspendu comme un con à son accrocheur restant… Par chance, c’est du solide ces petits engins-là. Par contre, avec un seul accrocheur, impossible de se déplacer. C’est en regardant vers le bas, là où il avait de grande chances de se diriger sous peu, qu’il aperçut Flonn allongée sur le dos, les mains sous la tête, sur une grosse branche pas très loin en dessous qui le regardait de ses grands yeux verts et rieurs. Avant qu’il ait le temps de lui adresser la parole, la terre se remit à trembler (pas très fort, mais quand même), tandis qu’un nouveau craquement retentissait au loin. 

– Flonn ! Tu tombes bien. J’ai besoin de toi. 

Un grand sourire aux lèvres, les yeux très amusés et pas du tout embêtée par les bruits d’apocalypse, la Ff répondit d’un ton ingénu :

– Et alors ? On part cueillir du plum tout seul ?

– Euh… Oui, ma réserve était vide, répondit Fant un peu honteux. 

– C’est bête ça. Et tu as lâché un accrocheur ?

– Ben oui. D’ailleurs si tu pouvais venir m’aider…

– Ah, nous y voilà ! Tu veux que je vienne t’aider. Et pour quelle raison le ferais-je ?

Un doute affreux passa dans l’esprit du Ff suspendu, alors qu’un nouveau craquement retentissait, plus près. 

– Tu... Tu as pris du plum ?

– Bravo. Tu es perspicace. Mais tu ne m’as pas répondu. Pourquoi t’aiderais-je ?

– Allons, déconne pas. Viens me tirer de là. Tu ne vas tout de même pas me laisser Chuter. 

– Et bien figure-toi que je me tâte…

La panique s’empara de Fant. Elle avait l’air sérieuse. Et sous l’effet du plum, elle risquait même de venir le décrocher elle–même. Et ces saletés de bruits de craquements n’arrangeaient pas les choses. 

– Mais qu’est-ce que tu veux en échange de ton aide ? Tu entends ce bruit ? Il se dirige vers le village, il faut aller voir. 

– Ne détourne pas la conversation ! Mais ta première question me plait. Qu’est-ce que je pourrai bien vouloir de toi ?

Elle roula sur le ventre et prit un air pensif en se tapotant les lèvres du bout de l’index. 

– Quoi que ce soit, dépêche-toi. Je ne vais plus tenir longtemps. 

Ce qui était faux. Un Ff pouvait facilement tenir une demi journée avant de lâcher prise. 

– Attend, je réfléchis ! Rah, mais qu’est-ce qu’il m’agace ce vacarme !

En effet, les craquements continuaient et Fant aperçu à travers le feuillage la silhouette d’un arbre géant qui tombait dans le lointain. S’en fut trop pour lui et le pauvre manqua défaillir. Mais ne défaillit point. Dommage pour lui, ça aurait abrégé son calvaire. 

Gardant son air pensif, Flonn reprit sur le ton de la conversation :

– Dis voir, tu n’aurais pas envie de me faire un enfant ?

Dans son sursaut, Fant appuya sur la gâchette de son accrocheur qui lâcha momentanément prise. Un réflexe lui sauva la vie et les griffes ressortirent avant que l’accrocheur n’ai complètement lâché le sol. Néanmoins, il était maintenant enfoncé bien moins profondément et menaçait de tomber à chaque instant. S’en apercevant, Flonn se mit immédiatement debout en laissant échapper un bref “Fait chier !”. Elle grimpa l’arbre à toute vitesse, sortit ses propres accrocheurs et s’approcha de Fant qui transpirait abondamment. Au dernier moment, elle s’immobilisa à un mètre de lui, le regarda droit dans les yeux et lui lança d’un air sévère :

– Répond ! Est-ce que, si tu en avais l'opportunité, tu coucherais avec moi ?

Il semblait que les effets du plum commençaient à diminuer et que la jeune Ff devenait de plus en plus irritable

– Ça dépend. Je dois répondre quoi pour que tu me sauves ?

– Répond ! cria-t-elle de toutes ses forces. 

Sous la panique, Fant se retrouva encore moins sûr de lui. 

Merde, soit je me suis complètement gouré, elle m’aime et elle veut que je lui réponde oui, soit j’ai sacrément manqué de discrétion en lui tournant autour, elle n’a pas apprécié et elle attend une confirmation pour pouvoir se débarrasser de moi sans remords. 

La réflexion rendue difficile par l’accrocheur qui cédait un peu plus de terrain à chaque tremblement de la terre, Fant bégaya longuement pendant que sa santé mentale foutait le camp par la porte de derrière. Et le regard fixe et colérique de Flonn ne fit rien pour aider. Voilà qui justifia cette ultime déduction :

Mon pauvre vieux, tu te casses la tête inutilement. C’est évident, elle ne t’aime pas. Tu le sais pourtant, elle préfère les femelles. Voilà où te mènent tous tes beaux espoirs. Tu ferais mieux de tirer un trait sur cette fille et de te rabattre vers l’homosexualité définitivement. Ouvre les yeux : les femelles ne veulent pas de toi et surtout pas celle-là. Elle a même failli te tuer à cause de ça. 

Ce fut donc d’un air résolu et le calme retrouvé qu’il lui répondit le plus calmement possible :

– Non Flonn, tu ne m’intéresses pas. 

Flonn garda un visage impassible, et ses traits se décontractèrent. Le calme incarné. On aurait eu du mal à croire que l’adrénaline lui courrait dans les veines, ni que la déception lui rongeait les entrailles et lui hurlait de lâcher ses accrocheurs. C’était pourtant un bon résumé de son état, balayant les derniers effets du plum de son organisme. Elle refoula ses larmes, bien décidée à rester impassible. Après un bref soupir, elle murmura un “Pauvre conne” à sa propre adresse, se retourna et demanda à Fant de monter sur son dos sans plus de cérémonie. Celui-ci, qui n’avait pas entendu clairement mais avait quand même cru comprendre qu’on le traitait de “pauvre con” rentra les griffes de son accrocheur et se cramponna à son amie sans dire un mot. 

Courageuse, la jeune Ff les ramena tous deux au village à la force de ses bras, impressionnant beaucoup son passager. La proximité des corps rendit le trajet encore plus pénible pour les deux Ffs qui pleurèrent intérieurement leur perte. L’arrivée au village leur réserva cependant une encore plus mauvaise surprise. 


9) Une encore plus mauvaise surprise

Effectivement, en se dirigeant vers leur hutte respective avec la forte intention d’oublier tout ce qui venait de se dire grâce à un petit coup de plum, les deux jeune Ffs descendirent sous la cime des arbres. Car les villages Ffs sont taillés dans une variété d’arbre deux fois plus grande que tout ce qu’on trouve dans la jungle alentours. Et c’est là qu’ils purent constater chacun de leur côté quelle était la cause des arbres déracinés. 

A plusieurs centaines de mètres du village, une créature énorme se dressait, clairement visible malgré la distance. Les arbres les plus hauts (75 mètres) arrivaient à peine au-dessus (ou plutôt en-dessous, vu que la bestiole se tenait à l’envers) de ses genoux. De quoi faire une crise cardiaque instantanée. Ce monstrueux machin ressemblait plus ou moins à la description d’un maké, sauf que la taille avait été légèrement – ceci est une litote – multipliée. Sa fourrure était noir-rouge et il se déplaçait en enfonçant ses griffes postérieures dans la terre. De ses pattes avant, il tirait comme un fou sur un gros arbre pour le faire lâcher prise. Ce qui arriva dans un nouveau craquement de tonnerre. Délaissant l’arbre à sa chute magistrale, le gros monstre profita de l’espace libre pour y avancer l’un de ses pieds cauchemardesque et prendre appui dans la terre ferme. Cette méthode de progression était d’une lenteur à pleurer, mais elle avait l’avantage d’être diablement impressionnante (King-Kong aux chiottes !). Hélas, il semblait que le gros truc avait repéré le village dépassant largement de la cime des arbres et qu’il avait l’intention de s’offrir un petit en-cas grâce à la participation forcée de ses habitants. Ceux-ci étaient d’ailleurs tous retournés dans leurs huttes pour finir toutes les réserves de plum et attendre la Chute sans s’en faire. C’est d’ailleurs ce que fit immédiatement Flonn quand elle comprit ce qui allait se passer. Fant aurait bien fait pareil, mais le souvenir de son coffre vide lui revint dans le pif avec toute la force d’une porte claquée sous le coup de la colère. Mais que n’avait-il lâché son accrocheur quand il était suspendu au-dessus de Flonn ! Il serait alors en train de Chuter tranquillement sans penser à l’effet que ça pourrait faire d’être mastiquer par ce gros bidule. 

Quelques adultes étaient sortis et observaient d’un air parfaitement détaché le macaque en train de s’approcher à grands coups de déracinage. Fiut passa à côté de son fils et lui lança l’air de rien :

– Belle bête, pas vrai ?

Complètement blême, Fant ne put trouver la force de lui répondre. Se penchant vers son fils afin de mieux l’observer, Fiut fit une observation pertinente :

– Tiens ? T’as pas trouvé de plum ?

– Nan… (petite voix)

– Ça tombe plutôt bien. Tu sais, même après tout ce que je viens de m’enfiler, j’ai une petite appréhension. Vu que t’es à peu près net, tu pourrais peut-être enfiler un carquois et aller nous débarrasser de ce truc, non ?

– Que… Quoi ?

– Ben oui. Personnellement, je ne crois pas que quiconque dans ce village soit en état de faire quoi que ce soit et dis-toi bien que tu ne trouveras personne pour te prêter du plum. Alors soit tu attends la Chute en flippant pendant que tout le monde se prélasse en fumant, soit tu te rends utile et tu sauves le village. 

– …

– Dis-toi que les femelles apprécieront. 

Ce dernier point finit de convaincre Fant qu’il n’avait pas vraiment le choix. 

C’est donc armé d’un gigantesque carquois plein de lances et équipé des accrocheurs de son père, que le jeune Fant partit vers le monstre. Soyons francs, le courage n’y était pour rien. C’était plus l’instinct de survie qui entrait en œuvre ici. Vous me direz que l’instinct de survie devrait plutôt lui crier de s’éloigner à toute jambe du maké géant. Et bien je vous répondrai que Fant avait un instinct de survie très particulier, c’est-à-dire qu'il voyait le danger à long terme. Ici par exemple, si Fant s’éloignait du village dans la direction opposée, il devrait se nourrir seul, se débrouiller par ses propres moyens et bien que ce ne soit pas forcément très difficile, Fant doutait de pouvoir y parvenir, d’autant plus qu’il était terriblement fainéant et qu’affronter un monstre de plusieurs centaines de mètres de haut lui semblait autrement plus facile. Enfin, un peu plus facile quoi…

La progression fut rendue pénible par les tremblements causés par l’arrachage d’arbre et par les accrocheurs de son père, fort différents des siens. Ils étaient beaucoup plus robustes et le bout était bien pointu, permettant une pénétration plus facile dans la terre, voire parfois dans la roche friable. Mais ils étaient aussi nettement plus lourds. Fant fut également prodigieusement agacé de croiser sur sa route plusieurs plants de plum auxquels il n’avait aucun moyen de mettre le feu. Il avait en effet laissé son allumeur magique – un petit outil tout bête qui provoque des étincelles par frottement – au village et maintenant qu’il était là, il ne se sentait plus l’envie de faire demi-tour. Après tout, tuer un monstre géant est un très bon défouloir. Et en effet, quand l’arbre à trois mètres devant lui fut arraché du sol, tout stress disparut immédiatement alors que l’adrénaline lui déboucha violemment les veines. 


10) Chasse au macaque (technique qui a fait ses preuves) 

L’arbre arraché fut très vite remplacé par une masse poilue encore plus large que le tronc. Nettement plus large même. Et qui écrasa nombre d’arbres plus petits. C’est d’ailleurs une chance que la gravité soit inversée par rapport à notre monde, sinon Fant aurait péri sous plusieurs centaines de kilos de bois vert. Face à lui, il vit les griffes rétractiles encore plus épaisses que sa hutte sortir de la patte et pénétrer le sol. Baissant les yeux, il vit la monstrueuse créature loin en-dessous se pencher pour arracher un autre arbre plus loin. Une fois fait, elle avança l’autre patte, se laissant momentanément suspendue en un seul point. Fant sentit le sol se soulever sous le poids du monstre. Les griffes devaient s’enfoncer terriblement profond pour qu’une telle masse puisse rester accrochée. Le jeune Ff se retrouvait donc suspendu entre deux jambes de plus de 100 mètres chacune et croyez-moi que quand on se retrouve dans ce cas-là, ça a un effet laxatif fulgurant. Par chance, Fant avait fait ses besoins avant de partir en chasse, ce qui lui permit de sauver les apparences. Néanmoins, lorsque la bête commença à rentrer ses griffes, les secousses furent telles que le sol se fissura et que les accrocheurs de son père lâchèrent tout deux prise. On pourrait croire que la fourrure d’un mastodonte pareil est tout à fait assez épaisse et rugueuse pour arrêter une chute, mais il n’en était rien. Contrairement aux apparences, la fourrure n’était pas si longue que ça (un bon mètre quand même) et surtout, elle était extrêmement fine et soyeuse. Fant glissa donc tout le long de la jambe du macaque à une vitesse à peine freinée par les poils dont l’implantation était pourtant dans le sens inverse de la chute, tout ça en hurlant à plein poumons, ce qui ne changeait rien à l’affaire. Par chance, la bestiole était un mâle, ce qui permit qu’une protubérance un peu plus molle que le reste amortisse le choc, qui fut quand même particulièrement rude. Le Ff roula sur la chose et continua son interminable dégringolade le long du dos, jusqu’à ce qu’il commence à se décoller et à entamer une chute libre. La vue du vide infini et orangé s’étendant sous ses yeux lui rappela qu’il serait peut-être bon d’arrêter la dégringolade avant qu’il ne soit trop tard. 

Le dos poilu continuant à défiler comme la paroi d’un ascenseur à trente centimètres de notre cascadeur, un réflexe lui fit tendre le bras et planter un de ses accrocheurs dans l’épiderme. La dégringolade continua quand même sur une quinzaine de mètre, laissant une griffe sanglante tout le long. Puis la chute s’arrêta et Fant se retrouva plaqué par l’arrêt brutal contre le dos poilu. En dessous, son carquois plein de lances continua la descente, rappelant désagréablement le destin auquel Fant venait d’échapper. Pour la première fois depuis qu’il avait quitté le sol, il arrêta de crier et repris longuement sa respiration. Sa gorge lui fit un mal de chien. Il avait beaucoup trop crié. Et en plus cette saloperie puait à un point…

Il en était là de ses pensées quand il se rendit compte que la bestiole n’avançait plus. Avec horreur, il vit une main grosse comme un pâté de maison s’approcher. En effet, la blessure était peu profonde, mais le maké géant l’avait quand même sentie et se sentait pris d’une irrésistible envie de se gratter. Par chance, la main s’arrêta fort loin de son objectif. La créature était si peu agile qu’elle n’arrivait pas à se gratter le dos. Fort de cette constatation, Fant planta son deuxième accrocheur et se dirigea vers le bas. La manœuvre fut fort aisée, car les griffes tenaient encore mieux dans l’épiderme du macaque que dans la terre, et comme le dos était à la verticale, il pouvait s’aider de ses pieds pour ralentir l’avancée. Le monstre parut fortement agacé de ces petites piqûres dans son dos et essaya de se secouer. Cela ne dérangea que très peu notre jeune Ff tant la masse de la bête remuait avec lenteur. Fant avait vaguement l’intention d’atteindre la tête, mais pour y faire quoi ? Il ne savait pas encore. Peut-être crever un œil. Ou s’infiltrer dans une oreille. A bien y réfléchir, tout ça n’était guère motivant et surtout, il doutait de l’efficacité du procédé. De toute façon, un peu avant la base du cou, il se rendit compte que deux mains énormes tiraient la peau pour essayer de mettre cet insecte gênant à leur portée. Impossible de passer le cou sans se faire broyer. Après un instant de réflexion, Fant décida que vivre seul dans la jungle n’était pas une si mauvaise idée que ça finalement, surtout s’il arrivait à trouver suffisamment de plum pour tenir le coup. En même temps, remonter tout le corps semblait tenir de l’exploit héroïque, surtout si on considérait le fait que tout en bas du dos, le monstre devait pouvoir l’attraper. Restait la possibilité de passer le restant de ses jours sur le dos de cette horreur… Impensable !

Bon, il fallait donc maintenant trouver un moyen de regagner la terre ferme. Facile à dire. Ce fut à ce moment-là que le monstre se lassa et décida de reprendre sa route vers le village. Fant put donc apercevoir la main s’éloigner de lui et se diriger directement vers un arbre, très loin au-dessus, au niveau du sol. DING ! Idée. Aussitôt, il se mit à bourriner le dos avec ses accrocheurs, rentrant et sortant les griffes à plusieurs endroits. Le maké arrêta à nouveau son œuvre de déforestation et réessaya de se gratter le dos, toujours sans succès. Sauf que cette fois, Fant attendit une bonne opportunité et planta un accrocheur dans un doigt qui passait à proximité. La suite fut particulièrement déplaisante. Après une séance de grattage où le Ff fut secoué dans tous les sens, le gros monstre retourna à l’arbre qu’il essayait d’arracher. Ses mouvements donnaient l’impression d’être lents, mais quand on était suspendu à un doigt, je peux vous dire qu’on sentait l’accélération. Toujours est-il que Fant finit dans les branches d’un arbre plus mort que vif et que malgré tout, il dut remonter vers le sol à toute berzingue avant que l’arbre en question ne soit arraché. 

Quand enfin il fut à terre, les deux accrocheurs plantés solidement dans le sol pendant que l’arbre disparaissait dans le lointain, il prit enfin une longue respiration et jura de ne plus jamais se laisser stresser par quoi que ce soit. Bon, il allait maintenant falloir apprendre à se débrouiller tout seul, vu que le village ne serait dans quelques instants plus qu’un lointain souvenir. Ces heureuses pensées furent bien entendu arrêtées brutalement par un pied monstrueux qui s’écrasa à toute force derrière lui, là où l’arbre venait d’être arraché. Le danger de la situation actuelle revint d’autant plus vite à notre héros qu’il se trouvait pile entre deux griffes et qu’un poil plus à droite, il se serait fait écraser tout net. Décidément, cette grosse saloperie commençait à lui porter sur le système. En plus de détruire son village, elle allait maintenant essayer de l’écraser ? Hors de question ! Fant délogea un de ses accrocheurs et visa la chair là où la griffe sortait de la patte, l’endroit semblant bien sensible. Gardant un œil sur le macaque beaucoup plus bas, il s’exhorta à la patience, attendant le moment propice. Au loin, un arbre fut déraciné et le monstre relâcha une de ses pattes, faisait peser tout son poids sur celle devant laquelle se tenait Fant. Avec une joie parfaitement sadique, celui-ci enfonça son accrocheur le plus profond possible dans la chair et relâcha la gâchette, faisant jaillir les griffes. De surprise, le monstre rétracta ses griffes (c’est vraiment le réflexe le plus débile qu’il put avoir) le libérant de terre et commençant un long voyage vers le brasier qui attendait goulûment loin, très loin en bas. 

Fant se retrouva donc sur place, suspendu au seul accrocheur qu’il lui restait, l’autre étant toujours planté dans la bestiole dont la silhouette apparaissait encore dans le lointain. Il était un peu sonné, et ça se comprend. Il faut dire qu’il n’aurait jamais cru qu’un coup aussi bidon puisse terrasser une bête aussi grosse. Bon, bah c’est bien tout ça… Plus qu’à attendre que les autres villageois aient cuvé leur plum et lancent une expédition pour venir le rechercher. Mon dieu, le temps va être long, seul dans la jungle suspendu à un unique accrocheur…

 

 

Et oui ! Contrairement à tout ce qu’on aurait pu croire, le village du héros n’a pas été détruit dès le premier épisode. Mais cela n’empêchera pas que Fant commence un long voyage dans le prochain épisode au titre particulièrement original : 

 

Le voyage. 


HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 2


Le voyage

Notre héros part à l'aventure pour le plus grand malheur de ceux qu'il s'apprête à rencontrer. 


1) Le départ

Le ciel orange illuminait vaillamment le village des Ffs, qui tentaient malgré tout de dormir. Ils n’avaient pas vraiment le choix, vu que le jour ne s’arrêtait jamais. Malgré tout, l’un d’entre eux continuait à s’affairer comme en plein jour, enfin comme quand tout le monde était réveillé quoi. Je pense qu’il est inutile de faire durer le suspense, vous aurez sûrement deviné qu’il s’agissait bien de Fant, le héros de notre épisode précédent. De l’épisode précédent certes, mais malheureusement pas du village. En effet, après avoir vaincu la monstruosité qui menaçait son village, il avait dû attendre un très long moment, d’abord que les villageois sortent de l’effet des vapeurs de plum, ensuite, qu’ils terminent de fêter dignement la mort du monstre, puis que l’un d’entre eux se dise que Fant était peut-être caché quelque part et qu’il n’osait pas encore sortir et enfin, qu’on se décide à venir le chercher après une bonne nuit de sommeil. Pour le coup, le jeune Ff en avait tiré des idées meurtrières et de profonds remords à l’idée d’avoir sauvé ce village d’ingrats. Ce n’est qu’une fois sauvé et après avoir longuement dormi pour reposer ses muscles qu’il put enfin raconter en long, en large et en enjolivant la façon fort virile dont il avait vaincu la menace. Témoignage qui lui valut le profond respect d’absolument personne, étant donné que la plupart des auditeurs était parti avant la fin du conte et que ceux qui restaient s’étaient violemment foutu de sa gueule, son père en tête. Evidemment, Fant avait plutôt mal pris ce manque de confiance envers ses paroles. Il faut dire que lui-même n’était toujours pas vraiment sûr d’avoir pu faire tout ça. Et lors de l’affaire, tous les habitants étaient tellement shootés que personne n’avait fait attention à ce qu’il se passait. Quelques personnes avaient bien vu le monstre Chuter, mais rien qui pouvait témoigner de la véracité des dires de Fant. 

Voilà pourquoi, un bon femp (huit jours, bande de fainéants) après le drame, notre héros avait pris la décision de quitter définitivement le village. Avant sa rencontre avec l’énorme maké, jamais il n’aurait pu envisager une idée pareille. Néanmoins, être accroché au dos d’un primate de plusieurs centaines de mètres et se faire secouer comme un vulgaire acarien avait tendance à vous ouvrir l’esprit, d’autant plus que les moqueries incessantes des autres villageois et les regards lourds de reproches de Flonn (premier gros échec sentimental de Fant) étaient en train de le conduire tout droit vers les profondeurs insondables de la folie. Même le plum ne suffisait plus à le déstresser. Et pour en arriver à ce point, fallait-il que le Ff soit dans un triste état !

La sélection des affaires à emporter fut très rapide, surtout parce qu’il n’y avait rien à emporter. Fant vida son carquois et le remplit des affaires de dernière nécessité : un couteau, un accrocheur de rechange (après deux suspensions prolongées à un unique accrocheur, on pense à ce genre de détail), quelques lances de chasse mais pas trop et surtout, surtout, un allumeur magique pour le plum trouvé en route. Une fois le sol atteint, notre voyageur s’enfonça dans la jungle sans un regard vers son village. Ça fait toujours bien de dire ça. Ça fait héroïque et tout. Mais bon, l’honnêteté me force à préciser qu’en fait, il se retourna bien cinq fois en se demandant s’il ne faisait pas une grosse bêtise. Le caractère buté du mâle l’empêcha cependant de faire demi-tour et il finit quand même par perdre son village de vue. 


2) Les aléas du voyage

Curieusement, le voyage se passa fort bien. Les différents gibiers n’étaient pas très durs à attraper et Fant n’avait pas besoin de chasser les animaux les plus dangereux. Des chutes d’eau apparaissaient un peu partout et étaient faciles d’accès. C’était encore la récolte de fruits qui posait le plus de problèmes. Les arbres fruitiers n’étaient pas aussi répandus qu’on pouvait le croire et surtout, on ne pouvait pas les repérer à distance. Il fallait donc compter sur la chance pour en trouver. Fant profitait de chaque occasion pour se faire des réserves. Tous les soirs, il se taillait trois ou quatre lances qui lui servaient le lendemain pour la chasse. Parfois, il avançait de nombreux kilomètres sans s’arrêter (alors certes, je pourrais encore inventer une unité de mesure foireuse sur une base de huit, qui utilise comme référence la taille que fait je-ne-sais-quelle plante au bout d'un cycle, mais déjà que le lecteur est paumé dès que je parle de memp, je ne vais pas en rajouter une couche), parfois il se contentait de s’allonger sur la branche d’un arbre, d’observer la jungle et d’écouter les oiseaux. Il ne comprenait plus comment un tel voyage avait pu l’effrayer. Cela faisait maintenant trois femps qu’il avait quitté le village et il ne se lassait pas de ces pérégrinations. Presque chaque jour, il apercevait des espèces animales qu’il ne connaissait pas, il arrivait même que des oiseaux viennent se poser sur lui quand il se reposait sans bouger. Ici, personne pour le juger ou se moquer de lui. Probablement un jour s’arrêterait-il pour se créer un petit habitat, mais il n’en voyait pas encore l’intérêt. 

Il fallait bien avouer que parfois, les habitants de son village lui manquaient un peu. Et il avait quelques remords d’être parti sans rien leur dire. Ils avaient dû être horriblement tristes de constater son absence… En fait, son père avait constaté en premier la disparition et s’était dit que son fils avait du Chuter accidentellement pendant la nuit en allant faire ses besoins. L’histoire fit plus rire que pleurer et deux jeunes Ffs s’empressèrent de profiter de la place nouvellement libérée pour découvrir les plaisirs des amours hétérosexuels. Quant à son père, après avoir oublié son fils dans les vapeurs de plum, il avait trouvé consolation dans les bras d’une jeune veuve qui venait elle aussi de perdre son fils (d’où place libre, d’où galipettes). Mais Fant ignorait tout ça, et c’était plutôt tant mieux pour lui. Autre avantage du voyage, il avait complètement arrêté le plum. Il était tellement bien qu’à aucun moment il n’avait éprouvé le besoin de se déstresser en fumant un coup. Son allumeur restait au fond de son carquois et n’avait servi à rien pour l’instant. 

Tout allait donc pour le mieux, jusqu’au jour où suspendu à un gros arbre pour cueillir un fruit aux apparences bien juteuses, Fant aperçu au loin ce qui ne pouvait être qu’un village Ff : des arbres sans feuilles ni fleurs, au bois clair, dépassant très nettement de la voûte tropicale et reliés entre eux par ce qui pouvait passer pour des passerelles de corde. Malgré lui, notre aventurier en herbe éprouva une intense excitation. Ce serait la première fois qu’il rencontrerait des Ffs étrangers à son village. Car Fant n’était pas le premier de son espèce à voyager ainsi en solitaire. C’était d’ailleurs pour cette raison que les Ffs savaient n’être pas seuls au monde. Le passage d’un confrère étranger était toujours l’occasion de se réjouir et de fêter l’inconnu devenu source de curiosité pour tous. De tels passages restaient très rares et on n’en voyait qu’un tous les deux ou trois séismes. La visite de ce village promettait donc un accueil digne d’un prince et surtout, Fant avait fort envie de retrouver quelques-uns des siens, histoire de bavarder et de se remettre un peu dans le bain de la civilisation, si je puis me permettre de qualifier la culture Ff de civilisation. Mais pour un Ff, il s'agit incontestablement de civilisation, alors ne les vexons pas inutilement. 


3) Une rencontre imprévue

Je vous ai déjà parlé des makés ? Mais si, rappelez-vous ! Des espèces de gros singes gris-brun qui se promènent en meutes et sautent de branches en branches. C’est aussi, et accessoirement, le pire danger pour les Ffs…

Et bien, c’est en se ruant vers le village que Fant tomba nez à nez avec deux makés. Bon d’accord, c’est complètement exagéré, mais dit comme ça, ça fait plus dramatique. En fait, alors que Fant se dandinait aux bout de ses accrocheurs pour arriver le plus vite possible au village, il repéra soudainement deux gros animaux assis plus bas sur des branches qui ressemblaient à s’y méprendre à un couple de makés. Ou en tout cas, ça correspondait drôlement bien aux descriptions que Fant en avait entendu. D’ici, il ne voyait pas ce qu’ils faisaient, mais sûrement torturaient-ils quelque pauvre animal innocent rien que pour le plaisir. En réalité, les deux créatures devisaient sur la meilleure façon d’élever un enfant en bas âge. 

Stoppant brutalement son élan, Fant resta suspendu sans bouger un petit moment avant qu’il ne se rende compte que les makés ne l’avaient pas repéré. Fort aise de cet état de fait, il se déplaça le plus furtivement possible hors de leur portée. Dans ce genre de situation, un Ff devrait bien sûr tuer ces dangers sans hésiter, mais ici, Fant comprit que tel n’était pas son intérêt. Si deux makés se tenaient là, il y avait en effet fort à parier que la meute ne devait pas se trouver bien loin et le devoir premier de tout Ff était alors d’avertir le village à proximité au plus vite, car je rappelle pour ceux qui n’ont pas bien lu l’épisode 1 que les makés constituent une menace pour les villages Ff. Ils ont parfois tendance à attaquer. Bien sûr, c’était plus la lâcheté qu’autre chose qui dicta ce comportement, mais le résultat était le même. Une fois hors de portée d’oreille, notre fort peu courageux héros força un peu plus l’allure. Et c’est là qu’un troisième maké se propulsa depuis quelque part plus bas et s’accrocha à une racine dépassant du sol un mètre devant le fuyard. 

Voilà qui a de quoi vous faire rater un ou deux battements de cœur. En pleine course, Fant du donc s’arrêter nez à nez, et cette fois-ci c’est à peine exagéré, face à une monstrueuse bestiole dont la pensée première était sûrement : Comment vais-je bien pouvoir m’y prendre pour lui arracher tous les membres un par un et le garder conscient pendant toute l’opération ? 

 Bien que faisant les deux tiers de la taille du Ff, le maké n’en restait pas moins fort impressionnant. Il semblait nettement plus petit que les deux qu’il avait pu apercevoir plus tôt. Probablement un enfant. Voilà qui augmentait quelque peu les chances de survie, d’autant que le monstre ne semblait pas pressé d’attaquer, ses yeux reflétaient plutôt une sorte de curiosité infantile. Respirant plus calmement, Fant tendit un pied vers son carquois – je rappelle que les Ffs manient leurs armes avec leurs pieds – et s’empara aussi doucement que possible d’une lance. Face à lui, l’enfant maké ne sembla pas s’en rendre compte. Néanmoins, il ouvrit les hostilités en ouvrant la bouche et en laissant échapper un terrifiant :

– Bonjour…

S’en fut trop pour le pauvre Fant. A la limite, un hurlement digne d’un troll berserk enragé, pourquoi pas. Mais ça… De stupeur, il manqua lâcher ses accrocheurs. Mais ça lui était tellement arrivé dans l’épisode 1 qu’il avait enfin apprit que c’était mauvais pour la santé. Par contre, tout en poussant lui-même un hurlement, il précipita sa lance vers le ventre du monstre parlant et l’empala sans autre forme de procès. Poussant un faible gémissement, la boule de poil lâcha la racine et dégringola vers une branche dans laquelle l’arme resta plantée. 

Alertés par le cri, les parents ne tardèrent pas à arriver. Le père eut juste le temps d’apercevoir un Ff s’enfuir au loin. Lorsque celui-ci se retourna pour jeter un œil derrière lui, le mâle put voir ses yeux orange pâle, mais il n’eut pas le loisir de le détailler d’avantage car un cri de détresse de sa femelle l’obligea à détourner le regard. Ce qu’il vit le glaça d’effroi. Sa petite fille était empalée sur une lance plantée bien en évidence sur une grosse branche toute tâchée de sang. A côté, la mère pleurait à chaudes larmes en serrant le corps sans vie de l’enfant contre le sien. Ramenant son regard vers l’endroit où avait disparu Fant, le vieux mâle fronça les sourcils et laissa échapper un grondement sourd. 


4) Une petite sauterie fort sympathique

Ce fut donc complètement épuisé que notre jeune Ff arriva au village. Tout le long de la fuite, il avait imaginé des hordes de makés enragés le pourchassant avec en tête les pires outrages qui soient. On peut donc comprendre aisément son soulagement quand il arriva enfin au pied des arbres du village. Il s’accrocha à une corde et se laissa glisser jusqu’à la plateforme centrale. Là, quelques anciens discutaient politique (à l’avenir, vaut-il mieux privilégier la cueillette de fruits oranges ou de fruits bleus ?). Les adultes étant tous censés être rentrés de la chasse, l’un des anciens un peu inquiet s’approcha. 

– Qui es-tu ? Mais je ne te connais pas ! Serais-tu par hasard étranger à ce village ?

– Oui, c’est le cas, réussit à répondre Fant entre deux prises de respiration. 

Tout excité, l’ancien se tourna vers ses collègues pour leur annoncer la nouvelle. Aussitôt, une foule d’anciens et quelques adultes qui regardaient la scène à distance se rassemblèrent autour de lui pour le contempler sous tous les angles. 

– C’est un étranger, vous êtes sûrs ?

– Mais oui, je ne l’ai jamais vu. 

– C’est génial ! Il faut que je lui demande un autographe !

– Et alors, vous venez d’où comme ça ?

– Que pensez-vous de notre beau village ?

– Si on fait la fête ce soir, je me fais sauter la panse !

– Avez-vous déjà une compagne ?

– Ils sont marrants vos yeux. Personne n’a d’yeux de cette couleur ici. 

– Le trajet a été long ?

– Vous n’utilisez pas de GPS ?

– Silence !

Cette dernière injonction avait été proférée par l’ancien qui avait entamé la conversation. Il se rendait bien compte que le nouveau venu semblait fort épuisé par sa course et surtout que son regard évoquait une certaine crainte. L’assistance s’étant calmé, il ajouta à l’adresse de son hôte :

– Vous n’avez pas l’air bien. Désirez-vous quelque chose ?

– Oui. Du plum !

Cette réponse avait satisfait tout le monde et quelques roulées avaient vite fait oublier à notre héros la présence des makés. Peu de temps après, les villageois amenaient de grandes réserves de fruits, de viandes et d’eau, sans oublier le plum. La fête fut particulièrement sympathique. Tout le monde se pressait autour de Fant, le dévisageant longuement et lui posant des questions sur son village et pourquoi il était parti. Le voyageur ne fit pas deux fois la même erreur et évita de parler de son combat avec le monstre qui avait failli ravager son village. A la place, il s’inventa un esprit aventureux, une volonté insatiable de découvrir le monde et autres absurdités qui firent grande impression sur les Ffs crédules. De cette anecdote, Fant retint qu’un bon gros mensonge est parfois largement préférable à la réalité. 

Retenez bien ça. Pas pour vous, mais pour la suite de l’histoire. 

Il fit de son mieux pour répondre à toutes les questions, parfois ajoutant des détails inventés pour épater son auditoire. Plus ça allait, plus ça lui plaisait. Les femelles lui tournaient autour d’un air lascif, les mâles semblaient fortement impressionnés par ses “exploits”, personne ne se moquait de lui… Bref, le paradis. Les effets du plum disparurent assez vite, mais Fant était tellement à son aise qu’il n’eut pas besoin d’en reprendre. Inutile de préciser que tout souvenir de la menace maké avait présentement complètement déserté son esprit. 

Lorsque vint la fin de la fête et que tous rentraient se coucher, il se rendit compte que quasiment toutes les jeunes femelles étaient restées et qu’elles devenaient de plus en plus entreprenantes, voire franchement impatientes. Fant se réjouit un cours instant de tout ce choix, puis une idée horrible lui effleura l’esprit. Si jamais il en mettait une enceinte, il devrait passer le reste de ses jours dans ce village, à s’occuper du môme et reprenant son ancienne vie de sédentaire. D’un certain côté, être ainsi adulé ne lui déplaisait pas, mais nul doute que le côté exotique disparaîtrait très vite et qu’il deviendrait en très peu de temps un villageois lambda. Tout simplement hors de question. Il jeta donc son dévolu sur un jeune mâle à peine moins âgé que lui, avec qui il passa une nuit torride, au grand dam de toutes les femelles refoulées qui durent se consoler entre elles. 

Et c’est là que vous noterez que je suis un auteur particulièrement cruel, parce qu’elles étaient en nombre impaire…

Niark niark !


5) Art mural

Au petit matin, Fant se réveilla en sursaut au souvenir du clan de makés à proximité du village. Transpirant à grosses gouttes, il réveilla son compagnon de paillasse en le secouant comme un fou. A moitié endormi, celui-ci lui demanda :

– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

– Il y a une chose très importante dont je dois parler au conseil ! J’ai vu des makés près du village en arrivant hier soir. 

– Hein ? Oh c’est vrai, tu n’es pas au courant. T’en fais pas, c’est pas des makés…

– Quoi ?

Voyant l’air anxieux de Fant, son jeune ami comprit que sa nuit était bel et bien finie. Résilié, il rejeta la couverture et s’assit sur le lit. 

– Non, on les appelle les makis. Les anciens pensent que c’est une branche éloignée des makés. Ils sont intelligents, sédentaires et vivent dans un village tout près. Ils parlent notre langue, probablement parce que leurs ancêtres nous fréquentent depuis fort longtemps. Nous faisons de nombreux échanges avec eux. Parfois on les invite à des petites fêtes, ou ce sont eux qui nous invitent. Ton arrivée nous a pris par surprise alors nous n’avons pas eu le temps de les prévenir. Mais ce soir peut-être…

Au cours de la conversation, les détails de la journée précédente revenaient peu à peu à Fant. C’est vrai que ces makés avaient semblé plus grand que ce qu’on racontait. Et leur fourrure était très claire. Et le gamin lui avait clairement dit bonjour. 

– Euh, non, ce soir je risque d’être reparti…

– Ne t’en fais pas, ils sont pacifiques. Enfin, sauf si on les provoque bien sûr. 

– Gloups…

– C’est vrai que tu n’es pas habitué à eux, mais justement, je pense que ça te ferait du bien de les voir de près. Ainsi tu verrais à quel point ils nous ressemblent. Mais qu’est-ce qu’il y a ? Quelque chose ne va pas ?

– Effectivement… Tu as du plum ?

C’est donc parfaitement relaxé que Fant sorti de la hutte, son carquois sur le dos, prêt à reprendre son merveilleux voyage au cœur de cette forêt paradisiaque. Un fort attroupement devant une hutte plus en hauteur et quelques arbres plus loin l’intrigua suffisamment pour qu’il se décide à aller y jeter un petit coup d’œil. Il ne s’agissait hélas pas d’une petite fête de départ surprise, comme il put s’en rendre compte aux visages graves qu’arboraient les personnes présentes. Peu inquiété par tout ça, le Ff sous l’effet du plum se dirigea résolument vers l’intérieur de la hutte. Il n’y resta pas longtemps. 

Après avoir fini de dégobiller dans le vide l’intégralité de son petit déjeuner, il se remit lentement sur pied, pas très assuré. C’est marrant comme la vue du cadavre d’un enfant cloué au mur par les mains et les pieds et égorgé dissipait très vite les effets du plum. Et ne vous plaignez pas. J’aurai pu être bien plus crade sur la description. 

Pas loin de là, quelques voisins tentaient de consoler les parents éplorés. Quelques anciens discutaient devant l’entrée de la hutte. Malgré lui, Fant entendit des bribes de conversation. 

– Mais qu’est-ce qui a bien pu leur passer par la tête ?

– C’est très étrange. Ce n’est définitivement pas leur genre de faire ça. 

– Et pourtant, c’est signé : leurs couteaux, le message…

– C’est là que quelque chose m’échappe. Ce message dit qu’on est censé comprendre, mais je ne pourrais être plus perdu. 

– Moi, je crois que je comprends, en effet. Les makis ont décidé de nous faire la guerre, voilà tout ! Et ce sinistre ouvrage est leur façon de nous la déclarer. 

– Mais je ne comprends pas. Eux qui ont toujours été si gentils !

– Oui et bien cela nous apprendra à copiner avec des bêtes sauvages. Ce n’est sûrement pas pour rien s’ils ressemblent tant aux makés !

Abattus, les anciens se résignèrent à cette explication sans que quiconque ne pointe le fait que ce meurtre avait eu lieu la nuit même de l’arrivée d’un inconnu dans le village. Et à ce propos, vous noterez que je n’ai jamais parlé de la remarquable intelligence des Ffs, ni de leur capacité de déduction hors du commun. Eh bien, si je me suis tu à ce sujet, c’était pour une bonne raison. De toute façon, Fant avait passé la nuit avec un villageois. C’était bien assez pour persuader tout le monde qu’il ne pouvait en aucun cas avoir provoqué cette horreur. 

Alors que tout le village se réunissait sur la plateforme centrale, notre héros ne put s’empêcher de remarquer que les Ffs présents ne semblaient pas apporter de plum avec eux, contrairement à ce qu’aurait dicté la logique la plus élémentaire. A la place, ils taillaient leurs lances, vérifiaient leurs accrocheurs et plaçaient leur carquois de manière à pouvoir dégainer plus vite. Cette observation avertit Fant que les mœurs de ce village étaient peut-être fort différentes de celles de chez lui…


6) La pression monte

Effectivement, tous les adultes partaient maintenant vers la jungle et on avait clairement fait comprendre à Fant qu’on avait besoin de chaque Ff disponible si le village voulait gagner la guerre. Egalement, le plum lui avait été refusé sous prétexte que ça émoussait les réflexes. Il aurait bien répondu que la terreur aussi risquait de lui émousser les réflexes, mais il se retint, jugeant avec un certain bon sens que ça ne ferait que lui attirer d’avantage d’ennuis. Quelques volontaires restèrent pour s’occuper des enfants, mais l’énorme majorité préféra aller se battre contre des makis fous furieux plutôt que de devoir se farcir la corvée de surveiller les gosses. Fant se proposa pour rester et tout le monde loua son esprit de sacrifice, mais il était un invité et quoi qu’il dise, il était hors de question qu’on lui refile une telle tâche. Ça faisait partie des choses qui ne se font pas. 

J’ai déjà pu dire que des chasseurs qui avancent en se dandinant suspendus à leurs accrocheurs, ça fait un peu ridicule. Et bien figurez-vous qu’une armée de Ffs armés et prêts à en découdre, ça fait tout de suite un peu moins pitié. Ça irait même presque jusqu’à imposer le respect. En tout cas, ce serait très impressionnant s’il n’y avait pas un guerrier aux yeux orange qui faisait tout son possible pour disparaître vers l’arrière. Malgré tout, l’armée comptait plusieurs centaines de combattants, mâles et femelles, et leur air déterminé montrait clairement que la situation n’allait pas tarder à devenir explosive. On s’arrêta pas très loin du village ennemi et un émissaire fut envoyé seul pour prévenir que les Ffs étaient prêts. 

Quels idiots !  se dit Fant. On pourrait attaquer par surprise et raser le village, mais il faut absolument qu’ils se battent à la loyale ! Déjà qu’en attaquant par surprise, on se prendrait une branlée, mais alors là…

L’émissaire arriva fort vite en vue du village maki. Celui-ci était construit dans des arbres de taille plus réduite que le village Ff et s’il n’y avait pas toutes ces huttes construites contre les troncs, on jurerait être toujours en plein milieu de la jungle. Lorsque le Ff approcha, plusieurs gardes armés grondèrent dans sa direction. D’habitude, les makis ne portaient pas ainsi leurs couteaux en évidence et ils ne patrouillaient pas autour du village. Cette réaction prouva au Ff qu’il était attendu et pas pour une brochette-party. S’agrippant à un arbre, il lâcha ses accrocheurs et descendit le tronc vers les makis. 

– Je suis venu vous avertir que notre armée était prête. Vous savez pourquoi. 

Les makis se regardèrent d’un air bien compris. Le plus grand des makis se tourna alors vers le Ff. 

– Dis à ton peuple que nous sommes prêts également et que nous arrivons. Croyez bien que vous allez le regretter. 

– Nous vous attendrons. Et nous n’avons pas l’intention de vous faire le moindre cadeau. 

Sur ces mots, l’émissaire se retourna et grimpa l’arbre qu’il venait de descendre pour retrouver ses accrocheurs. Sans le quitter des yeux, le maki s’adressa à ses condisciples :

– Allez prévenir le chef qu’il avait raison. Les Ffs ont l’intention de nous combattre. C’était bel et bien une déclaration de guerre. 


7) Une autre sauterie, mais nettement moins sympathique

L’attente ne dura pas longtemps, mais Fant cru devenir fou. L’émissaire était rentré et avait annoncé que les makis étaient tous armés jusqu’aux dents et attendaient effectivement l’armée Ff. Celle-ci se déploya en un gigantesque arc de cercle étalé sur cinq rangs, en formation suffisamment espacée pour que les guerriers à l’arrière puissent lancer leurs armes sans problème. Notre héros était placé au troisième rang, soit plutôt bien à l’abri de la première vague, mais suffisamment près pour bien voir, mais surtout, suffisamment entouré pour ne pouvoir déserter discrètement. Il aurait préféré ne rien voir et être totalement à l’abri. Pendant l’attente, le doyen rappela les règles de base du combat contre les makés, qui du coup s’appliquaient aussi bien contre les makis. 

– Rappelez-vous que les makis voyagent dans les branches. Ils arriveront donc par le bas. Essayez de viser les makis qui s’approchent le plus près. S’ils arrivent à proximité, vous perdrez tout avantage. Une fois la bataille commencée, tentez de rester dos-à-dos et le plus éloigné possible des branchages. Au pire, mettez-vous dos à un tronc et empêchez-les d’escalader de votre côté. Enfin, je n’insisterai jamais assez sur…

L’ancien s’interrompit brusquement et tourna la tête vers le village maki. Tous firent silence. Fant se demanda ce qui avait bien pu arrêter cette longue tirade stressante. Il n’entendait rien d’autre que les battements de son cœur qui résonnaient dans ses tempes. Mais très vite, il se rendit compte que le bruissement des feuilles devenait effectivement plus fort. Bientôt s’y ajoutèrent des bruits de branches cassées et d’horribles hurlements de guerre tribaux. Tournant son regard vers le bruit, il distingua bientôt l’armée ennemie. 

J’ai dit un peu plus haut qu’une armée Ff en marche était impressionnante. C’est assez vrai, mais une fois qu’on assiste au spectacle d’une armée maki en train de charger, on revoit son opinion sur le sujet. Ils apparaissaient les uns après les autres, sortant du feuillage ou arrivant de branches inférieures. Ils galopaient sur les branches avec leurs quatre pattes, à la manière des gorilles, sautaient d’arbres en arbres ou encore se balançaient à des lianes, tels des Tarzans sous amphétamines. Leur fourrure claire ressortait assez peu sur les arbres environnants et souvent, on se rendait compte très tard que ce qu’on avait pris pour du quelconque feuillage était en fait un dangereux guerrier maki. Ce dernier élément rendait les ennemis impossible à dénombrer, d’autant plus qu’ils avançaient dans le chaos le plus total. Ils arrivaient d’assez loin et annonçaient bruyamment leur venue contrairement aux craintes de Fant qui pensait qu’ils seraient arrivés directement sous l’armée de Ff, mais le spectacle fut encore pire et nombreux furent les guerriers à regretter amèrement de ne pas avoir emporté de plum. L’un des Ffs à proximité de Fant murmura à portée d’oreilles de ses voisins :

– Ça va faire de la viande pour au moins deux femps, ça. 

La bravade fit sourire plusieurs guerriers dont le moral remonta un peu. 

Mais pas beaucoup. 

Soudainement, le doyen cria :

– Ils sont à portée ! Tirez !

Aussitôt, plusieurs centaines de lances fusèrent vers l’armée ennemie. Fant ne put voir s’il avait touché sa cible, mais de nombreux makis tombèrent hérissés de lances. Sans perdre un instant, les Ffs s’emparèrent d’une nouvelle lance dans leurs carquois et la jetèrent sans attendre. L’armée maki fut fort peu ralentie et très bientôt, les premiers guerriers tirèrent des couteaux de la ceinture qu'ils portaient en bandoulière et les lancèrent avec une précision effrayante. Plusieurs Ffs du premier rang lâchèrent leurs accrocheurs et entamèrent leur Chute. Un soldat resta même accroché, les poings serrés dans un dernier spasme alors que couteau lui avait perforé le cœur. De son côté, Fant évitait de trop réfléchir et jetait lance sur lance à la face de l’ennemi. Devant lui, le premier rang commençait à se dégarnir, mais les pertes Ffs étaient encore bien inférieures aux pertes des makis. Hélas, la tendance s’inversa dès que les makis arrivèrent à porter de bond. Les deux premiers qui tentèrent le coup, hurlant et bavant, furent interrompus dans leur saut par une ou deux lances correctement envoyées. Le troisième n’eut pas ce déplaisir et réussit à se suspendre aux pieds d’un Ff qui venait de jeter sa lance. Le choc fut tel que tous purent entendre les os des poignets craquer et la victime lâcha aussitôt ses accrocheurs, et croyez-moi qu’avec les poignets en miette, vous feriez pareil. Le chasseur et sa proie disparurent vers la cime des arbres, mais nulle raison de s'en faire pour le maki. Les réflexes de son espèce sont bien rodés. Il y a fort à parier qu’il put s’élancer de sa victime jusqu’à une branche passant à proximité. 

Quelques makis furent encore stoppés avant que le gros de leur armée ne commence à se mettre aussi à bondir et que les couples Ff-makis ne se mettent à tomber par dizaines. Parfois, un Ff restait bien cramponné à ses accrocheurs et ses voisins pouvaient alors achever le maki au contact, puis lui faire lâcher prise. 

Parce qu’elles se cramponnent ces saletés !

Perdu dans la mêlée, Fant essayait de frapper tous les makis qui passaient à sa portée. Ce n’était pas si facile que ça, ils allaient drôlement vite et un simple coup ne leur faisait pas très mal. Il fallait vraiment leur enfoncer la lance profondément pour qu’ils sortent de leur rage guerrière. Tout autour, l’espace s’ouvrait peu à peu, au fur et à mesure que ses compagnons d’arme tombaient ou allaient se placer ailleurs. A un moment, un maki sauta sur un tronc à proximité et rebondit vers lui à une allure de TGV. Levant les jambes par réflexe, Fant évita le pire, mais le monstre accrocha quand même sa lance. Le Ff la lâcha aussitôt et son agresseur tomba en hurlant vers les profondeurs de la jungle. Un peu sonné, Fant sortit sa dernière lance de son carquois, bien décidé à la garder en main, ou plutôt en pied. Le champ de bataille était maintenant très étalé et des petites poches de Ffs repoussaient ici et là les assauts des makis. Le nombre d’accrocheurs encore plantés en terre, mais sans personne au bout le fit frissonner et il décida de s’éloigner au plus vite de ce coin à découvert. Quelques Ffs s’étaient rassemblé sur une branche et luttaient l’arme au poing. Fant décida de les rejoindre. Il commençait à en avoir marre d’avoir sans cesse le vide sous ses pieds alors que des makis sauteurs s’amusaient encore à déraciner tout ce qui pendait. 

Depuis le village Ff, la pluie quasi incessante de combattants Ffs et makis sembla doucement commencer à se tarir, signe que la bataille tendait vers la fin. La fatigue fit son œuvre et les deux armées décidèrent de s’éloigner d’un commun accord. Chacun alla retrouver ses affaires : pour certains, des couteaux, pour d’autres, des lances et des accrocheurs. Et on rassembla les rares blessés. Il faut dire que dans ces conditions, les blessés ont très souvent tendance à tomber et quand on tombe, c’est définitif. 

Avant de se séparer, le doyen Ff se tourna vers l’armée adverse qui repartait de son côté et cria :

– Demain, même lieu, même moment !

Le chef maki se tourna vers lui et après un bref grondement lui répondit :

– A votre guise, Ff !


8) Le combat des chefs (vous remarquerez que mes titres sont très recherchés) 

L’après-bataille fut rude aussi. Parce que cette fois, Fant savait à quoi s’attendre pour le lendemain. La simple idée de retourner se battre lui souleva l’estomac et il accepta fort volontiers le plum qu’on lui offrit. Nombreux furent les guerriers à suivre son exemple. Le reste de la soirée fut dédié au compte des pertes et à l’identification des disparus. 

Même la perspective des nombreuses nuits de jambes en l’air qu’il allait falloir pour repeupler le village ne semblait pas remonter le moral des villageois. Fant se sentit fort peu concerné. Il aurait pu profiter de ce que l’attention des autres était ailleurs pour déguerpir habilement, malheureusement le plum lui fit oublier qu’il avait tout intérêt à fuir et il passa de nouveau la nuit dans la case d’un autre mâle bien shooté lui aussi. Le réveil fut d’autant plus brutal. 

Je vous épargnerai la description de l’armée Ff en marche, on l’a déjà vue au chapitre précédent. Par contre, on pouvait noter aujourd’hui que les regards étaient un peu moins farouches et que les guerriers semblaient moins pressés d’en découdre que la veille. Il est à noter que 35% des combattants avaient trouvé la mort. Ceux qui restaient n’étaient plus très sûrs de se considérer chanceux d’avoir survécu. Ce matin également, le plum avait été prohibé et Fant sentit un ulcère prendre forme. C’était déplaisant. Arrivant sur place, les Ffs purent constater que les makis attendaient déjà. Apparemment, eux aussi avaient des appréhensions. Curieusement, ils ne braillaient plus en se tambourinant le torse comme ils s’amusaient à le faire avant la précédente bataille. 

Les Ffs s’arrêtèrent et tirèrent leurs armes de guerre lasse. En face, les makis firent de même, sans plus y mettre de bonne volonté. Alors que le doyen se tournait vers ses troupes pour leur donner l’ordre de charger, les visages de ses soldats l’arrêtèrent en plein élan et il referma la bouche sans dire un mot. Ramenant son attention vers les makis, il se rendit compte que leur chef avait les mêmes difficultés à formuler les ordres de charge. Les deux chefs se regardèrent d’un air las. Dans ces conditions, faire la guerre est quand même nettement moins rigolo. Finalement, les deux chefs s’approchèrent l’un de l’autre. Le maki prit la parole :

– Franchement, à quoi ça mène tout ça ?

– Ben oui, c’est pas vraiment la chose la plus maligne qu’on ait faite depuis qu’on est voisin. 

– J’ai perdu presque 40% de mes guerriers hier, principalement des jeunes. 

– Nous, c’est pas très loin non plus. 

– Franchement, ne pourrait-on pas en discuter sagement ?

– Moi, je veux bien, mais c’est quand même vous qui avez commencé. 

– Quoi ? Tu te fiches de nous ? C’est de votre faute tout ça !

– Celle-là c’est la meilleure ! Vous nous déclarez la guerre et on devrait faire comme si de rien n’était ?

– Mais c’est vous qui nous avez déclaré la guerre !

– Ben faut dire qu’on pouvait difficilement laisser passer ça !

Voyant leur chef respectif s’échauffer ainsi, mâles et femelles des deux armées sentirent le défaitisme les gagner. Néanmoins, quand les deux guerriers en vinrent aux armes, aucune des deux armées ne jugea bon d’aller aider son patriarche. 

– Espèces de schtroumpf à oreilles pointues !

– Bande de Wookies version Minipouss !

– Hors de question qu’on laisse passer un tel outrage. 

– J’en ai autant à ton service !

Ftrer, doyen des Ffs, et Mons, chef des makis, sortirent leurs armes respectives et Mons se jeta sur son ennemi depuis la branche où il se tenait. Le choc fut rude, mais Ftrer tint bon ses accrocheurs et tenta de planter sa lance dans les flancs de son rival. Celui-ci para avec son couteau et décida d’utiliser ses pattes pour griffer le vieux Ff. 

Il n’y a pas à dire, à regarder de loin, c’était impressionnant et les deux armées n’en perdirent pas une miette. Les deux combattants étaient maintenant légèrement blessés tous les deux, mais ils ne semblaient pas s’en rendre compte alors qu’ils continuaient de se griffer, de se mordre et de tenter de s’enfoncer lance et poignard dans les côtes. Le moment est peut-être bien venu pour expliquer que si un accrocheur parvient à supporter le poids de deux Ffs, un Ff et un maki, ça pèse quand même autrement plus lourd, surtout quand ceux-ci s’excitent comme des petits fous. Bref, ce qui devait arriver arriva, l’un des accrocheurs céda et aucun des combattants ne parvint à garder prise sur celui qui restait. 

Le premier qui me balance que mes nouvelles deviennent téléphonées, je le sors à coup de trique !

Toujours est-il que la chute n’arrêta pas le combat pour autant. Continuant de se tabasser allègrement, les opposants tombèrent de plusieurs dizaines de mètres avant qu’un instinct maki ne force Mons à se propulser sur une branche. La force de sa poussée catapulta Ftrer contre un tronc dans lequel il parvint à enfoncer l’accrocheur qui lui était resté dans les mains. Reprenant appui, il se retourna juste à temps pour dévier de sa lance un couteau que lui lançait son adversaire. Puis ils reprirent leur souffle en se dévisageant l’un l’autre, le regard haineux. 

Tout en haut, les deux armées finirent par se lasser de contempler l’accrocheur resté planté dans la terre et lorsqu’ils entendirent en dessous que le combat avait repris par on ne sait quel prodige, Ffs comme makis se ruèrent sur le premier tronc venu qu’ils dévalèrent à vive allure pour pouvoir continuer à apprécier le spectacle. Finalement, ça avait valu le coup de survivre. 

Resté seul, Fant compris que le moment de se carapater était enfin venu. S’assurant qu’aucun de ses compatriotes ne regardait dans sa direction, il s’élança le plus discrètement possible dans la direction qui l’éloignerait des deux villages. Il aurait peut-être dû regarder aussi du côté des makis, car un retardataire venait d’assister à son petit manège et le maki se dit que ça ne présageait rien de bon. Pourquoi s’éloigne-t-il celui-là ? C’est du plus haut suspect. Si ça se trouve, ce fourbe est investi d’une mission secrète. Je dois vérifier tout ça.  Et abandonnant résolument le joli spectacle auquel elle aurait pu assister, la bête s’engagea d’un bond sur le chemin qu’avait emprunté le fuyard. 

Plus bas, Ftrer et Mons faisaient durer le plaisir, à la grande satisfaction de leurs concitoyens. Le Ff restait accroché à son tronc et le maki sautait depuis diverses branches en essayant de lui porter un coup de couteau. Bien entendu, son adversaire profitait de chacun de ces sauts pour essayer de lui caser un bon coup de lance dans la gueule. Au bout d’un moment, Mons s’accrocha également au tronc et tendit son couteau droit vers la gorge de l’adversaire. Les réflexes de ce dernier, loin d’être émoussés, lui permirent de bloquer le coup et les deux combattants poussèrent chacun de leur côté comme des forcenés. Finalement, Ftrer ne put résister à l’envie de sortir une phrase héroïque, qu’il se sentait en devoir de prononcer dans un moment comme celui-ci :

– Tu ne peux pas me battre, Mons. La justice est de mon côté. 

– Tes forces s’estompent vieillard. Abandonne. 

– Sache que si tu me terrasses, je deviendrai plus puissant que tu ne l’as jamais été. 

Bien qu'encore très fort au combat, l’ancien avait quand même commencé à perdre la boule depuis un sacré moment. Cette tirade ne surprit donc pas son adversaire qui fit semblant de rien par charité. 

– Jamais nous ne nous laisserons écraser par ceux de ton espèce, jamais !

– Le meurtre du fils de Frorn et Fadio sera vengé. 

– Allons Ftrer ! Tu sais très bien pourquoi nous avons tué cet enfant innocent. 

– Oui, parce que vous êtes des animaux sauvages, des brutes assoiffées de sang !

– Comment ? Tu as le toupet de nier le meurtre de la fille de Mirne ?

Moment de flottement…

– Quel meurtre de la fille de Mirne ?

– Allons, tu le sais très bien. La pauvre enfant qu’un des tiens a cloué à un arbre avec sa lance. Ne le nie pas, c’était une de vos lances, je sais les reconnaître. Et Mirne dit avoir clairement vu un Ff prendre la fuite. 

– Pardon ? Non, attends, si tu pouvais arrêter de vouloir me planter ton couteau dans la gorge… Oui, voilà, pouce. 

Les deux chefs rangèrent leurs armes et se regardèrent avec suspicion. Les deux armées tendirent l’oreille, intriguées. 

– Tu es sûr de toi, Mons ? C’était bien un Ff ?

– Tu veux dire que tu n’étais pas au courant ? Mais enfin, pourquoi l’un des tiens viendrait tuer un de nos enfants sans qu’il n’en ait reçu l’ordre ?

– Je te donne ma parole d’honneur qu’aucun membre du conseil des anciens n’est au courant d’un tel acte de sauvagerie. Le père a-t-il vu de qui il s’agissait ?

– Le meurtrier était déjà loin, mais Mirne dit avoir clairement vu des yeux orange, orange pale. 

– Nous n’avons personne au village qui ait une telle couleur d’yeux. Peut-être…

Ftrer s’interrompit alors qu’une étincelle mettait le feu aux poudres dans son cerveau. Sur les branches au-dessus, tous se tournèrent pour chercher le responsable. Le choc fut d’autant plus rude pour les Ffs quand ils découvrirent que Fant n’était plus parmi eux. Quand on en averti le doyen, il sentit la colère monter en lui, puis il poussa un hurlement de rage qui retentit à travers la jungle. 


9) Leçon d’immoralité

Un léger sourire joua sur les lèvres de Fant alors qu’il s’imaginait la bataille qui continuait sans lui. Ces abrutis vont terminer de s’entretuer sans même savoir pourquoi et même s’ils finissent par apprendre la vérité, je serai loin quand ça arrivera. Il n’y a pas à dire, parfois mon intelligence m’épate moi-même. 

Oui, pour Fant, être retors était synonyme d’intelligence. L'auteur nie fortement penser de même. 

Pensant s'être suffisamment éloigné du champ de bataille, Fant s’approcha d’un arbre et descendit jusqu’à la plus haute branche (ou la plus basse… Enfin la plus proche du sol quoi, merde !). Une fois bien installé, il se dit qu’un peu de plum ne lui ferait pas de mal pour oublier tout ça. Alors qu’il plongeait la main dans son carquois, un bruissement de feuilles du plus haut suspect lui fit relever la tête. Mal lui en prit, car ce fut pour voir un maki fou furieux qui sautait droit dans sa direction, couteau en main. Je doute de plus en plus que les réflexes Ffs soient vraiment les meilleurs, car Fant ne trouva rien de mieux à faire que de perdre conscience. Certes, ça fait passer la Chute plus facilement, mais peut-être qu’en restant alerte, il aurait pu parer le coup. Enfin qu’importe, puisque pour cette fois, son adversaire n’avait pas l’intention de le tuer. L'agresseur s’arrêta donc, un peu emmerdé d’avoir fait s’évanouir celui qu’il voulait interroger. Après de nombreux secouages, Fant finit par reprendre conscience, chose qu’il regretta amèrement en constatant le visage du maki à même pas cinq centimètres du sien. Malgré tout, un hurlement d’effroi fut la seule conséquence, ainsi peut-être que quelques années en moins dans son espérance de vie. Une fois qu’il fut calmé, le maki prit la parole :

– C’est bon ? Ça va mieux ?

– Euh... Non ?

– Bon, on dira que si. Pourquoi as-tu fuis la bataille ? Qu’est-ce que tu manigances ?

Pourquoi j’ai fui la bataille ? Non mais attendez, il est con ou quoi ? Parce que je n’avais pas envie de crever voilà tout !

Cette réponse n’aurait sûrement pas apaisé la fureur de la monstrueuse chose poilue, aussi Fant garda-t-il le silence. Fronçant les sourcils, le maki prit ce traitement comme du dédain. 

– Tu refuses de me répondre ? Très bien, je vais te ramener de force auprès des miens et on verra si tu restes aussi fier. 

– Non, attend !

Le cerveau du Ff se mit à fonctionner à toute vitesse. Aucun doute sur le fait qu’une telle bestiole puisse aisément le ramener de force sans avoir à fournir un trop grand effort. Mais si Fant était ramené là-bas, aucun doute qu’il ne ferait pas long feu, que ce soit à cause de la bataille, à cause des tortures makis ou parce que la vérité finirait par éclater. Il allait donc falloir la jouer fine. C’est alors qu’une des réflexions qu’il s’était faites au village lui revint. Je vous avais alors dit de vous en souvenir. Démerdez-vous si vous ne l’avez pas fait. 

– Ecoute, l’histoire est plus compliquée que tu ne le crois. Mon peuple est prêt à tout pour exterminer les tiens. 

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Le combat entre notre ancien et le vôtre… C’est un piège. Le conseil nous a donné l’ordre d’attendre le bon moment et d’en profiter pour écraser votre armée par l’arrière, puis pour raser définitivement votre village. Nos ordres étaient de ne laisser aucun survivant. 

– Tu… Tu inventes tout cela. Nul ne pourrait imaginer un plan aussi fourbe. 

– Si nul ne pouvait l’imaginer, comment pourrais-je te le décrire ?

– Non… Mon village… Je dois les avertir. 

C’était la réaction attendue par Fant. Cet emmerdeur allait retourner se faire massacrer et le laisserait tranquille. 

– Mais attend ! Et toi ? Quel rôle joues-tu là-dedans ? Pourquoi t’es-tu enfui ?

– J’ai honte de te répondre, mais j’ai préféré trahir mon peuple et l’abandonner, plutôt que de participer à un tel massacre sans honneur. Je réprouve les méthodes de mon peuple…

Apparemment, le macaque semblait avaler toute cette histoire à dormir debout. Néanmoins, il semblait moins presser d’aller se faire massacrer. Aussi Fant rajouta innocemment, ou en tout cas, d’un air qu’il voulut innocent :

– Tu ne vas pas prévenir ton peuple ?

– Cela fait un moment que je te poursuis. Si tu me dis la vérité, il ne fait aucun doute que j’arriverai trop tard. Il ne me sert à rien d’aller me faire massacrer inutilement. 

– Mais… Et l’honneur ?

– Quel honneur ? Face à des monstres pareils, faire preuve d’honneur serait leur accorder une trop grande faveur. S’ils me tuent, ils auront tout gagné et je ne peux le permettre. 

Ce changement notable de comportement embêtait bien notre héros qui commençait à se demander comment il allait se débarrasser d’un si volumineux compagnon. Il ne put réfléchir plus avant à la question, car un éclaireur Ff sortit d’un buisson de fougères et les repéra immédiatement. Voyant la cause de ce bain de sang à portée, elle sortit une lance de son carquois, le visage plein de haine. Fant resta cloué sur place. 

Ils savent…

Son souffle ne fut néanmoins pas le dernier, car son compagnon réagit autrement plus vite que lui et sauta de toutes ses forces sur la guerrière Ff et s’accrocha à ses poignets et à ses chevilles. Surprise de voir sa proie être défendue par un maki, la femelle ne réagit pas tout de suite, laissant le maki se secouer allègrement, délogeant les accrocheurs. Un ultime saut périlleux arrière amena le primate hors de danger alors que la Ff tombait vers l’infini en hurlant. Le maki se tourna alors vers Fant :

– Je te remercie de m’avoir avertie du danger. Je dois maintenant me séparer de toi et fuir le plus loin possible. Le cri de cette Ff va ameuter le reste de leur armée et il est hors de question que je périsse aujourd’hui. 

Et en effet, on entendait au loin les bruits d’une battue qui se rapprochaient de façon déplaisante. Alors que le maki sautait sur une autre branche, Fant se souvint du regard que la femelle lui avait lancé. Cela ne faisait aucun doute, elle était là pour lui et les autres finiraient ce qu’elle avait essayé de faire. 

– Attend ! Tu ne peux pas m’abandonner, je les ai trahis, ils vont me faire Chuter, tu peux en être sûr ! Je ne parviendrai jamais à les semer tout seul. 

Ces paroles arrêtèrent le maki en pleine course. Il se retourna alors que les premières lances commençaient à fuser. En grimaçant, il fit demi-tour, revint sur la branche de Fant, le prit sous son bras et repartit au pas de course sous les regards effarés des Ffs. Ils n’avaient aucune chance de rattraper un maki en fuite, fut-il alourdi par un Ff. 


10) Epilogue (sur ce coup, j’admets que c’est moins recherché) 

Ftrer se tenait face à son vieil ami, Mons :

– Il nous a échappé. Tu peux croire que j’en suis le premier désolé. 

– Comment avez-vous pu nous faire ça ? Nous voulions nous charger nous-même de sa capture. Dans notre volonté de voir la paix renaître, nous vous avons laissé prendre la situation en main, comme tu me le demandais. Et tout ça pour quoi ? Pour laisser le responsable s’échapper ! D’ici à croire que vous l’avez fait exprès pour nous nuire d’avantage, il n’y a qu’un pas facilement franchi. 

– Oh, ça te va bien de prendre des grands airs. Mais il m’a bien semblé que tu me laissais facilement la charge de le rattraper. Peut-être aurais-je dû me douter que tu planifiais tout ça dès le début…

– Qu’est-ce que tu insinues, Ff ?

– Allons, tu es forcément au courant. Le Ff responsable du meurtre de la gamine n’a pu nous échapper que parce qu’il a été aidé par un maki. 

– Mensonge !

– Et tu prétends que je mens ? L’une des nôtres s’est fait tuer par ce maki et c’est lui-même qui a emporté le traître sous son bras. Oseras-tu me dire qu’il s’agissait également d’un étranger ?

– Tu mens, Ftrer et je le sais. Aucun des miens ne pourrait protéger un assassin, et surtout pas un infanticide. Tu désires cette guerre entre nous, avoue-le !

– Alors c’était ça… Tu as utilisé cet étranger pour pouvoir déclencher une guerre et comme nous étions sur le point de l’attraper, tu l’as fait sauver par un de tes guerriers. Et maintenant, tu accuses mon village !

– Sale bouffeur de salade bleu !

– Tronche d’orang-outang déformé !

Autour d’eux, les deux peuples soupirèrent. Apparemment, le conflit n’était pas près de s’éteindre…

Et effectivement, celui-ci dura deux memps pleins. Les deux anciens furent dans les premiers à succomber, mais les villages voulurent tous deux venger leur aîné. La haine s’installa petit à petit et les derniers pacifistes jetèrent leur raison aux orties pour rejoindre cette meurtrière bataille. La nourriture finit par manquer dans les deux villages, mais cela n’arrêta pas les hostilités, au contraire. Le nouveau but devint de voler les réserves de l’ennemi. On commença à s’attaquer pendant les heures de sommeil, puis à s’en prendre principalement aux enfants et aux blessés. Les femelles enceintes des deux villages se retrouvèrent rapidement égorgées dans leur sommeil. Ce combat cauchemardesque prit fin un beau jour, alors que les deux derniers combattants périrent tous les deux en même temps dans le brasier, après deux huitièmes de femp éprouvant durant lesquels ils avaient continué à se battre tout le long de la Chute. Le silence ainsi retrouvé redonna un certain charme aux ruines des deux villages, mais plus personne ne fut là pour en profiter. 

A part les oiseaux, ce qui est toujours ça…

 

– NOONNN !

Bien loin de là, et peu de temps après la reprise des hostilités, ce hurlement propre à déchirer le cœur le plus insensible retentit dans la jungle. Malgré tout, le maki se contenta d’y répondre :

– Quoi ?

– C’est la catastrophe absolue. J’ai oublié mon allumeur au village Ff. 

– Et alors ?

– Comment ça et alors ? Mais ça veut dire que je ne pourrais plus fumer de plum !

– Et c’est ça qui te met dans cet état-là ?

Eh oui. Plusieurs jours après avoir fui la bataille, ceux qui allaient bientôt devenir les deux seuls survivants de cette monstrueuse guerre se chamaillaient gentiment au milieu de nul part. 

– Mais bien sûr que ça me met dans cet état ! Et toi, comment tu fais pour rester si calme ? Après tout, tu as perdu ton village. 

– Eh bien… Oui, je suis profondément triste de ce qui vient de m’arriver. Mais d’un autre côté, je me dis que tu n’es pas loin de ma situation. Tu as volontairement abandonné tout ton village pour des raisons morales et pourtant tu restes fort. Enfin, pour ça en tout cas, tu restes fort… J’essaye de suivre ton exemple et de cacher ma peine. Mais je suis étonnée qu’une simple histoire de plum arrive à te mettre dans un état pareil après que tu ais montré une si grande force de volonté. Au fait, je ne sais même pas ton nom, toi qui m’as sauvé la vie. 

– Fant, répondit l’intéressé dans un soupir. 

Il est vrai qu’il valait mieux rester discret sur cette histoire de plum. Si jamais le maki avait le moindre soupçon, il risquait de lui broyer la nuque en un tour de main. 

– Et toi, quel est ton nom ? Puisque apparemment nous allons devoir faire route ensemble, autant que je connaisse ton nom, jeune compagnon. 

– Mon nom est Mela. Et comme tu sembles ne pas l’avoir remarqué, je dois te préciser que je suis une femelle. 

– Ah bon ?

Le regard de Fant descendit vers la poitrine, mais elle était tellement velue qu’il ne parvint pas à faire la moindre différence avec celle d’un mâle. Mela suivi son regard et ajouta prestement :

– Inutile de me mater comme ça. Je te dis direct que tu ne m’intéresses pas. Je ne suis pas encore zoophile. 

– Hein ? Mais qu’est-ce que tu vas t’imaginer ? Et puis c’est plutôt à moi de parler de zoophilie s’il se passait quoi que ce soit entre nous. T’as pas vu comme t’es poilue ?

– Peut-être, mais moi au moins, j’ai des oreilles normales et ma peau ne prend pas une teinte d’eau usée. 

– Ah parce qu’en plus, tu pisses bleu ?

Cette intéressante discussion fut brusquement interrompue lorsque Mela aperçu un objet brillant dans le lointain. 

– Là-bas ! Tu l’as vu ?

– De… Quoi donc ?

– Un truc qui brillait dans le ciel. C’était trop gros pour être un oiseau. Viens, allons voir. 

Bien que Fant se dit que sa nouvelle compagne n’avait pas dû bien supporter leur régime depuis qu’ils avaient fui, une pensée typique de sa part le fit suivre la maki. En gros, il est toujours plus sécurisant de voyager avec un compagnon deux fois plus lourd, deux fois plus fort et deux fois plus rapide que soi. 

Décidément, les makis étaient des êtres forts curieux. Ils ne mangeaient pas de viande, ou alors quelques oiseaux assez rarement, et leur préférait les insectes, ce qui écœurait passablement Fant. Par contre, ils mangeaient comme quatre. Enfin, celle-là en tout cas. Tout le long du voyage, et alors que Fant ne connaissait toujours pas son nom ou son sexe, elle n’avait cessé de se plaindre qu’elle s’ennuyait. Selon Fant, le manque d’excitation était pourtant la qualité première de ce voyage. Mais je me doute que le lecteur préfère quand il se passe quelque chose. 

Aussi la voilà maintenant qui poursuivait un quelconque truc brillant, espérant qu’une chose amusante allait se produire là où la chose avait disparu. A défaut d’être amusantes, les conséquences allaient tout de même valoir le coup. 

 

 

D’où un troisième épisode : 

 

Premier contact


HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 3


Premier contact

Ici, on s'éloigne des grands espaces pour découvrir une nouvelle facette de l'univers de Fant. 


1) Petite gymnastique préliminaire

Salut. 

Ça va ?

Moi, ça va pas mal. 

Vous avez bien lu et relu plusieurs fois les deux premiers épisodes ? Je ne vais pas avoir besoin de faire un rappel des noms et de la situation ?

Bon, on va pouvoir commencer alors, si cela ne vous dérange pas. Ma foi, je discuterai bien d’avantage avec vous, mais le problème, c’est qu’ici, vous ne pouvez pas me répondre, ou alors je ne vous entends pas. On va donc commencer un peu platement, mais bon, on n’est pas non plus à une réunion des alcooliques anonymes. Si tout le monde devait se présenter, ça prendrait cinq chapitres et il resterait peu de place pour l’histoire. 

Nous retrouvons donc Fant et Mela au bord d’un cratère. Vous noterez que la chose est peu courante dans un monde où on a le ciel sous les pieds et le sol au-dessus de la tête. Peut-être un volcan, me direz-vous. Eh bien non, un cratère qui ressemble très fort à la zone d’impact d’un très gros météorite, chose d’autant plus curieuse que quand quelque chose tombe, c’est généralement vers le bas. Pour rappel, à la fin de l’épisode précédent, Mela avait aperçu un objet brillant dans le ciel au loin. La curiosité des makis étant ce qu’elle est, la jeune femelle avait insisté pour aller voir. Le voyage avait quand même pris presque un femp pour arriver jusque-là. Bien entendu, Fant avait fortement râlé, fidèle à sa réputation, en disant que c’était n’importe quoi, que si vraiment il y avait eu quelque chose dans le ciel, une ou deux heures auraient suffi pour se rendre au lieu d’atterrissage et pourquoi donc suivait-il cette boule de poils trop imaginative, etc. C’était en fait ce dernier point seul qui l’embêtait. Le reste, il s’en foutait, tant qu’il se promenait pépère dans la jungle, loin de toute civilisation. Mais avec un gros compagnon capable de lui tordre le cou d’une pichenette si l’envie lui en prenait, ou plus probablement s’il découvrait la cause de son exil forcé, le voyage devenait tout de suite moins attrayant. 

Malgré tout, la proximité d’une telle masse de muscles, aussi monstrueuse soit-elle, inspirait paradoxalement un certain sentiment de sécurité. Avec elle, aucun risque de se faire agresser par un gros truc. Ou en tout cas, le gros truc s’en prendrait d’abord à Mela, laissant à Fant le temps de fuir. Il avait donc beaucoup râlé, mais jamais il n’avait essayé de fausser compagnie à son amie. Celle-ci ne s’était d’ailleurs pas trop plainte. La vie en pleine jungle semblait beaucoup lui plaire et elle avait fait le deuil de son village à une vitesse record. Chaque nouveau fruit découvert l’intriguait et Fant avait de nombreuses fois dû l’empêcher de dévorer un fruit non comestible. 

Non pas qu’il cherchait tant que ça à lui sauver la vie, mais ces fruits avaient des propriétés laxatives tout aussi pénible pour le malade que pour ses compagnons de route. 

Fant avait donc regardé d’un œil morne cette maki commenter allègrement tout ce qu’elle voyait et s’extasier devant les spectacles les plus banals. Il oubliait par la même occasion qu’il avait agi exactement de la même façon au début de son voyage, et il aurait sûrement continué s’il n’avait pas trouvé autrement plus amusant de s’affliger de la bêtise de Mela. Mine de rien, ça donnait beaucoup de charme au voyage. Fant ne l’aurait jamais avoué, et très probablement ne s’en rendait-il pas compte lui-même, mais cette touche d’innocence était rafraîchissante, surtout après les événements survenus dans l’épisode deux. Son allumeur magique perdu, il n’avait pu se fumer du plum, mais à vrai dire, il n’y pensait plus, sauf le soir quand Mela lui racontait la vie dans son village alors qu’il tentait de dormir. Il nota donc que le plum perdait tout attrait aussitôt qu’il voyageait, et cela même s’il était accompagné. 

Il était une fois de plus en train de se demander ce qu’il foutait là pendant que Mela s’émerveillait de la vingt-et-unième cascade croisée depuis le départ, quand son regard aperçut comme un trou dans la végétation un peu plus loin. La dernière fois qu’il avait vu des arbres déracinés, il avait fini accroché au dos d’un maké gigantesque qui avait essayé de l’écraser comme un vulgaire moustique. Peu pressé de renouveler l’expérience, il était en train de se demander comment détourner discrètement l’attention de Mela, quand il se rendit compte qu’elle avait suivi son regard et qu’elle voyait maintenant elle aussi que quelque chose clochait. Aussitôt, elle s’était élancée dans la direction opposée à celle que Fant allait proposer et avait découvert le cratère. 

Se rendant compte que sa compagne ne semblait pas être en danger, le Ff avait fini par sortir ses accrocheurs et à la suivre. La curiosité lui fit oublier toute peur à la vue de cet énorme cratère. 

– Qu’est-ce qui a bien pu faire ça ?

Mela ne répondit pas, mais sauta sur une autre branche afin de mieux voir le fond du cratère. 

– On dirait qu’il y avait quelque chose sous terre qui est sorti. Tu crois que ça peut être une grosse graine entraînée par son poids ?

Cette fois, la maki daigna répondre :

– Non, j’ai plutôt l’impression que c’est quelque chose qui s’est enfoncé dans la terre. 

– Quoi ? Un truc aussi gros ?

– Non. Le cratère se rétrécit au fur et à mesure qu’il s’enfonce. Ce qui est arrivé ici n’était pas extrêmement gros, mais a percuté le sol avec une force terrible. 

Fant avala difficilement. Quoi qu’ait pu faire ça devait être énorme, genre un maké géant… De là où il se trouvait, le Ff ne pouvait voir l’intérieur du cratère sans rentrer dedans, chose qui ne l’enchantait guère. De sa position, Mela voyait beaucoup mieux. 

– Ecoute Mela, ça ne me dit rien qui vaille. On devrait partir. 

– Partir ? Alors qu’on ne sait rien ? Je veux savoir ce qui se trouve là-dedans. 

– Là-dedans ? Mais enfin, il ne peut plus rien y avoir au fond. Quoi qu’on ait envoyé ici se sera forcément détaché. Ça a dû tomber et personne ne le reverra. 

– Non, il y a un trou au fond. Je n’arrive pas à voir assez clair, mais apparemment, la chose est enfoncée. Il faut que tu ailles voir !

– Quoi ? Non mais ça va pas la tête ? Hors de question que je monte là-dedans !

– Franchement, qu’est-ce que tu risques ? Admettons qu’une grosse bestiole ait enfoncé une pierre de toutes ses forces. L’endroit où elle a le moins de chances de se trouver, c’est bien au fond du trou. 

– Et si c’est la bestiole qui s’est enterrée ? Pour creuser un trou pareil, je n’ose imaginer ce que ça peut être…

Ce qui ne l’empêcha pas d’oser quand même. Il regretta aussitôt sa pensée. 

– Brrr…

– Mais si c’était un monstre, il se serait creusé un tunnel, il n’aurait pas fait un tel cratère !

– Rien à foutre, je bouge pas d’ici. 

– Bon d’accord…

Et sur ces mots particulièrement forts, elle prit appui sur sa branche, sauta pour s’accrocher à une autre un peu plus proche du sol et se balança jusqu’à obtenir un élan suffisant. Elle finit par lâcher, se propulsant dans le cratère où elle disparut de la vue de Fant. Celui-ci était persuadé qu’elle allait réapparaître une demi-seconde après, à une allure croissante en direction verticale, mais curieusement, seuls des petits cailloux et quelques morceaux de terre prirent cette direction. Un peu étonné, il crut bon d’appeler :

– Ça va ?

Ce à quoi il lui fut répondu :

– Nan !

Cette courte réponse suscita d’avantage de curiosité que de craintes, aussi osa-t-il s’avancer dans le cratère. Il n’eut pas besoin d’aller loin pour apercevoir une femelle maki suspendue à une toute petite racine qui dépassait sur le bord. Apparemment, Mela avait essayé de reprendre appui contre le bord, mais ses pattes glissaient sur la terre friable. 

– C’est malin ça. Tu as l’intention de faire quoi maintenant ?

– Et bien, j’attends que tu viennes me tirer de là. 

– C’était ça que tu avais en tête en sautant ici ?

– Pas du tout ! J’espérais pouvoir escalader. 

– C’était idiot…

– Je constate, en effet. Tu as l’intention de me faire la morale ?

– Allons, ce serait bien mal me connaître. La nature m’a doté d’un caractère discret et jamais je n’oserais me moquer ainsi d’un comparse qui se trouve dans une mauvaise situation. Je pense que profiter de ces petits moments de faiblesse est parfaitement indigne d’un être pensant, fut-il Ff ou maki. Rester sur le bord en monologuant est une insulte que je n’oserai te faire subir. Il est vrai que j’avais, il me semble, énoncé la possibilité d’un danger. Apparemment, tu n’as pas daigné en tenir compte, mais ne t’en fais pas, je ne t’en tiendrais pas rigueur. Tu n’as pas affaire à un goujat. Je vais donc de ce pas aller t’aider, même si je ne sais pas encore comment, et seulement quand j’aurai fini de t’admonester pour ta stupidité crasse. 

– Tu te fous de ma gueule ou tu es complètement con ?

– Je me fous de ta gueule. 

– Ah, bien. Ce serait sympa d’accélérer alors, parce que je commence à lâcher prise. 

– Bon, bon ! Mais ces instant sont tellement jouissifs, il serait bête de ne pas en profiter. 

S’approchant de son amie, Fant découvrit néanmoins que les parois étaient drôlement lisses. Ses accrocheurs y restaient plantés sans problèmes, mais il ne voyait pas comment il sortirait Mela de ce traquenard. Hors de question de la prendre avec lui, les accrocheurs ne tiendraient pas. Enfin en tout cas, Fant refusait d’essayer. 

 Arrivé à côté, il demanda :

– Bon, je fais comment ?

Mela regarda autour d’elle et avisa le trou au sommet (ou au fond, à vous de voir) du cratère. Il semblait effectivement déboucher dans une sorte de petite caverne, mais il était impossible de discerner quoi que ce soit. 

– Tu pourrais rentrer là-dedans et me passer tes accrocheurs. 

– Où ça ? Là-dedans ? Et on repart comment ?

– Ça, je ne sais pas, on verra. Chaque chose en son temps. 

Apparemment, l’hésitation sur le visage de Fant dut paraître trop évidente au goût de Mela, qui lui attrapa aussitôt le bras. 

– Ecoute-moi, Ff ! Tu as deux choix : tu rentres là-dedans bien sagement et tu me passes tes accrocheurs ou je m’accroche immédiatement à toi pour voir si ça tient bien. 

– Oulah ! Mais ne le prend pas comme ça ! J’étais en train d’analyser le terrain pour voir quel était le meilleur passage. 

– Tu te fous encore de moi ?

Fant prit son meilleur air outragé pour répondre. 

– Mais non enfin ! Qu’est-ce que tu crois ? Des accrocheurs, ça ne s’utilise pas comme ça, ça demande une grosse pratique, surtout dans un endroit tel que celui-ci où la terre meuble risque de lâcher prise à tout moment. 

Tout content de son petit effet, le mâle se dirigea en ligne droite vers le trou. 

– Et prend garde de ne pas trop t’éloigner ! Je peux encore te sauter dessus depuis là où je suis. 

– Oui, oui. Ne t’éloigne pas, toi non plus. 

– Malin…


2) Spéléologie

Après de nombreuses péripéties au cours desquelles il fallut envoyer les accrocheurs vers Mela sans les faire tomber et lui apprendre à les utiliser – expérience particulièrement douloureuse pour ses bras, mais qui lui confirma tout de même que Fant s’était foutu de sa gueule en racontant que c’était très technique – les deux voyageurs de l’extrême (ça fait bien, hein ?) se retrouvèrent dans une grotte qu’illuminait la lumière du jour passant dans le trou. La grotte en question, que Fant avait déjà eu tout le loisir d’observer pendant que Mela galérait avec les accrocheurs, était naturelle et s’étendait en forme de croissant. Ce qui était moins naturel, c’était les lampes électriques à intervalles réguliers sur le plafond de la grotte, reliées entre elles par des câbles soigneusement entretenus. Mela prit ces bulbes lumineux pour des espèces de champignons fluorescents, tandis que Fant se rassura en se disant que ça devait être de la magie. La curiosité de Mela concernant la source du cratère ne fut que partiellement satisfaite. Au plafond se trouvait effectivement la chose qui avait heurté le sol de plein fouet, mais à part le fait que ça ressemblait à une grosse boule de papier alu chiffonnée, il n’y avait aucun indice sur la façon dont cette chose était arrivée là. Ni sur comment elle faisait pour s’y trouver encore d’ailleurs. Effectivement, la boule de deux mètres de diamètre était légèrement enfoncée dans le plafond, mais elle n’aurait pas dû y rester accrochée. La physique la plus élémentaire aurait voulu qu’elle se détache et qu’elle retombe par le trou qu’elle avait creusé en atterrissant. Ce n’était pas le cas. 

Nos deux compagnons comprirent vite qu’il n’y avait pas grand-chose de plus à faire et à moins d’abandonner l’un des deux ici, il était hors de question de redescendre par le trou faute d’accrocheurs en nombre suffisant. Il ne fallut pas longtemps pour trouver un tunnel taillé dans la roche : il suffisait de suivre l’éclairage. Voyant l’état de la pierre, Mela fit une remarque intelligente :

– La pierre est trop lisse. Quelqu’un a taillé ce couloir, un peu comme les Ffs taillent leurs huttes dans les arbres. 

Fant fit alors cette remarque fort stupide :

– Faudrait être con pour vivre dans la terre. 

Voyant que le niveau de la conversation n’irait pas plus haut, la maki décida d’emprunter le tunnel. Et c’est là que tous deux découvrirent une chose amusante : sous terre, il faisait vachement plus frais qu’à la surface. Il faisait largement assez chaud pour se balader sans problème, mais quand on est habitué à une température unique toute l’année du matin au soir, ça fait bizarre, surtout en pagne. Ils oublièrent cependant assez vite ce détail en découvrant une autre chose amusante : ils étaient aussi claustrophobes l’un que l’autre. Cet état de fait, pour amusant qu’il fut, ne les avança guère et Mela dut empêcher Fant de retourner plonger dans le trou tellement l’air libre lui manquait. Ils restèrent néanmoins un bon moment dans la caverne juste à côté du trou, comme pour dire au revoir à l’extérieur. Après cet intermède passé à respirer l’air frais en étant penchés au-dessus du vide, les deux spéléologues en herbe décidèrent de retenter le coup et retournèrent vers le tunnel. Les 20 premiers mètres furent les plus difficiles. Fant restait obstinément accroché à Mela qui, pour gênée qu’elle fut, ne trouva pas le courage de lui faire lâcher prise. Ce n’est qu’au bout d’une centaine de mètre que le malaise revint violemment au jeune mâle. 

– Ça suffit, j’en peux plus ! Ça continue sûrement encore à l’infini. C’est pas normal de ne pas avoir le ciel sous les pieds. Et puis il fait trop sombre, il y a sûrement des tas de grosses bêtes qui nous épient et qui attendent qu’on s’approche. 

– Ecoute, je ne suis pas rassurée moi non plus, mais ce n’est pas une raison pour perdre la tête. 

– Mon allumeur ! Je veux du plum !

– Ah, tu ne vas pas remettre ça !

– Au secours ! A l’aide !

Après avoir cogné les parois un bon moment, Fant décida de creuser le sol à mains nues. Tentative vouée à l’échec, vu que c’était de la roche. Face à ce spectacle déplorable, Mela n’arriva plus à se retenir et lui appliqua une bonne taloche en travers de la gueule. 

Le choc passé, Fant trouva la force de parler :

– Mais ça va pas ? T’es folle ? Pourquoi t’as fait ça ?

– Est-ce que tu vas mieux ?

– Mais pas du tout, on est toujours enfermé et en plus…

Une deuxième raclée encore plus violente que la première interrompit cette dernière tirade et envoya Fant contre le mur. Le temps de récupération fut un peu plus long. Convaincu qu’une troisième baffe serait sûrement plus mauvais pour sa santé que de rester calme, le Ff opta pour la deuxième option et resta coi le restant du trajet. 

Bien entendu, vous vous doutez bien que je ne me suis pas embêté à parler de la grosse boule métallique un peu plus tôt pour la laisser définitivement plantée au sommet de sa caverne. Et effectivement, bien que notre couple mal assorti d’aventuriers ne l’avait pas remarqué, une caméra reliée à un système de détection des mouvements avait mis en marche une IA fort sophistiquée qui avait patiemment attendu que les deux gloglos foutent le camp. Après quoi, plusieurs pattes s’étaient déployé et la chose, toujours collée au plafond, avait entamé une petite promenade par là où avaient disparu nos héros. 


3) Doukutsu Monogatari (Félicitations à ceux qui capteront l’allusion) 

Au grand mécontentement de Fant, le tunnel déboucha sur une nouvelle caverne. Il commençait à croire qu’il passerait le restant de ses jours dans des cavernes de pierre. Par chance, celle-ci était beaucoup plus grande que la première. L’éclairage ne continuait pas au plafond, mais sur de hauts poteaux qui continuaient le long d’un chemin descendant vers le fond d’une cuvette naturelle. Le détail marquant était qu’au bout du chemin se trouvait une ville. Brillamment éclairée, s’étalant à l’horizontale plutôt qu’à la verticale, il s’en dégageait de nombreux bruits, principalement des chocs de métaux. Ici et là, on voyait s’agiter de petites silhouettes, mais la distance empêchait de voir s’il s’agissait de Ffs, de makis ou d’autre chose. Les bâtiments étaient en pierre et se seraient parfaitement confondu avec la roche environnante si tant de lumière ne s’en échappait. Ils étaient rectangulaires et fort plats. Quelques-uns étaient plus grands, mais aucun ne semblait particulièrement impressionnant. D’autant moins que ce qui impressionnait vraiment le visiteur, c’était de gigantesques structures de bois, fort larges, des sortes d’échafaudages, qui s’élevaient depuis la ville et dont deux d’entre elles disparaissaient dans des trous au plafond (très haut le plafond, bien cent cinquante mètres au point le plus élevé). Une troisième, apparemment en cours de construction, s’élevait à presque la moitié de la caverne. En regardant bien dans la pénombre, on discernait deux autres trous dans le plafond, mais aucun échafaudage ne s’y engageait. 

Après avoir contemplé ce paysage un petit moment, les deux explorateurs se regardèrent, puis Mela demanda :

– Bon, on fait quoi ?

– Et bien, on pourrait aller demander s’ils connaissent une sortie. 

– Tu crois ? Ça m’étonnerait qu’ils en connaissent, sinon ils ne vivraient pas ici. Ils l’auraient déjà utilisée. 

– Pas faux, mais on n’en saura rien tant qu’on n’aura pas essayé. Allons-y. 

Et prenant son air le plus intrépide, Fant s’engagea d’un pas qu’il espérait vigoureux sur le chemin descendant la cuvette. Son image en avait pris un coup dans le tunnel et l’occasion était bien choisie pour redorer son blason auprès de Mela. Malgré tout, il espéra fortement que la vie dans les grottes n’avait pas rendu les habitants trop méfiants. D’un autre côté, ce n’était pas ici qu’ils risquaient d’avoir souvent de la visite. Probablement seraient-ils heureux d’avoir des nouvelles de l’extérieur…

Enfin, j’espère, songea-t-il. 

En approchant, ils purent à loisir détailler les habitants de la ville. Finalement, ils n’étaient ni Ffs, ni makis, même s’il semblait évident qu’ils avaient un ascendant Ff. Ils avaient la même peau couleur bleu, les mêmes oreilles pointues et ne semblaient pas avoir la moindre pilosité ailleurs que sur le haut et l’arrière du crâne. Ah oui, ils avaient aussi quatre doigts à chaque mains, ce qui veut dire que je vais continuer à parler de memps et de huitièmes de femps. Fant remarqua aussi qu’on distinguait les mâles des femelles aux mêmes détails que chez les Ffs. La ressemblance s’arrêtait là. Vous me direz, ça fait déjà beaucoup. Je vous répondrai, lisez la suite avant de m’emmerder. 

Effectivement, ces êtres ne faisaient pas la moitié d’un Ff en taille. Par contre, la largeur compensait largement. Petits, trapus et particulièrement musclés, ils avaient de plus l’étrange habitude de s’habiller de peaux de bêtes différemment travaillées. 

Allez savoir pourquoi les êtres qui vivent sous terre sont souvent petits et trapus. Au moins, ceux-là n’avaient pas de barbe. Oui, on cherche l'originalité où on peut. 

Fant ne put s’empêcher de noter que les couleurs d’yeux étaient nettement moins variées que chez lui. Ici, on avait surtout du gris, tendant parfois sur le blanc. De plus, tous les cheveux étaient parfaitement blancs. Aucun enfant n’était en vue, mais c’était assez normal. Dans le village Ff aussi, on ne laissait pas les enfants se promener quand les adultes travaillaient. 

Arrivés en périphérie, Mela et Fant abordèrent le premier habitant venu. Celui-ci portait sur ses épaules plusieurs planches de bois taillées et ne semblait pas vouloir leur accorder le moindre regard, tout occupé par ses pensées. 

– Pardon, Monsieur, pourrions-nous vous déranger quelques instants ? Merde, au fait Mela t’es sûr qu’ils parlent comme nous ?

Le petit être tourna les yeux dans leur direction. Aussitôt, son visage s’éclaira d’un grand sourire :

– Tiens ! Des visiteurs ! Alors ça, si je m’attendais. Ne vous en faites pas, jeune homme, je parle la même langue que vous et c’est le cas de tout le monde ici. Là, je suis un peu occupé, mais si ça vous dit, passez donc chez moi après les heures de travail. Je vous ferai un petit thé aux champignons, vous m’en direz des nouvelles. 

– Euh… Oui, bien sûr. Mais, pourrions-nous voir quelqu’un qui nous expliquerait précisément vos us et coutumes et qui pourrait nous renseigner ?

– Bien entendu. Allez à la mairie. C’est le grand bâtiment au bout de la rue. 

– De la quoi ?

– La rue… Ah oui, c’est vrai. Vos villages sont faits autrement. Excusez-moi. Allez tout droit dans cette direction et c’est le grand bâtiment tout au bout. Vous ne pouvez pas le rater. Oh, et ma maison, c’est celle-là, fit-il en désignant un gros bloc de pierre rigoureusement identique à tous les autres blocs de pierre. N’oubliez pas de venir me dire un petit bonjour. Ça fera plaisir aux enfants de voir des étrangers. 

– Bien sûr, nous n’y manquerons pas. Merci beaucoup. 

L’amical petit bonhomme repartit donc après un dernier signe de main. Fant lâcha un soupir de soulagement :

– Au moins, ils ont l’air amical. 

– Effectivement. Tu as compris tout ce qu’il t’avait dit ?

– Pas tout, non. Mais le principal, c’est qu’on sait où trouver des informations. Allez, viens. Et fais attention quand même, des fois que ce serait un piège pour nous faire relâcher notre vigilance. 

– Tu vois le mal partout…

C’est ainsi qu’un Ff et une maki s’engagèrent dans la rue principale de la ville G-15 des Ggs. Eh oui, j’ai décidé de ne pas me faire chier pour les noms de race. Ça vous pose un problème ?

Ça, on peut dire qu’ils détonnaient. Tout le monde les regarda d’un air surpris, avant de reprendre le travail, quel qu’il soit. Cette façon d’être dévisagé n’était pas fort agréable, mais les différents citadins ne s’attardaient pas, et la plupart leur firent un grand sourire accompagné d’un aimable “bonjour”. Fort gêné, notre couple fit de son mieux pour répondre aux salutations avec un petit sourire crispé. Fant s’attendait de plus en plus à ce que tout le monde leur saute dessus sans crier gare, aussi fut-il particulièrement heureux d’atteindre la mairie sans encombre. 


4) Gondul

Celle-ci était en tout point identique à tous les autres bâtiments de la ville, à ceci près qu’elle était nettement plus large et possédait un étage. Ne sachant pas trop comment s’y prendre, Fant et Mela décidèrent d’entrer. Après avoir lutté pour comprendre comment marchait la porte – aucun d’eux n’avait jamais vu de poigné – ils arrivèrent dans le hall principal. Ce hall n’était pas bien grand, mais c’était la première fois que nos héros entraient dans un intérieur de plus de 12 mètres carré. Les mêmes globes lumineux qu’à l’extérieur illuminaient l’endroit comme en plein jour. A droite et à gauche, plusieurs autres portes menaient vers ce qui devait être des bureaux. En face de l’entrée se trouvait un énorme escalier en bois recouvert d’un tapis rouge style Titanic du plus bel effet, mais sans les sculptures quand même. 

Derrière un petit bureau juste à côté de l’entrée sur lequel était écrit l’équivalent Gg pour “Accueil”, une Gg chaudement habillée remplissait des papiers avec une belle plume d’oiseau rouge en guise de stylo. Cette vue rassura Fant sur le fait que ces personnes devaient avoir un contact avec la surface. Les apercevant, l'employée leur fit un grand sourire et s’adressa à eux en ces termes :

– Ça alors ! Des étrangers ! Bienvenue dans la ville G-15. Que puis-je faire pour vous ?

– Euh… Je ne sais pas trop. C’est vous qui êtes le chef du village ?

– Non, pas du tout, fit-elle en rigolant. Vous voulez sans doute parler du bourgmestre. Il est un peu occupé, mais il trouvera sûrement le temps de vous accueillir. C’est pas tous les jours qu’on voit du monde de l’extérieur. Allez à l’étage, je l’appelle. 

Fant comprit vaguement qu’on attendait d’eux qu’ils montent les escaliers. Ainsi firent-ils, pendant que la fonctionnaire se saisissait d’un des nombreux tuyaux de cuivre disparaissant dans le plafond et appelait le bourgmestre en parlant dedans. 

Le premier étage était en fait un large balcon faisant le tour de la moitié du grand hall. Au-delà se trouvait une vaste salle de conférence dont nous n’avons pour l’instant que faire. Plusieurs autres bureaux donnaient sur le balcon. La porte de l’un ces bureaux s’ouvrit pour laisser passer une jeune Gg pimpante, quelques feuilles de papier hâtivement fourrées sous le bras, qui jeta un rapide coup d’œil à Fant et Mela avant de disparaître précipitamment dans un autre bureau en remontant quelque peu son décolleté. Le bourgmestre suivit de peu en sortant par la même porte qu’elle. Il était tout sourire et accueillit chaudement ses invités. 

– Ah ! Bienvenue ! Laissez-moi me présenter : Gondul, bourgmestre de la ville G-15 des Ggs. 

– Pardon ?

– Oh, mais quelle impolitesse de ma part. Entrez donc dans mon bureau. 

En parfait hôte, il resta à la porte le temps que Fant et Mela pénètrent dans la petite pièce. L’intérieur était fort peu décoré, mais meublé d’un petit bureau fonctionnel à tiroirs, de deux meubles de rangements plein de livres et de dossiers et de trois chaises, dont une derrière le bureau. Un autre globe lumineux pendait du plafond par un fil. Fant nota que la plupart de ces meubles étaient taillés dans du bois, ce qui signifiait deux choses : déjà, les Ggs avaient accès à une source de bois, donc à l’extérieur ; deuxièmement, s’ils étaient capables de sculpter aussi bien et patiemment le bois, ils étaient autrement plus travailleurs que les Ffs. 

– Allons, asseyez-vous, mettez-vous à l’aise. 

– Euh, nous ne vous dérangeons pas, j’espère, demanda Fant en se rappelant que leur venue semblait avoir délogé une jeune fille de ce bureau. 

– Pas du tout ! On était en train de me faire l’inventaire de nos stocks de bois. 

Pour ceux qui auraient des doutes, je confirme que c’était effectivement le cas. La demoiselle était responsable de l’acheminement et de la conservation des réserves de bois de la ville. Les Ggs étaient des êtres très sérieux quand il s’agissait du travail, même le bourgmestre. Hors de question de faire baisser la productivité par des parties de jambes en l’air pendant les heures de travail. 

Pendant que Gondul présentait sa ville et parlait de tas de choses qui passaient largement au-dessus de la tête de Fant et Mela, ceux-ci remarquèrent qu’il était drôlement jeune pour être chef de village. De plus, ses habits n’étaient guère différents de ceux des gens croisés dans la rue. 

– Alors, qu’est-ce qui peut bien attirer un Ff dans notre ville ?

– Hé ?

– Ah ah ! Etonné ? Bien sûr que nous connaissons les Ffs, même si vous êtes le premier que je rencontre. Il y en a un qui habite la ville G-13. Je ne l’ai jamais rencontré, mais j’en ai beaucoup entendu parler. 

– Ah bon ?

– Bien sûr. Quant à vous, Mademoiselle, je dois avouer que je ne connais pas votre espèce. Vous ressemblez à une maké, mais votre regard est beaucoup plus intelligent, vous vous tenez plus droite et il me semble que votre fourrure est plus claire. Très belle fourrure au passage. 

Fant en resta comme deux ronds de flan. Non pas qu’il fut particulièrement impressionné que le Gg ait fait la différence entre une maki et une maké, bien qu’il se soit lui-même méchamment planté lors de la première rencontre. Il était surtout complètement abasourdi par le fait que le bourgmestre ait su qu’il avait affaire à une femelle du premier coup d’œil, alors que le Ff ne faisait toujours pas la différence après un bon femp passé à voyager avec elle. 

Ravie qu’on la flatte ainsi, ce qui changeait radicalement de l’autre imbécile de Fant, Mela remercia ce complimenteur. 

– Merci beaucoup. Je viens d’un village où nous nous faisons appeler makis. Effectivement, nous vivons en société et sommes bien moins agressifs que les makés sauvages. 

– Passionnant ! répondit le bourgmestre d’un air sincère. Et que nous vaut votre visite ?

Fant et Mela se jetèrent un bref regard, et Fant décida de répondre succinctement. 

– En gros, on s’est retrouvé dans ces grottes et nous voudrions savoir si vous pouvez nous aider à retourner à la surface. 

– A la surface ! Mais vous êtes fous ! Il faut être cinglé pour vivre là-dessous. 

Sans penser qu’il était peut-être en train de commettre un terrible sacrilège, Fant répondit :

– Quoi ? Mais au contraire ! C’est vivre dans la terre qui est anormal. 

– Mais pas du tout, c’est beaucoup plus naturel. Enfin, à l’air libre, on risque sans arrêt de tomber. Vous n’avez pas peur de tomber ?

– Euh… En fait si, nous appelons ça la Chute. Mais de toute façon, c’est ainsi que doit se terminer toute vie, on ne peut y échapper. Et ici, vous n’avez jamais peur que le plafond s’écroule ?

– Ah… Eh bien si, on appelle ça l’Ensevelissement. Mais bon, on n’y échappe pas, c’est notre destin à tous. Mais c’est sûrement moins désagréable que de tomber vers l’infini. 

– Quand on tombe, au moins on peut encore respirer. 

Sentant que cette conversation stupide risquait de s’éterniser, Mela fit intelligemment comprendre aux deux mâles qu’elle s’emmerdait ferme : après avoir longuement soufflé et baillé à s’en décrocher la mâchoire, elle avait fini par donner un coup de pied taquin dans la chaise de Fant qui s’était violemment viandé contre le mur. Se rendant compte qu’argumenter ne servait à rien, Gondul se résolut à emmener ses invités vers le “bâtiment de passage” dont le but principal était de permettre l’accès à la surface. 


5) Pas le temps de souffler, première baston

– Vous allez voir notre méthode pour récupérer du bois et sortir en toute sécurité à la surface. Nos machines sont incroyables, nous en sommes très fiers. 

– Je n’en doute pas, ajouta Fant en voyant que le bourgmestre semblait attendre une réponse impressionnée de sa part. 

Mela se pencha à l’oreille de son camarade et lui demanda :

– C’est quoi une machine ?

– Aucune idée. Au nom, j’aurai dit un truc qui aide à mâcher, mais ça ne cadre pas avec le contexte. 

La découverte de ces fameuses machines fut malheureusement repoussée à plus tard par une succession de gongs qui retentirent à travers toute la ville. Alors que Fant se demandait quel animal étrange pouvait produire un tel son, la vue perçante de Mela repéra qu’il s’agissait de petits marteaux suspendus aux fils électriques qui glissaient tout le long grâce à un ingénieux système de poulies motorisées. A intervalle régulier, le marteau venait heurter une sorte de cloche à fromage en métal, produisant cet étrange son. Ce réseau parcourait la ville entière, ne laissant personne non averti. 

– C’est quoi ça ?

– Le signal d’alarme !

– De quoi ?

– L’alarme ! Il se passe quelque chose. Je dois me rendre immédiatement au poste de communication le plus proche. 

Et sur ces mots incompréhensibles pour des êtres non habitués aux merveilles de la technologie, le bourgmestre tapa un sprint vers un bâtiment somme toute quelconque. Préférant éviter de rester sans information au milieu d’une ville inconnue dont les habitants commençaient à prendre des airs paniqués, nos deux étrangers décidèrent de suivre Gondul vers son petit bâtiment. 

L’intérieur était une grande salle unique. Sept bureaux étaient placés, orientés vers l’extérieur à différents coins de la pièce. Il ne semblait y avoir qu’une seule personne présente, en plus du bourgmestre. Celle-ci était assise à un bureau, un casque étrange sur la tête. Elle semblait résumer la situation quand nos amis entrèrent. Parfois, elle s’interrompait et penchait légèrement la tête, comme pour écouter une autre personne parler. Elle se retournait aussitôt pour transmettre ce qu’elle venait d’entendre. Avant que Fant ou Mela aient pu comprendre quoi que ce soit, Gondul se retourna et passa à côté d’eux en coup de vent, sans leur accorder un regard. A vrai dire, il n’avait plus l’air joyeux qu’il arborait après son écoute de l’inventaire des stocks de bois. Fant se tourna vers la personne responsable des communications qui s’était assis à un autre bureau, avait mis un autre casque en tout point semblable au premier et parlait dans une étrange ouverture au bout de ce qui ressemblait à une perche. 

– Excusez-moi. On peut savoir ?

L’employé se retourna et sembla les apercevoir pour la première fois. Sa surprise de tomber nez à nez avec de telles créatures fut intense, mais très brève. Il boucha l’ouverture – un système peu élaboré de micro, pour ceux qui n’auraient rien capté – afin que l’interlocuteur n’entende pas :

– Pardon, je suis très occupé à relayer les ordres. Suivez le bourgmestre, vous comprendrez. 

Fant et Mela se jetèrent un regard. Ce qu’ils se dirent dans ce regard différait selon la personne. Les yeux de Mela exprimaient une profonde curiosité et une certaine excitation. Un liseur d’yeux averti pouvait aussi y déceler une très légère crainte. En gros, le message était : “Vite, suivons Gondul !” Chez Fant, on lisait surtout un certain agacement et une envie de foutre des baffes à la première personne venue, sauf à Mela. Si elle décidait de lui rendre la pareille, l’opérateur de communication risquait de devoir nettoyer le mur à l’endroit où la tête de Fant le percuterait. Le petit scintillement au fond, à droite signifiait fort clairement qu’une bonne roulée de plum serait la bienvenue. En gros, le message était : “C’est quoi cette ville de merde où on me prend pour un con !”
La suggestion de Mela étant plus constructive, il fut tacitement décidé de suivre le bourgmestre. Le chemin emprunté rappela curieusement à nos héros l’endroit par lequel ils étaient venus et pas seulement parce que toutes les maisons de la ville se ressemblaient. Et effectivement, une petite foule se rassemblait près de l’entrée par laquelle ils étaient arrivés. Fant eut un pressentiment et voulu faire demi-tour, mais voyant son hésitation, Mela lui attrapa le bras et le força à continuer. Détail amusant : tout le monde regardait vers le haut. Comme souvent dans ces cas-là, les nouveaux arrivants levèrent aussi la tête, au risque de passer pour des imbéciles s’il n’y avait rien à voir. Fort heureusement (non, très malheureusement en fait), il y avait quelque chose à voir. 

Si vous n’êtes pas trop lent d’esprit, vous aurez deviné qu’il s’agissait de la mystérieuse boule de métal aperçue dans la première grotte. De sa forme première, il ne restait plus grand chose. La bestiole mesurait maintenant un mètre de plus et six longues pattes arachnides lui sortaient en divers endroit. Curieusement, elle semblait toujours à son aise au plafond et ne semblait guère avoir envie de descendre. Pour l’instant, elle bougeait à peine, ses intentions n’avaient pas l’air foncièrement hostiles. Ce qui n’empêcha pas de nombreux Ggs vêtus de gilet de métal de sortir de petites arbalètes (la milice, vous l’aurez compris. Enfin j’espère pour vous) et de les pointer vers la chose. Sur un signe d’un gradé, ils décochèrent tous en même temps. Les arbalètes émirent une violente détonation qui fit sursauter l’unique Ff du coin. 

Alors que le plafond devait être bien 80 mètres au-dessus, les carreaux n’eurent aucun problème à l’atteindre. Par contre, très peu de carreaux touchèrent leur cible. Et quand bien même auraient-ils tous touché que cela n’aurait rien changé. La carapace métallique ne fut même pas éraflée. Aussi pourrait-on se demander ce qui fâcha la chose, car elle contre-attaqua méchamment. Pas avec des carreaux boostés à l’explosif, mais aux rayons lasers. Ouais, comme dans Star Wars ! Trop cool, hein ?

Mais tout d’abord, les rayons lasers, ça ne fait pas piou-piou. Tout simplement parce que ça ne fait aucun bruit. Par contre, la roche qui se les bouffe a tendance à siffler et à grésiller de préoccupante façon. Deuxièmement, on ne les voit même pas, ces saloperies. On repère facilement les points d’impact, mais les rayons en eux-mêmes sont parfaitement invisibles. Toujours est-il qu’aux premiers éclats de roche, la rue se vida à une vitesse éclair, surtout du côté des Ffs accros au plum. Espérant être à l’abri, collé à une maison qu’il espérait solide, Fant aperçu l’araignée métallique qui entamait une descente vers les parois de la grotte. Il semblait qu’elle voulait repartir vers le tunnel par lequel elle était arrivée. Elle fumait par endroits et le bout de ses deux canons étaient rouges, ce qui se voyait d’autant mieux que ça éclairait pas mal. Apparemment, ses lasers chauffaient beaucoup et étaient devenus inutilisables pour un moment. Il était fort possible qu’elle revienne plus tard, une fois les canons refroidis. D’ici-là, il fallait impérativement avoir quitté la ville. 

Pas loin de là, le bourgmestre Gondul expliquait à Mela qu’il était urgent d’arrêter le monstre avant qu’il ne transmette la position de la ville. Tout ce qu’elle comprit, c’est qu’il fallait détruire la chose très vite. 

– Nous avons des armes adaptées, mais il faut d’abord réussir à l’amener au sol. 

– Ne peut-on pas attendre qu’il rentre dans le tunnel ?

– Surtout pas. A l’intérieur du tunnel, il n’aura qu’une direction à surveiller. Il a d’autres systèmes d’armement qui tuera immédiatement quiconque pénétrera dans le tunnel à sa suite. 

 Pour information : un système de lames déployables à l’arrière qui se détachaient pour parcourir quelques mètres. Ce que Gondul ignorait, c’est qu’il n’y avait que deux lames. Donc une fois deux suicidaires massacrés, on pouvait facilement aller achever le monstre. 

Les Ggs étaient très travailleurs. C’était probablement leur qualité première. Mais dès qu’il s’agissait d’aller détacher du plafond une araignée métallique armée, on sentait quelques hésitations. Pour sa part, Mela ne prit même pas la peine de réfléchir et couru vers l’entrée du tunnel pour l’atteindre avant l’ennemi. Une fois là, elle entreprit d’escalader la paroi, comme pour aller à la rencontre du monstre. Fant la vit au loin et, alors que tous les Ggs s’extasiaient de son courage, il se dit qu’il devrait bientôt continuer sa route en solitaire. Pour une maki, l’escalade se révéla extrêmement aisée et Mela se retrouva bientôt debout sur un énorme affleurement rocheux, vertigineusement loin du sol. Continuant sa route sans la remarquer, ou tout du moins sans faire attention à elle, le monstre mécanique passa à dix mètres de là en direction du sol. La femelle maki prit quelques pas d’élans et bondit vers le monstre tel Michael Jordan sautant vers le panier dans Space Jam (chacun ses références). Elle se plaqua contre le dos de la bestiole et lâcha ses pieds pour rester suspendue. Comme un Ff et ses accrocheurs, le monstre se détacha de la paroi et partit s’écraser vingt mètres plus bas. Le détail que Mela n’avait pas pris en compte, c’est que quand il y a un sol de roche dure seulement vingt mètres en dessous, on a moins de temps pour prendre appui sur sa proie et se catapulter ailleurs. De fait, la maki se retrouva très précisément sous la machine lorsque celle-ci percuta le sol. 


6) IMπ

Loin de là, Fant rentra la tête dans les épaules en étouffant un petit “ouille !”. Tout autour de lui, des Ggs se ruèrent vers le lieu de l’impact. L’un d’eux portait une espèce d’énorme sac à dos rectangulaire. Un long câble en sortait et rejoignait un bâtiment en périphérie de la ville. Dans les mains du Gg, une sorte de fusil était relié à son sac. L’ensemble donnait une vague impression de Ghostbuster en version nain bleu. Les autres gardes se placèrent autour de lui, comme pour l’escorter. Sentant qu’il devait s’agir d’une arme, notre héros froussard en déduisit que la bestiole n’allait pas tarder à passer de vie à trépas et donc que le danger était suffisamment restreint pour pouvoir innocemment satisfaire sa curiosité. 

La bestiole en question était tombée sur le dos et battait frénétiquement l’air de ses six pattes. Les Ggs évitèrent soigneusement de s’approcher de son derrière d’où les dangereuses lames n’attendaient qu’un abruti pour sortir avec fracas. Le Gg tueur de machine s’approcha alors que les gardes dispersaient la foule pour lui faire de la place. Soudainement, le monstre se souleva, dispersant la foule beaucoup plus efficacement que tous les gardes réunis. Néanmoins, la cause de ce mouvement ne se révéla pas être une fonctionnalité inconnue de la chose, mais Mela elle-même qui se releva en tenant la machine à bout de bras au-dessus de sa tête. Tous furent grandement impressionnés par la force colossale que requérait un tel exploit. 

Fant, arrivé peu après la milice, ne put s’empêcher de demander :

– Comment tu fais ça ?

Ne semblant pas fournir d’efforts particuliers, la maki tout aussi impressionnée lui répondit :

– Je n’en sais rien du tout. Il est vachement léger. En fait, non, c’est comme s’il essayait de retourner au plafond. C’est mon poids qui nous maintient au sol. Je ne me suis jamais senti aussi légère !

Comprenant qu’il n’y avait aucun danger, une des gardes s’avança :

– Pardon, Mademoiselle, mais nous risquons de vous blesser si vous restez là. Ne pourriez-vous pas poser ce monstre pendant que mon collègue se charge de le finir ?

Derrière elle, le “Spider-buster” ™ montra son fusil avec un petit sourire pendant qu’un autre garde actionnait un levier sur l’étrange sac à dos. Ceci alluma plusieurs petites lumières fort cool tout le long du fusil. 

– Je suis désolée, si je le lâche, il va retourner au plafond. Je ne sais pas comment ça se fait, on dirait qu’il est attiré vers le haut. C’est apparemment ce qui a amorti ma chute. 

– Ah oui, zut, c’est vrai. 

Puis, se tournant vers le “Spider-buster” :

– Bon, Gat, vise bien haut surtout. 

Répondant d’un bref hochement de tête, le dénommé Gat pointa son fusil à lumières clignotantes et appuya sur la détente. Mela eut l’impression de se prendre un mur lancé à pleine vitesse en pleine poire. Elle tomba à la renverse pendant que l’araignée remontait s’écraser au plafond. Fant aida son amie à se relever et ne put s’empêcher de ricaner en constatant que chaque poil de son corps était dressé, la faisant paraître deux fois plus larges que d’habitude et lui donnant un superbe look d’ours en peluche. Pendant ce temps, la milice de la ville constata avec soulagement que la boule de métal accrochée au plafond crachait des étincelles par tous les orifices et fumait abondamment. Constatant les dégâts et laissant Mela se relisser le poil, Fant demanda ce qu’il s’était passé, étant donné qu'il n’avait rien vu sortir du fusil. 

– On appelle ça affectueusement un fusil à onde de choc IMπ. Ça crame tout ce qui utilise des circuits électriques. Le seul problème, c’est que c’est encombrant et qu’il faut qu’il reste branché sur le secteur. Ça empêche de l’utiliser trop loin de la ville. 

– IMpi ?

– Non, IMπ. C’est un caractère spécial. 

– Ah…

– Ça veut dire Igniteur Méta Pi. On a trouvé que ça claquait. Le mec qui l’a inventé voulait qu’on parle d’impulsion électromagnétique, mais ça perdait tout son charme. 

– Si vous le dites…

Et après avoir récupéré Mela, dont les neurones ne s’étaient pas encore correctement remis en place, Fant retourna vers la mairie en compagnie du bourgmestre qui décida de lui expliquer davantage comment fonctionnait la société des Ggs. 


7) F

Ça faisait longtemps qu’on n’avait pas fait un long exposé bien chiant sur une quelconque race et sa manière de vivre. N’attendez plus, lisez les lignes qui suivent si ça vous manquait. Si ça ne vous manquait pas, dommage pour vous. Au moins n’aurais-je pas à m’attarder sur l’apparence physique des Ggs, nous avons déjà pu les observer à loisir. Nous nous attacherons donc d’avantage à leur façon de vivre. 

Ces êtres petits de taille, mais autrement plus musclés qu’un Ff, vivaient dans la terre, ou plutôt dans des réseaux de grottes reliés entre elles par des tunnels taillés au fil du temps. Probablement un jour, quelques Ffs pas tout à fait comme les autres étaient arrivés dans ces sous-sol, si je puis dire, et avaient décidé d’y vivre. L’évolution naturelle avait fait le reste. La différence la plus marquante entre un Gg et un Ff était, bien avant le physique, la volonté féroce du Gg et son acharnement au travail. Ce peuple avait ainsi réussi à créer de nombreuses villes (de la ville G-00 à la ville G-47) qui s’étendaient sur une très vaste portion du monde. Les villes G-48, G-49 et G-50 étaient déjà en cours de construction et un projet de ville G-51 était à l’étude. Quasiment tout dépendait en majeure partie de l’électricité. Je ne vais pas vous expliquer ce que c’est que l’électricité, si vous ne savez pas, retournez en cinquième. L’unique source de cette électricité se trouvait à plusieurs centaines de mètres au-dessus des villes. 

En fait, la véritable source était de nombreux kilomètres plus haut, mais les Ggs n’avaient ni le besoin, ni le matériel pour aller si haut. Effectivement, quand on creusait suffisamment loin, on atteignait une zone où la température augmentait de façon significative et à force de monter, la roche finissait même par rougeoyer. Les Ggs installaient donc dans leurs villes d’énormes échafaudages qui disparaissaient dans le plafond des grottes. Là, les Ggs perçaient la roche jusqu’à arriver assez haut pour installer des convertisseurs spécialement étudiés qui transformaient la chaleur en courant électrique. Un énorme réseau de câbles fréquemment entretenus relayait cette électricité dans toute la ville et dans les tunnels et cavernes environnants. Bien qu’un seul puit vertical soit suffisant pour alimenter toute une ville, il était fréquent qu’au moins deux tours soient opérationnelles. 

Dans la ville G-15 où se trouvaient alors nos héros, seule une tour fonctionnait, mais les ouvriers travaillaient activement à remettre la deuxième en marche. Et si vous avez fait attention à la description de la ville, vous aurez noté qu’une troisième tour était en construction. Il faut dire qu’aussi bien entretenues qu’elles soient, ces gigantesques tours pouvaient toujours connaître un problème quelconque. Dans l’histoire de la ville G-15, une vingtaine de tours s’étaient déjà écroulées depuis sa fondation, ce qui remontait à si loin que le nombre vingt était en fait incroyablement petit. Une coupure de courant étant une catastrophe absolue, les règles de sécurité et les plans de rechange existaient en très grand nombre. De fait, plus personne ne se souvenait de la dernière coupure survenue dans une ville Gg. 

C’est bien gentil tout ça, mais et la bouffe ? Bah oui, faut bien qu’ils mangent, tous ces travailleurs. Ne vous en faites pas pour eux, ils mangeaient à leur faim. Le principal composant de leur alimentation était le champignon. Dans chaque ville, plusieurs bâtiments assuraient un ravitaillement constant en champignons, grâce à un merveilleux système d’agriculture en intérieur. Les pousses étaient plantées dans du bon terreau et un ingénieux système d’irrigation alimentait tout ça en eau. A ce propos, on ne manquait jamais d’eau dans une ville Gg. De nombreuses rivières souterraines étaient détournées par un complexe réseau de tuyauteries et tout le monde avait au moins un robinet par foyer. Toutes ces sources d’énergie et de nourriture, tous ces câbles, tuyauteries et méthodes de communication avaient engendré une forte quantité de travail à fournir. On trouvait donc chez les Ggs des artisans et des ouvriers dont la seule paye était le droit à une maison, à l’électricité, à l’eau courante et à des portions de nourriture. Les enfants étaient envoyés dans des écoles où ils apprenaient à lire et à écrire, où on leur enseignait l’histoire Gg et ses valeurs morales et où des professeurs spécialisés tentaient de déterminer le meilleur métier futur pour chaque enfant. Après quoi, ceux-ci commençaient leur apprentissage. Il n’y avait pas besoin de police ou de système de punition, tant la citoyenneté était ancrée dans les gènes des Ggs. Par contre, il existait une milice qui servait à lutter contre les menaces extérieures et à protéger les travailleurs qui devaient s’éloigner de la ville, pour effectuer une maintenance par exemple. C’était également la milice qui s’occupait des excursions à l’air libre. 

Nous arrivons donc enfin à l’exploitation extérieure. Ben oui, les grottes, c’est bien beau, mais on n’y trouve pas tout. La principale ressource récupérée sous la surface était le bois, pour les meubles, les échafaudages et autres ; mais la milice ramenait parfois aussi de la viande, ce qui changeait agréablement des champignons. 

Pour ces petites excursions à l’extérieur, la milice utilisait l’apogée de la technologie Gg : l’Explorateur. La ville G-15 comptait en réalité une petite centaine d’Explorateurs, tous fonctionnels. Cette machine faisait deux fois la taille de Fant et était particulièrement trapue. Imaginez un œuf couché (un très gros œuf). Imaginez maintenant que cet œuf possède deux grosses pattes sur le côté, chacune en forme de demi-œuf. Vous avez maintenant une vague idée de la forme de l’Explorateur. 

Gondul expliquait fièrement le fonctionnement des machines, alors que Fant écoutait d’une oreille distraite, ne pensant qu’à foutre le camp, et que Mela était passionnée et le bombardait de questions. Se rendant compte qu’il ne risquait pas de pouvoir partir avant un bon moment, Fant s’arrêta devant un Explorateur qu’il observa d’un peu plus près. La quasi-totalité de la chose était peinte en rouge, mais les rivets, le bord des pattes et l’hémisphère de l’ “œuf” central étaient peints en jaune. La partie supérieure avant était en verre transparent, pour permettre au pilote de voir où il allait. 

Car oui, l’Explorateur est un mécha. Avec un nom pareil, n'était-ce pas évident ?

Le Ff se demanda brièvement comment un truc aussi lourd pouvait se déplacer, mais après tous les trucs magiques qu’il avait vu en ville, ça ne l’étonnait plus vraiment. Par contre, il n’arrivait toujours pas à se faire à l’idée que la chose marchait au plafond. 

Eh oui, les pattes sont vers le haut, pas vers le bas. Je vous ai bien eu, hein ?

Le bourgmestre avait vaguement expliqué que tous les objets en métal étaient attirés vers le haut (une histoire de champ magnétique à laquelle Fant n’avait rien compris), le fait que tous les objets ne tombent pas dans la même direction troublait terriblement le Ff. Du plum aurait été bienvenu…

De son côté, Gondul continuait à expliquer à Mela les techniques employées par les Explorateurs pour récolter le bois. En gros, les pattes et le corps étaient détachables. Alors que les pattes restaient fixées au sol, l’habitacle relâchait une grosse barre métallique. Le poids était alors plus fort que l’attraction magnétique et la machine descendait doucement, suspendue aux pattes par des câbles. Dans cette position, l’Explorateur ne pouvait plus se déplacer, mais trois ou quatre d’entre eux pouvaient alors déployer un large filet en plein ciel. Il ne restait plus aux autres Explorateurs qu’à couper du bois grâce à une scie circulaire placée à l’horizontale sous le ventre de l’appareil, ou à tuer du gibier grâce à des carreaux propulsés par poudre explosive, comme pour les arbalètes Ggs. Les récoltes tombaient alors dans les filets déployés sous la cime des arbres. L’un des Explorateurs récupérait le filet et son contenu, remontait en se hissant aux câbles par un moteur, récupérait sa grosse barre de fer pour être de nouveau attiré vers les hauteurs et rentrait à la ville. 

– C’est tout bonnement incroyable ! déclara Mela. Jamais je n’aurai pu imaginer qu’on puisse faire bouger quelque chose d’aussi gros. 

– Et encore, vous verriez l’usine qui les fabrique…

– Et pour l’électricité, ils sont reliés à la ville ?

– Ils l’étaient autrefois, mais depuis nous avons trouvé une méthode pour stocker l’électricité. C’est assez limité et le temps de chargement est affreusement long, mais c’est beaucoup plus pratique que de se traîner un câble. 

Un peu lassé de ces explications, Fant décida de ramener le sujet sur quelque chose qui l’inquiétait d’avantage :

– Et cette grosse bestiole métallique, c’était quoi ? Vous en avez souvent des trucs pareils dans le coin ?

– Non, pas du tout, le rassura le bourgmestre. A vrai dire, c’était la première fois qu’une telle chose nous attaquait, mais nous avions été prévenus par la ville G-13. Ils semblent avoir déjà eu quelques problèmes avec ces choses. 

– Qu’est-ce que c’est ? demanda Mela, inquiète. 

– Eh bien, les Explorateurs de la ville G-13 en ont croisé un certain nombre à la surface. A chaque fois, ils les trouvent en boule dans un cratère, puis elles s’activent quelque temps plus tard. Dès les premières attaques, ils ont mis au courant toutes les autres villes du coin. En étudiant les restes, leurs ingénieurs ont pu déterminer qu’il s’agissait d’éclaireurs. Ils sont programmés pour repérer tout centre d’activité important et d’en transmettre la localisation à leur base de lancement. Des recherches à la surface ont permis de découvrir que ces araignées étaient envoyées depuis un mystérieux dôme métallique dans la jungle. Il n’existait pas il y a encore un memp. Nous ignorons qui y vit ou pourquoi on l’a construit, mais ces araignées éclaireuses sont régulièrement projetées un peu partout par un gigantesque canon rotatif. Comme elles sont en métal, elles remontent vers le sol. Nous pensions être à l’abri, mais il semblerait que l’une d’entre elle se soit enfoncée dans une de nos galeries. C’est inquiétant. Probablement l’avez-vous activée en arrivant ici. 

– Euh…

Fant recula involontairement d’un pas. D’un coup d’œil, il estima le temps qu’il lui faudrait pour atteindre une sortie si le bourgmestre décidait tout à coup de se venger. Mela préféra s’excuser :

– Nous sommes désolés. Nous ignorions tout de votre existence et de ces créatures. 

– Allons, ce n’est rien. Vous ne pouviez pas savoir. Et puis l’un de nos techniciens aurait fini par l’activer en allant s’occuper de la maintenance. Et nous avons eu de la chance, il n’y a eu ni mort, ni blessé. Je vous remercie encore pour votre intervention, jeune demoiselle. La question importante, c’est l’avons-nous détruite avant qu’elle n’ait le temps de transmettre notre position…

* * *

A plusieurs kilomètres de là, à l’intérieur du dôme mystérieux, un Ff se tenait en tailleur devant ce qui ressemblait à un échiquier. Réfléchissant, il mâchonnait un vieux crayon de bois. Autour de lui, des tas de consoles compliquées avec des boutons partout et des lumières clignotantes mettaient une ambiance sympathique dans la pièce. Alors qu’il était sur le point de découvrir comment assurer la partie en quatre coups, un interphone s’alluma :

– Commandant ?

Relevant la tête, le Ff cracha son crayon et entreprit distraitement de se curer l’oreille droite avec le pied. 

– Moui ?

– L’un de nos spider-scout[1] vient de nous transmettre la position d’une ville Gg. J’envoie les données sur votre ordinateur. 

– Enfin !

Heureux de cette interruption dans sa routine, le commandant posa ses mains devant lui et entreprit sans effort de se mettre en position de poirier. De là, il se laissa tomber en avant et réatterrit les pieds sur un fauteuil. Se remettant en tailleur sur la chaise, il pianota à toute allure sur son clavier pendant que son pied gauche recommençait à lui curer l’oreille. Comme tous les Ffs, celui-ci portait le pagne. Pour avoir l’air cool, il se faisait appeler F par ses troupes. Ce en quoi, il avait assez raison : Founi n’était pas un nom très charismatique. 

Ses cheveux étaient aussi noirs que ceux de ses compatriotes, mais ses yeux d’un violet améthyste étaient une rareté chez les Ffs. Ou plutôt, non, c’est aussi rare que n’importe quelle autre couleur, mais ça fait toujours bien de dire que le grand mauvais a un détail physique un peu anormal. 

Sur son écran apparut une carte de la région. Un point rouge clignotant y afficha l’emplacement de la ville G-15. F ne put s’empêcher de laisser un sourire béat lui traverser le visage. Depuis le temps qu’il envoyait des spider-scout un peu partout et qu’ils se faisaient démolir les uns après les autres sans avoir l’opportunité de transmettre quoi que ce soit, il était temps que l’un d’eux se révèle utile. Le Ff soupçonnait qu’une ville se trouvait toute proche, mais aucun éclaireur n’avait été assez rapide. C’est pourquoi F avait décidé de les envoyer plus loin, espérant tomber sur une autre ville non prévenue. Apparemment, le stratagème avait marché. Quelques pianotages de plus et tous les pilotes de la base recevaient l’ordre de se mettre sur le pied de guerre. F retira son pied de son oreille et se frotta les mains : une nouvelle ville à coloniser !


8) Préparations

Ça ne faisait pas deux heures que l’araignée métallique avait été détruite que la ville G-15 recevait un message alarmant de la part de la ville G-13. Leurs espions surveillaient constamment le dôme à distance raisonnable et ils venaient de surprendre une armée de vingt araignées géantes qui en étaient sorti avec l’intention évidente de se diriger vers la ville G-15 et sûrement pas pour de simples salutations amicales. 

Quand le bourgmestre apprit la nouvelle, Fant était en train de se promener en Explorateur dans le hangar. Il avait un peu rechigné quand Gondul lui avait proposé de s’essayer aux commandes, mais il s’amusait maintenant comme un petit fou et mourrait d’envie de l’essayer en extérieur. Certes, il était complètement à l’étroit dans l’habitacle prévu pour un Gg et il avait pas mal galéré au début avec les commandes, mais finalement, celles-ci s’étaient révélées fort simplistes : vitesse constante et il suffit de lâcher le levier pour s’arrêter. Gondul s’était attendu à voir Fant sortir livide après avoir parcouru trois mètres, mais il avait été très étonné de constater que le Ff se débrouillait très bien. 

Bah oui, si le héros ne sait pas conduire les méchas, ça ne sert à rien de mettre des méchas dans l’histoire !

Mela avait aussi été invitée à en essayer un, mais sa carcasse refusait de tenir dans le siège, ça débordait de partout. En plus, elle avait l’impression de manquer d’air dès qu’on essayait de fermer le cockpit. Enfin bref, Mela ne pilotera pas de mécha par la suite. 

Tout ça pour dire que comme par hasard, Fant se trouvait dans un Explorateur en train de faire le pitre quand le bourgmestre reçut la nouvelle de l’attaque imminente. Il n’en fallut pas plus pour qu’une trentaine de Ggs de la milice déboulent dans des harnachements spéciaux et se précipitent aux commandes de leurs Explorateurs respectifs. Mela se demandait où se mettre pour ne pas gêner quand la machine de Fant approcha. Un mécanicien Gg ouvrit aimablement le cockpit et laissa le Ff se pencher vers Gondul :

– Il se passe quoi, là ?

– C’est terrible ! Apparemment, l’araignée a eu le temps de transmettre notre position. Une vingtaine d’autres se dirige actuellement par ici. Il faut absolument les arrêter avant qu’ils arrivent à rentrer dans le sol. 

– A rentrer dans le sol ?

– Oui, les éclaireurs étudiés par la ville G-13 étaient équipés de vrille sous le ventre. Ils peuvent creuser à la verticale et ainsi débarquer directement dans la ville. C’est pour ça qu’ils envoient des éclaireurs pour connaître la position exacte. 

– OK… Juste pour savoir, ils sont combien ?

– Vingt. Et nous sommes trente. Mais nos Explorateurs ne sont absolument pas prévus pour le combat. Nos tubes à fléchettes ne pénétreront pas leurs coques. Il ne nous reste que les scies circulaires. Vous êtes étrangers à cette ville, ceci ne vous concerne pas. Vous devriez partir avant que ça chauffe trop. 

Fant réfléchit quelques secondes, ce qui lui arrivait de plus en plus souvent dernièrement. Mela ne se fit aucune illusion sur ce qu’allait être la réponse, mais après avoir combattu l’araignée et vu la faible vitesse des Explorateurs, elle avait de gros doutes sur les chances de succès des Ggs. Elle avait bien quelques remords, mais partir était sans doute plus sage. 

Fant finit par dire :

– Je reste pour vous aider !

– Oui, moi aussi, je pense que je vais partir et… Quoi ?

– J’ai dit que je restais pour me battre. La ville n’aura que trop besoin d’un pilote supplémentaire. 

Quel retournement de situation, hein !

La maki en resta comme deux ronds de flan. Apparemment, elle avait mal jugé ce mâle Ff. En y repensant, c’est vrai qu’il avait quand même abandonné son village pour ne pas avoir à participer au massacre de la tribu de Mela. Ce jeune Ff poltron était donc capable d’un grand courage quand ses valeurs morales étaient en cause. Elle en eut presque les larmes aux yeux (presque, faut pas pousser non plus). Elle décida de se reprendre. 

– Je resterai pour combattre à vos côtés, moi aussi ! Après tout, c’est nous qui avons réveillé ce monstre. Il est normal de vous assister, surtout après votre chaleureuse hospitalité. 

Gondul en fut profondément ému. 

– Merci, mes amis. Je constate que je ne m’étais pas trompé à votre sujet. Vous êtes de valeureux héros. 

Fant ne parvint pas à garder son masque sérieux en entendant ça et un court instant, son sourcil droit cilla. Il se reprit très vite et laissa le bourgmestre continuer. 

– Malheureusement, je doute que votre aide ne change grand-chose au destin de la ville G-15…

Alors ça c’est du suspens, non ?

La formidable armée d’Explorateurs coupeurs d’arbres se rassembla sur une partie du plafond délimitée par un carré rose. 

Oui, J'ai trouvé que ça changeait des rayures noires et jaunes. 

Mela s’était perché sur le cockpit de Fant et se préparait à retrouver le grand air. C’est alors qu’en dessous des trente et un méchas, le sol s’ouvrit pour dévoiler un magnifique ciel orangé. Fant se demanda un instant comment il allait réussir à passer par ce trou alors que son engin restait obstinément collé au plafond, mais il s’aperçut que le plafond lui-même, du moins la partie délimitée par les bandes roses, descendait pour combler le trou nouvellement formé. Relevant les yeux, il aperçut le bourgmestre qui agitait les mains en un geste encourageant au milieu des lumières rouges clignotantes. Ces lumières ne servaient d'ailleurs à rien, mais ça faisait cool. 

Puis le hangar disparut pour être remplacé par l’extérieur. Il n’y avait pas à dire, c’était plus sympa que ces horribles cavernes, même en étant coincé dans un gros bidule de métal prévu pour une demi-portion. Restait le problème qu’une armée de vingt araignées métalliques sur-armées se dirigeait vers la zone avec l’intention évidente de tout flinguer. Problème pas si gênant que ça. Quand Gondul en avait parlé, la première pensée de Fant avait été qu’il fallait impérativement foutre le camp au plus vite. Là où cette option merdait, c’est qu’il serait très difficile de fuir des machines collées au sol en étant soi-même obligé de se trimballer des accrocheurs. Après tout, peut-être l’éclaireur avait-il relayé à sa base la présence d’un Ff et d’une maki dans le village. En ce qui concernait la maki, elle avait l’intention de se battre, donc les araignées la trouveraient bien assez tôt. Mais l’armée continuerait peut-être à tout ravager sur son passage jusqu’à ce qu’elle ait aussi trouvé le Ff. Quoi qu’il en soit, il serait beaucoup plus rapide et beaucoup moins fatiguant pour Fant de fuir en Explorateur qu’en accrocheurs. 

Voilà le raisonnement que s’était tenu notre héros quand Gondul lui avait conseillé de fuir. Sachant que le bourgmestre, aussi gentil qu’il en ait l’air, ne lui aurait jamais prêté d’Explorateur, la solution du moment avait été de lui faire croire que Fant voulait aider. Cette solution avait l’avantage d’impressionner Mela qui avait un peu trop pris l’habitude de lui voler la vedette dernièrement. Notre pilote aguerri attendit patiemment que Madame daigne descendre de son Explorateur pour sauter sur une branche, puis courageusement, il fit faire un quart de tour à sa machine et se dirigea droit vers la jungle avec la ferme intention d’être le plus loin possible quand l’ennemi arriverait. Sur le coup, ça fit une certaine impression aux défenseurs restants…


9) L’habituel bourrinage final

A quelques centaines de mètres de là, F lâcha ses accrocheurs magnétiques : version améliorée des accrocheurs classiques, utilisant une forme de magnétisme électrique pour tenir plus fermement au sol et avec une propulsion intégrée. Il atterrit souplement sur une branche basse et se redressa fièrement. Alors qu’à sa gauche, son armée avançait vers l’ennemi, il vit revenir les spider-spy envoyés dix minutes plus tôt. 

Peut-être le moment est-il venu de parler des spider-spy... 

Spider-spy : nom masculin qui claque à défaut d’être original, 1) petite créature métallique (qui colle au sol donc) ultra-rapide de deux centimètres de long envoyée en grand nombre avant une bataille importante. Le spider-spy repère les véhicules ennemis et se colle à eux, envoyant un message à très basse fréquence. Avec un outil adéquat, on peut repérer très précisément la position de chacun des spider-spy, et donc des ennemis. 2) se dit d’une personne insignifiante qui se croit importante. Ex : Ce mec ne sert à rien. C’est vraiment un spider-spy ! 

Après cet intermède culturel, revenons à notre histoire. Donc F voyait revenir les spider-spy qu’il avait envoyés. Vous noterez qu'ici, c'est le premier sens du terme qui s'applique. 

Grâce à la célèbre formule “spider-spy envoyés – spider-spy de retour = nombre d’ennemis”, il conclut très vite qu’il avait affaire à 30 machines adverses, ce qui fera comprendre au lecteur que Fant s’était cassé avant l’arrivée des spider-spy. Du gâteau pour ses vingt spider-warriors (dérivés du spider-scout plus gros et pilotés), surtout quand on connaissait l’unique tactique guerrière des Ggs : on attaque tous de front et en même temps. F sortit un écran portable de son sac à dos, l’alluma et le régla sur la fréquence des spider-spy. Cela lui permit de constater sans surprise que l’ennemi arrivait en bloc sans tenter la moindre stratégie potable. Atteint d'une certaine lassitude, il alluma son casque avec micro et parla à son unité :

– Technique habituelle. Dix warriors de front, cinq par l’ouest, cinq par l’est. Vous attendez que la bataille ait commencé pour les prendre en tenaille. 

Le tacticien Ff poussa un soupir à fendre l’âme. A une époque lointaine, on racontait que l’Empire Métallique commençait toujours par négocier la reddition de la ville attaquée. On avait depuis découvert que c’était du temps perdu. Que l’ennemi accepte les termes ou pas, il était beaucoup plus rapide de raser l’armée ennemie avant d’imposer ses propres termes à la ville sans défense. Cet état de fait convenait fortement à F, mais selon lui, l’ennemi ne se montrait jamais à la hauteur de son génie militaire. Une fois de plus, il soupira en constatant que la bataille d’aujourd’hui serait aussi fade que d’habitude. C’est à ce moment-là que le premier des spider-warrior pila net et que le cri du pilote retentit dans le casque de toute l’unité alors qu’il entamait une Chute vers la brasier. 

Pour comprendre ce qui venait d’arriver à l’infortuné pilote de spider-warrior, revenons quelques minutes plus tôt. Mela était toujours terriblement frustrée du sale tour que Fant venait de leur jouer en désertant. Les Ggs avaient un peu de mal à comprendre un tel comportement, mais Mela sentait confusément que si elle ne faisait pas montre d’héroïsme durant cette bataille, les conséquences de la trahison du Ff lui retomberaient violemment dessus. La frustration était d’autant plus intense qu’elle avait vraiment cru pendant un court moment qu’il était sincère. Voilà pourquoi, dès que le premier spider-warrior ennemi apparut et descendit en moins de deux un Explorateur (Ais-je signalé que les warriors étaient équipés de lasers ?), elle se rua de branches en branches pour se jeter sauvagement contre la carlingue de l’appareil. Elle fit alors deux constatations, pendant lesquelles trois autres spider-warriors firent leur apparition et que quatre Explorateurs explosaient sans avoir eu le temps d’arriver à portée de scie circulaire. 

Premièrement, ces bestioles étaient autrement plus grosses que celle qu’elle avait amenée au sol de la caverne quelques heures plus tôt. Deuxièmement, elle ne se souvenait pas avoir constaté un cockpit circulaire sur toute la face avant de la machine à l’intérieur duquel se trouvait un Ff. Le Ff en question essayait de se remettre de l’attaque cardiaque causée par l’apparition d’une maki enragée sur sa vitre avant. 

Ceci pouvait vouloir dire deux choses. Soit le concepteur de l’appareil avait des goûts artistiques particuliers et peignaient des Ffs pilotes de mécha sur ses appareils, soit il y avait effectivement quelqu’un à l’intérieur qui contrôlait la chose. Jetant son dévolu sur la deuxième possibilité, Mela agrippa fortement l’écoutille à la jonction entre la vitre et la carlingue de l’appareil et tira comme une folle. Le pilote eut droit au désagréable spectacle de sa vitre avant se faisant violemment arracher par une macaque en furie. Le spectacle qui suivit, à savoir le vide s’étendant à l’infini sous ses pieds, fut encore plus désagréable, d’où le hurlement cité plus haut. 

Balancer dans le vide un type ressemblant fortement à Fant n’avait pas été suffisant pour la calmer, aussi Mela sauta-t-elle de la machine inoccupée, réatterrit souplement sur une branche tel un prince de Perse et repartit directement sur la prochaine araignée métallique. Celles-ci étaient au nombre de dix et leurs lasers arrachaient le métal des Explorateurs comme de vulgaires feuilles de papier. Le seul avantage des Ggs était que la cadence de tir de l’ennemi était terriblement réduite pour empêcher les canons de chauffer. Néanmoins, aucun Explorateur n’arrivait assez près pour pouvoir se servir de sa scie. Quelques-uns essayaient les fléchettes, mais l’effet était aussi inutile qu’un dard de moustique sur une coquille d’escargot. C’est alors que les autres spider-warriors, ceux qui avaient contourné, arrivèrent sur les flancs en bourrinant dans le tas. Les Explorateurs restants commencèrent à tourner sur place pour faire face à ces nouveaux ennemis, restant sans défense face à la première vague. La maki comprit alors que même si elle arrivait à détruire chaque ennemi, ce qui était hautement improbable de par leur nombre, tous les Ggs présents allaient mourir. 

Sur son écran tactique qu’il observait assis en tailleur sur une branche pas trop loin, mais pas trop près non plus, F constata que plusieurs de ses spider-warriors arrêtaient tout simplement de bouger et que leurs pilotes ne répondaient plus (les casques ont une portée très limitée). Les points lumineux les représentants apparaissaient toujours clairement sur l’écran, mais ils ne bougeaient ni ne tiraient plus. 

– Mais qu’est-ce qu’il se passe, bon sang ?

– Je n’en sais rien, commandant. Je ne vois rien et les Ggs n’ont pas l’air d’utiliser une quelconque arme qui nous serait inconnue. 

Machinalement, le pied gauche de F revint curer son oreille droite. Il devait y avoir une explication logique. 

– Commandant ! Je le vois ! C’est… C’est un maké ! Il… Non ! Nooooooon !

F changea la fréquence pour ne pas être indisposé par les cris du pilote qui découvrait les joies du saut à l’élastique sans élastique. Un maké… Se pourrait-il que les Ggs aient dressé des makés pour le combat ? A moins que…

– Aaaaah !

– Oh, bouclez-la quand vous tombez !

Changeant légèrement de position pour soulager un muscle mal placé, F ouvrit la fréquence vers Minert, son seul pilote maki :

– Minert, dis voir, tu t’y prendrais comment pour arrêter un spider-warrior si tu étais à pied ?

– Moi ? Ben, j’utiliserai un pistolaser. Je viserai le réservoir et…

– Oui oui oui, mais si tu n’avais pas de pistolaser ?

– Quelle idée de sortir sans pistolaser…

– Bon, tu ne comprends pas ma question. Que ferait quelqu’un de ton peuple non citoyen de l’Empire s’il devait aider les Ggs actuellement ?

– Hein ? Et bien s’il n’est pas trop bête, il sauterait sur une machine et arracherait la verrière. C’est le gros point faible de ces… Oh merde ! Non, barre-toi, non ! Aaaaaaaaah !

F laissa Minert à sa Chute et réfléchit. Un maki qui aide les Ggs… Et capable de s’en prendre à l’un des siens par-dessus le marché. Voilà qui était particulièrement inattendu. Et surtout, ça ajoutait du piment à cette petite sauterie. Les spider-warriors n’étaient absolument pas fait pour combattre des makis. Pour conquérir leurs villages, on utilisait la bonne vieille méthode des fantassins armés de pistolasers. Ou si on n’avait pas envie de se casser la tête, on bombardait allègrement (comment bombarde-t-on à l’envers ? Vous verrez dans un autre épisode, pas maintenant), vu que les makis ont souvent tendance à se battre jusqu’au dernier, d’où leur rareté dans l’Empire Métallique. 

Pour l’instant, le commandant F n’avait pas de bombardier sous la main et tous ses hommes étaient à bord de leur spider-warrior. Restait donc une seule personne à pied. Se frottant les mains, il se releva et entreprit d’escalader l’arbre jusqu’à ses accrocheurs magnétiques. Décidément, cette bataille se révélait beaucoup plus intéressante que prévu. En fait, elle allait même se révéler beaucoup trop intéressante, mais comme le Ff avait rangé son écran portable dans son sac à dos, il ne vit pas qu’un point allié venait de s’éteindre, suivi d’un autre peu de temps après. 


10) La fin de l’épisode (vous constaterez que le titre du dernier chapitre est souvent un peu moins original) 

Mela s’apprêtait à jeter un Gg dans le vide, car oui, il y avait même des Ggs dans les spider-warriors, quand elle se rendit compte que la dernière explosion avait concerné un engin ennemi. Hésitante, elle porta son regard vers la vague de cinq appareils qui étaient arrivés sur l’un des flancs et constata qu’un nouvel Explorateur s’en prenait à un adversaire en le tronçonnant par derrière. Le pilote du spider-warrior ne comprit ce qu’il se passait que lorsque son moteur prit feu. Les envahisseurs virent bien que leurs amis se faisaient détruire, mais le nouvel appareil n’apparaissait pas sur leurs écrans faute de spider-spy accroché dessus. La troisième victime ne pensa donc pas que la menace venait de derrière et finit comme les deux précédents. 

A cette vue, Mela crut qu’elle allait pleurer de joie. Fant était revenu !

Comment ça vous vous en doutiez ? Dites tout de suite que mes histoires sont prévisibles !

Il était en train d’attaquer l’ennemi à revers et comme il n’était pas marqué par un quelconque spider-spy, il était quasiment invisible à l’ennemi. Grâce à lui, ils avaient une chance de survivre. Le Ff réussirait sûrement à détruire les adversaires de son côté, aussi la maki se concentra-t-elle sur le restant de la première vague. Sur l’autre flanc, trois Explorateurs Ggs venaient de détruire un spider-warrior. Le nombre décroissant d’ennemi avait permis à l’un d’eux d’approcher suffisamment près. Enfin, sur les trois, deux étaient réduits à l’état de débris métalliques fumants, pendant que quelques débris moins métalliques tombaient. 

– Euh, excusez-moi…

– Hein ?

Mela se rappela qu’elle tenait toujours le pilote Gg au-dessus du vide. 

– Oh, pardon. 

La jeune maki lâcha précipitamment sa victime et se remit à l’œuvre avec des forces renouvelées. Ce fut pendant qu’elle s’occupait de son huitième spider-warrior de la journée que le commandant F se laissa tomber sur une branche et la mit en joue avec son pistolaser. Il revint sur son idée initiale qui était de la tuer sans sommation après qu’une fléchette soit passée à deux mètres de lui avec un bruit rappelant le moustique sous acide. Alors que tous les Explorateurs Gg se battaient avec les spider-warrior restants, un dernier Explorateur se tenait à quelques mètres de lui, un de ses canons fumant. F tendit son pistolaser vers lui, mais la femelle maki (c’était une femelle, il s’en rendait compte à présent) l’avait repéré et s’apprêtait à lui sauter dessus. F hésita et cela ne lui arrivait pas souvent. Son habileté au pistolaser n’était plus à prouver et nul doute qu’il pouvait détruire cet Explorateur en un coup. Mais qu’il décide de tirer sur la maki ou sur la machine, l’autre le tuerait avant que son canon ait suffisamment refroidi. 

Pour information, les pistolasers demandent 40 secondes entre chaque tir malgré le mécanisme de refroidissement, ce qui les rend inefficaces face à plusieurs adversaires. Voilà pourquoi il se contenta de lever les mains et de lâcher son pistolet qui tomba au sol au-dessus de lui. Apparemment, la maki s’était calmée. Essayant de deviner l’intention du pilote d’Explorateur, il discerna enfin sa silhouette. Un Ff ! Cet Explorateur était conduit par un Ff ! Mais bien sûr ! Aucun Gg n’aurait eu l’idée de s’éloigner du groupe pour éviter les spider-spy et revenir par derrière ensuite. Réalisant tout ça, il laissa échapper à haute voix :

– Oui, très intéressante…

Il leva un doigt vers Fant et fit semblant de lui tirer dessus, histoire de bien lui faire comprendre qu’ils se retrouveraient et qu’il avait bien l’intention de se venger. Ceci fait, F se retourna avec superbe et entreprit nonchalamment d’escalader l’arbre pour retrouver ses accrocheurs, puis nettement moins nonchalamment et beaucoup plus rapidement après que Fant l’ai raté de deux centimètres avec un autre tir. 

Finalement, quatre Ggs survécurent et les cinq spider-warrior restants prirent la tangente quand leur commandant leur donna l’ordre de retraite. Fant essaya de les poursuivre, mais fut semé avant qu’il ait pu parcourir trois mètres. Bien sûr leur retour fut triomphal, d’autant que les pilotes survivants racontèrent les exploits des deux héros du jour. On aida Fant à ouvrir son cockpit et Mela lui sauta au cou. 

– Je savais que tu n'étais pas un mercenaire !

– Comment ça ? Tu en doutais ? Enfin, c’était pourtant évident que j’avais l'intention de les prendre par derrière. Allons, je ne vous aurai jamais abandonné comme ça ! Et d'ailleurs, je n'ai jamais dit que j'étais un mercenaire. 

– Tu aurais pu nous dire que c’est ce que tu voulais faire. 

– Mais je pensais que vous comprendriez. J’ai même été surpris que personne n’ait fait pareil pour l’autre flanc. 

– On pensait vraiment que tu désertais. 

Fant afficha une expression horrifiée. 

– Non ! Vous n’avez quand même pas pensé ça de moi ?

– Je suis vraiment désolée d’avoir douté de toi. Dorénavant, je saurais qu’on peut te faire confiance. 

– C’est rien, c’est oublié. 

Ils se tournèrent tous deux vers Gondul qui venait les féliciter pour avoir sauvé la ville. Fant pris son air le plus héroïque possible. La véritable raison pour laquelle il avait fait demi-tour, bien entendu, c’est qu’il avait réalisé à mi-chemin qu’il n’arrivait pas à sortir de son Explorateur tout seul et qu’il n’y avait que les Ggs qui sauraient le sauver d’une lente agonie, privé d’eau et de nourriture dans cette saleté de cage marchante. Il faudrait leur demander comment on ouvre le cockpit la prochaine fois. Ça permettrait d’éviter d’avoir à prendre part à une éventuelle future bataille. En attendant, il était le héros du jour et nul doute qu’on le laisserait à nouveau piloter un mécha. Ce coup-ci, il n’y aurait pas de coup de théâtre. 

* * *

De retour au dôme, F s’isola dans ses quartiers. Il n’était pas vraiment en colère (F n’est jamais en colère, c’est anti-charisme), mais il n’était pas content non plus. Bon, la perte de quinze spider-warriors allait faire grincer des dents en haut lieu, mais la prise de cette ville Gg allait se révéler le premier vrai défi à sa taille. Non, cette défaite était presque une bonne chose. Ce qui lui déplaisait vraiment, c’est que cette saleté de Ff lui avait gâché sa sortie et mis à mal son légendaire charisme. Aucun de ses hommes n’avaient vu la scène, mais le Ff et la maki l’avaient vue et c’était deux personnes de trop. Il allait falloir leur régler leur compte dans les plus brefs délais. Sans y penser, F commença à se curer l’oreille avec le pied. 

 

 

Alors ça y est ! L’intrigue est lancée !

Certains arrêteront dégoûtés, mais d’autres mourront probablement d’envie de lire la suite : 

 

Le dôme 


HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 4


Le dôme

De nouvelles péripéties, de nouveaux personnages, de nouveaux lieux, de nouveaux horizons, mais aussi beaucoup de nouvelles conneries. 


1) L’Empire contre-attaque

Vous arrivez en plein moment de triomphe ! La ville G-15 vient de tomber (très facilement d’ailleurs) aux mains de l’Empire Métallique. Un petit assaut rondement mené, près d’une centaine de spider-warriors utilisés et des spider-spy lâchés toutes les minutes pour éviter le sale tour de la dernière fois. Les Ggs n’étant pas très imaginatifs, ils avaient effectivement réessayé la méthode de Fant qui était de déguerpir avant le début du combat pour revenir en plein milieu, ceci évitant en théorie de se faire repérer par les spider-spy. La ville avait été prise en moins de deux. L’ennemi n’avait opposé que quatre Explorateurs, plus deux qui avaient tenté de prendre les assaillants à revers. La méthode consistant à lancer régulièrement des spider-spy avait fait des merveilles : les pilotes attendant en embuscade n’avaient même pas compris ce qu’il leur arrivait. F avait même prévu quelques fantassins armés de pistolasers, des fois qu’un ou deux makis se seraient amusés à aider les défenseurs. Les fantassins en question s’étaient contentés de taper le carton sur un arbre pas trop loin pendant que les Explorateurs se faisaient allumer un par un. Bataille rapide donc. Comme d’habitude, les soldats avaient pu apprécier les visages surpris, voire même un tantinet effrayés, des habitants de la ville lorsque les vrilles de leurs spider-warriors avaient atteint la caverne, défonçant deux-trois maisons au passage. Le reste avait été encore plus facile. Les Ggs ont cet avantage qu’ils se soumettent facilement une fois leur milice au tapis. Les issues de la grotte avaient été rapidement sécurisées et un petit ascenseur en kit avait été déployé dans un puits creusé par les araignées de combat de l’Empire. 

C’était sur cet ascenseur que F arrivait justement, un grand sourire aux lèvres. Pour l’occasion, et comme à chaque fois qu’il prenait une ville, il avait enfilé une grande cape rouge sur ses épaules. Il trouvait que ça lui donnait un air plus “impérial”, d'autant qu'il est toujours bon d’épater les conquis. Mais il n’avait pas encore compris qu’avec un simple pagne en-dessous, ça faisait plutôt tenue de soirée pour Chez Michou. Tout autour de l’endroit, une ancienne maison transformée en place publique sous l’action des vrilles, des Ggs étaient rassemblés, essayant de deviner ce qui allait leur arriver. Un cordon de soldats impériaux (Ffs et Ggs) maintenait la foule à distance de leur chef et surveillait attentivement que personne n’essaye de s’en prendre à leur commandant. F savait qu’aucun Ggs ne s’y risquerait. Il suffisait de voir leurs visages pour comprendre qu’ils accepteraient leur défaite sans rechigner. C’était toute la différence avec un village maki…

Se tenant droit comme un I, le Ff attendit patiemment que ses hommes aient déroulé un tapis rouge amené exprès pour l’occasion, puis il s’engagea à travers la rue jusqu’à deux de ses hommes (des Ffs) qui tenaient un jeune Gg entre eux. F le considéra un instant de haut puis demanda à un soldat :

– C’est leur chef ?

– Affirmatif. Il dit être le bourgmestre de ce taudis. Les autres l’appellent Gondul. 

– Gondul ? Par l’Empire, quel nom ridicule (rappelons pour la citation que le vrai nom de F est Founi). 

Puis, se tournant vers le pauvre Gg :

– Est-ce vrai ? Vous dirigez bien cette ville ?

Gondul hésita un peu à répondre, mais les Ffs qui le maintenaient n’avaient pas l’air très avenants et bien qu’habillé de la façon la plus grotesque qui soit, l’énergumène en face de lui semblait être du genre à prendre des décisions hâtives quand on l’énervait. Aussi Gondul n’attendit pas trop longtemps avant de répondre par l’affirmative. 

– Bien. Alors je t’informe que ce n’est dorénavant plus le cas. Ce secteur passe immédiatement sous le contrôle de l’Empire Métallique. Des soldats resteront pour s’assurer que vous obéissiez bien gentiment. En gros, assurez-vous de faire ce qu'on vous dit et tout ira bien pour tout le monde. 

– Euh… Excusez-moi, mais… C’est vous notre nouveau chef ?

– Moi ? L’Imperator soit loué, bien sûr que non ! Je suis un militaire, moi. Dès demain, je retourne au city-dôme pour planifier l’attaque d’une autre cible. Vous, vous restez là et vous attendez l’équipe technique qui ne va plus tarder. 

– L’équipe technique ?

– A vrai dire, tout ça ne me concerne pas vraiment, mais en gros, on va remodeler un peu le décor, histoire que l’extraction de fer soit plus facile et que l’acheminement se fasse sans histoire. Pour les travaux, vous serez sûrement sollicités et ceux qui se comporteront bien recevront plus vite leur citoyenneté. Ne faites pas cette tête. Les Ggs ont un peu de mal à accepter le changement, mais en général, ils s’acclimatent très vite à leur nouvelle condition. 

Sur ces mots, F s’apprêta à faire demi-tour quand une dernière pensée lui vint à l’esprit. Se penchant vers Gondul avec un air de conspirateur, il lui demanda :

– Au fait, le Ff qui vous avait aidés la dernière fois, était-il dans l’un des Explorateurs qui ont pathétiquement essayé de défendre ce trou ?

Le bourgmestre eut un peu de mal à entendre ainsi traiter ses camarades qui s’étaient sacrifiés pour la ville, néanmoins, il fut intrigué :

– Fant ? En quoi vous intéresse-t-il ?

– Cela ne te regarde absolument pas, mais disons juste que j’avais une petite querelle à régler avec lui. Enfin, s’il est mort, c’est pas grave, hein…

– Non, il n’y était pas…

– Comment ?

– Fant et Mela ont quitté cette ville il y a moins d’un femp, peu après votre première attaque. 

– Tu ne mens pas j’espère… Parce que si c’était le cas, je te rappelle que je peux très bien décider d’un claquement de doigt de réduire de moitié la population de ce bouge infâme. L’Empire peut se passer d’un peu de main d’œuvre…

Gondul avala difficilement. Il ne parvenait pas à détourner ses yeux du regard améthyste de son opposant. Finalement, il parvint à répondre :

– Je dis la vérité. Ils sont partis deux jours après la première bataille. 

F se redressa tout en continuant à le regarder de biais, un sourcil levé. Puis machinalement, il s’assit en tailleur pour réfléchir. Apparemment, ce petit homme bleu ne lui disait pas toute la vérité, mais le Ff savait que par nature, les Ggs ne mentaient pas. L’emmerdeur Ff et sa maki apprivoisée avaient donc quitté la ville. D’un certain côté, c’était ce qu’ils avaient de mieux à faire et c’est vrai que la bataille d’aujourd’hui avait été trop facile. Mais là où tout ça coinçait…

F releva la tête en se rendant compte que tout le monde le fixait étrangement. Etouffant un juron, il retira son pied de son oreille droite et se releva dignement en nettoyant une poussière imaginaire sur sa cape. Tendant de reprendre une posture digne, il déclara :

– C’est bon, ce sera tout. 

Puis il s’éloigna le plus dignement possible pour un homme surpris par son armée et son adversaire en train de se curer l’oreille avec le pied. 

Encore un méfait à ajouter à la liste de ce Ff ! Alors comme ça, il s’appelle Fant ? (c’est à peine mieux que moi). C’est une bonne chose qu’il ait fui. Ça ne rend la traque que plus savoureuse. 

D’autant plus que F savait où commencer à chercher. Il y a quelques jours à peine, ce Fant avait été repéré en compagnie de Ggs qui tentaient de saboter la ligne de chemin de fer menant au city-dôme. F en avait déduit que la ville G-15 tentait fébrilement de contre-attaquer et que le Ff honni s’y trouvait toujours. Apparemment, il avait changé de ville. C’était ça que le bourgmestre avait tenté de lui cacher. Et bien, plutôt une bonne nouvelle, non ? Ça faisait durer la chasse. 

Rentrant dans son spider-warrior personnel, qui soit dit en passant ne différait en rien de n’importe quel autre spider-warrior, F ferma la trappe d’accès et s’installa aux commandes comme il put, après quoi il enleva rageusement sa cape qui, outre le fait de peser sur ses épaules, lui donnait d’horribles démangeaisons. Décidément, que ne fallait-il faire pour épater les provinciaux ! Une fois les soldats correctement établis en ville, F reprit le chemin du dôme accompagné du reste de son armée. Il ignorait encore que ce retour allait lui réserver une surprise…


2) Un femp plus tôt

– Ça suffit, Mela, faut qu’on foute le camp d’ici !

– Encore cette histoire ?

– Oui, j’en peux plus. 

– Tu m’as dit que tu étais d’accord pour rester et aider si les araignées revenaient. 

– Oui, je me souviens que je l’ai dit et je le pensais sincèrement. Seulement, à ce moment-là, je n’avais pas encore goûté leurs saloperies aux champignons !

Mela ne sut quoi répondre, pour la bonne raison que la soupe aux champignons commençait à lui porter sur l’estomac, à elle aussi. Et pas seulement la soupe, d’ailleurs…

Pour situer un peu, nos compères se trouvaient dans la maison qu’on leur avait allouée, sur le périmètre extérieur de la ville G-15 (pour les abrutis qui ne lisent pas mes merveilleux titres de chapitre, je rappelle que ceci se passe un femp, c'est à dire une semaine, avant le chapitre 1). Les Ggs construisaient leurs villes de manière à ce qu’il y ait toujours plus de maisons que d’habitants. Ainsi, il y avait toujours de quoi accueillir des invités ou des Ggs venant d’autres villes. Fant nota que l’avantage majeur (selon lui) était qu’ainsi, il n’y avait aucune restriction des naissances et donc on pouvait faire des galipettes tant qu’on voulait. Les ensevelissements et autres accidents industriels s’occupaient de réguler la population. C’était au point que les Ggs ignoraient tout de l’homosexualité. Le Ff en aurait bien profité, mais premièrement, les Ggs étaient très fidèles, et deuxièmement, leur physique ne l’attirait pas outre mesure, au contraire même. Il en était donc réduit à partager une horrible baraque en pierre tristement semblable à toutes les autres avec une femelle maki. Bien entendu, Fant avait immédiatement réquisitionné le lit à deux places et Mela se contentait des lits pour enfants collés les uns contre les autres. Ils étaient ainsi nourris, logés, blanchis aux frais de la princesse, ou plutôt aux frais de la ville. Mine de rien, c’était plutôt sympathique, jusqu’à ce que vienne l’heure du premier repas…

– Oui, nous sommes vraiment désolés, Gondul. Je sais que Fant et moi ne sommes arrivés qu’il y a deux jours, mais nous pensons qu’il n’est pas bon d’attendre ainsi que l’ennemi attaque à nouveau. Aussi avons-nous décidé d’aller jeter par nous-même un œil à ce mystérieux dôme. Croyez bien que nous regretterons votre hospitalité, mais cela nous a paru la meilleure démarche à suivre. 

C’était assez comique de voir Mela s’exprimer ainsi face au bourgmestre. Pour ce qu’en savait Fant, c’était probablement la première fois qu’il la voyait mentir. Décidément, sa fréquentation commençait à lui enseigner quelques petits trucs fort utiles. Bien sûr, elle avait encore un peu de mal avec le mensonge, mais son trouble passa pour de l’embarras aux yeux du jeune Gg, ce qui est compréhensible pour des héros qui ont promis de protéger la ville et qui décident d’un coup de se carapater. Gondul sembla un peu triste, mais il se reprit vite :

– Vous savez, j’ai discuté avec le bourgmestre de la ville G-13 et nous en étions arrivés à la même conclusion. A vrai dire, j’allais même vous proposer ce que vous venez de me demander. Je pensais tout de même que vous pourriez rester un ou deux jours de plus…

Avant qu’il ait le temps de leur proposer un dernier repas truffé de champignons immangeables, Fant crut bon d’ajouter un petit quelque chose :

– Avant de partir, nous nous demandions s’il serait possible de vous emprunter l’un de vos Explorateurs. Oui, je sais à quel point vous tenez à ces merveilleuses machines, mais si nous voulons augmenter nos chances, il serait probablement plus sûr de faire le voyage à bord de l’une d’entre elle. 

Gondul eut un petit sourire triste. 

– Malheureusement, vous n’iriez pas bien loin. Les Explorateurs ont une autonomie très limitée. 

– Gné ?

– Pardon. Disons qu’au bout d’un très court moment, ils ne marchent plus si on ne les ravitaille pas. 

– Et on ne peut pas emporter du ravitaillement ?

– J’ai bien peur que non, mon ami. 

– Et merde !

Fant venait de voir s’envoler en fumée son rêve de reprendre ses voyages dans la jungle à bord d’un Explorateur qu’il utiliserait toute sa vie. 

– Mais ne vous en faites pas, j’ai beaucoup mieux !

– Ah bon ?

– Comme je vous l’ai longuement expliqué après la bataille (mais il semble que vous n’ayez pas écouté), cela fait presque cinq femps que la ville G-13 surveille le dôme métallique. Ils en sont très près et ils cherchent activement comment s’en débarrasser, mais sans aucun succès pour l’instant. Suite à vos prouesses dans la défense de la ville G-15, le bourgmestre de la ville G-13 m’a demandé de vous transmettre une proposition. Elle voudrait (oui, c’est une femme) que vous veniez rejoindre leur équipe de lutte. Vos points de vue étrangers feront sûrement progresser les choses. Alors, qu’en dites-vous ?

Mela et Fant restèrent un instant interdits, puis après un bref regard à son compagnon, la maki tâcha de répondre diplomatiquement :

– Euh, écoutez, c’est très gentil à vous de proposer de nous héberger dans une autre ville, mais je ne voudrais pas abuser. 

Surtout que la bouffe sera toujours aussi dégueulasse. 

– C’est vrai qu’aller là-bas vous mettra aux premières lignes et je peux comprendre que vous soyez réticents à cette idée. Vous préférez donc partir, c’est votre droit. Non, non, n’insistez pas, je sais que c’est à ça que vous pensiez. Et vous, Fant ? Partirez-vous avec votre compagne ou aiderez-vous la ville G-13 malgré tout ?

– Ça dépend. Si je vais là-bas, pensez-vous qu’on me laissera participer aux missions en Explorateur ?

– Si c’est votre choix, bien entendu, mais c’est ce qu’il y a de plus dangereux. 

– Alors je n’hésiterai pas une seconde. Votre hospitalité m’a profondément touché et je considère un peu les Ggs comme mon propre peuple à présent. Je sais que l’un d’entre vous aurait fait la même chose s’il avait été dans un village Ff. Cette affaire me touche donc beaucoup et c’est avec une immense fierté que j’accepte de me rendre à la ville G-machin. 

Sous ce déluge de paroles flatteuses, Gondul eut un petit frisson d’enthousiasme, réaction inverse à celle de Mela. Celle-ci tira Fant par le bras et lui murmura :

– Mais tu es fou ? Je sais que ces gens sont très gentils et je comprends ton besoin de les aider, mais pense à la nourriture, tu n’arriveras jamais à tenir un huitième de femp de plus !

– Allons, Mela. Ces gens comptent sur nous. On ne peut pas les abandonner comme ça. Tu sais aussi bien que moi que si on était allé au dôme, que ce soit à pied ou en Explorateur, on aurait vite constaté qu’on ne pouvait rien faire et on aurait abandonné cette ville. Là, on a une chance de nous rendre utile. Réfléchis enfin, tu n’abandonnerais quand même pas pour une histoire de bouffe, non ?

La macaque, elle va pas me faire chier ! En allant là-bas, on s’éloigne de cette ville pourrie qui risque de se faire attaquer d’un jour à l’autre. En plus, à la première excursion, on se casse en Explorateur. Ces machins ont peut-être une durée de vie limitée, mais ils me permettront toujours de fuir suffisamment loin de ces araignées métalliques. Si on s’enfuit en accrocheurs, on n’a aucune garantie de ne pas se faire rattraper. Si ça se trouve, les bois grouillent de petites araignées qui vont de nouveau transmettre notre position. 

Soupirant, Mela répondit :

– Très bien, je comprends. (se tournant vers Gondul) Mon compagnon m’a convaincue, je vais l’accompagner à la ville G-13, bien que j’ignore encore en quoi ma présence pourrait les aider. 

– Allons, pas de fausse modestie, vous êtes une grande guerrière et je suis très heureux d’apprendre que vous acceptez. Mais surtout, ne vous forcez pas, croyez bien que je comprendrai tout à fait que vous vouliez partir. 

Cette dernière démonstration de gentillesse acheva de convaincre Mela. 

– Non, je vous suis. Fant a raison…

(– Bien sûr que j’ai raison !)

– … C’est mon devoir de vous aider. 

Et cette dernière démonstration de gentillesse acheva de convaincre Fant que Mela était vraiment une imbécile finie. 


3) Voyage

Le trajet fut pour Fant en même temps une bénédiction et une horrible torture. D’un certain côté, il était content de quitter cette horrible ville, d’un autre, il découvrit les joies du mal de mer sous terre. Le transport était une succession de wagons fermés tractés par une locomotive d’aspect cauchemardesque sur-boostée à l’électricité. Toute en métal, celle-ci était de forme très pointue “pour limiter la résistance à l’air”, leur avait-on dit. La quasi-totalité des wagons servaient au transport de barres de fer, de produits manufacturés et autres tuyaux de cuivre. Un seul wagon, tout à l’avant, servait au transport de voyageurs. Bien que l’extérieur soit tout aussi métallique que le reste du train, l’intérieur était très aménagé : parquet, rideaux (sur des fenêtres inexistantes, mais d’un très bel effet), fauteuils fixés aux murs et tapisserie. L’endroit semblait encore plus confortable qu’une maison Gg. Le tout se déplaçait sur un rail dans un tunnel sans aucun éclairage, mais il n’y en avait pas besoin, vu que l’intérieur du wagon en était pourvu. Le voyage aurait pu être très agréable si le tunnel ne serpentait ainsi. A chaque virage, Fant sentait son estomac essayer de lui ressortir du ventre. L’excitation des premières minutes avait été remplacée par une lente agonie. 

Nos amis ne furent accompagnés que d’un seul Gg, une femelle relativement âgée nommée Gemp venue directement de la ville G-13 pour les y accompagner. Après une rencontre très formelle, ils avaient immédiatement embarqué dans le train, sous les yeux embués de larmes du bourgmestre de la ville G-15. Pendant que Fant agonisait sur une banquette à l’autre bout du wagon et émettait des gémissements en musique de fond, Gemp entreprit de mettre Mela à l’aise en lui parlant de leur destination :

– Vous verrez, selon les critères des Ffs, la ville G-13 est très agréable. Et je dois avouer moi-même que je lui trouve un certain charme très typique. Vous me direz, vu qu’il s’agit de ma ville natale, je ne suis pas très objective. 

– Excusez-moi, êtes-vous le bourgmestre de la ville où nous allons ?

La dame eut un léger rire. 

– Non, pas du tout. J’ai passé l’âge d’administrer une ville. C’est un rôle pour de jeunes gens dynamiques. N’êtes-vous pas d’accord ?

– Chez moi, c’était le doyen qui dirigeait…

– Oui. Il paraît que c’est pareil chez les Ffs. Enfin les décisions sont beaucoup moins importantes à la surface. Ici, le travail de bourgmestre est très difficile. Il faut s’occuper de gérer les lois, les ressources, les relations avec les autres villes, etc. C’est d’ailleurs dans ce dernier domaine que je travaille. 

– Vous conseillez le bourgmestre ?

– Non, pas du tout. Je voyage dans les différentes villes, je prends contact, je m’assure que les commandes sont correctement effectuées. Je voyage tout le temps. Ce n’est pas très difficile, mais c’est assez fatigant pour mon âge. Ce qui me plait, c’est que je rencontre plein de gens. C’était d’ailleurs la première fois que je rencontrais une maki, même si j’avais déjà entendu parler de votre peuple. 

– Toutes les villes Ggs sont-elles comme la ville G-15 ?

– Non, pas toutes. La ville G-15 est particulièrement industrialisée et elle a la chance de se situer dans une très grande caverne naturelle. D’autres villes, telle la G-21, ne sont qu’une succession de couloirs et d’habitats taillés à même la roche. Certaines sont construites tout en hauteur et quelques-unes descendent même jusque dans les arbres, mais c’est très rare et je ne me suis personnellement jamais rendu dans une telle ville. 

Gémissements de douleur

– Décidément, votre ami n’a pas l’air bien. Ne vous en faites pas, ça disparaîtra après un bon repas. 

Gémissements accentués

– Euh… Je ne suis pas sûr qu’un repas soit la meilleure chose qu’il lui faille…

Gemp prit un petit air ingénu :

– Comment ? Vous n’aimeriez pas notre cuisine au champignon ?

– Mais si, voyons ! Bien sûr que si ! C’est juste que… Enfin... 

Le visage de la vieille Gg se creusait de rides à mesure que son sourire augmentait. 

– Allons, il est ridicule de le cacher. Je sais très bien que les Ffs ne supportent pas notre cuisine et je me doute bien qu’il doit en être pareil pour les makis. Après tout, les champignons ne poussent pas à la surface. Ne vous inquiétez pas, la ville G-13 se spécialise entre autre dans la récolte de produits de la surface. Vous ne devriez manquer ni de fruits, ni de viandes. 

– Et les insectes ?

– Quoi les insectes ?

– Vous ramenez aussi des insectes ?

Il fallut un petit moment pour que la Gg comprenne de quoi Mela voulait parler. Elle prit alors un air effaré. 

– Par l’électricité, les makis se nourrissent d’insectes ?

– Entre autre, oui. Pourquoi ?

Gemp éclata alors de rire. 

– Excusez-moi. Je ne m’y attendais pas. Ne vous inquiétez pas, je pense que vous aurez tous les insectes que vous voulez. Enfin, il y a fort à parier que vous devrez les chasser vous-même. 


4) La ville G-13

L’arrivée à la ville G-13 fut décevante pour Mela (mais un grand soulagement pour Fant). Le train sortit du tunnel dans un bâtiment à peine plus grand que le train lui-même, taillé dans la pierre et qui ressemblait à s’y méprendre à celui par lequel ils avaient quitté la ville G-15. Gemp semblait toute contente de retrouver sa ville. La maki la soupçonna d’avoir grandement exagéré la description des lieux. 

La personne qui attendait sur le quai et qui dut faire un pas de côté pour ne pas se faire vomir dessus par Fant se révéla être le bourgmestre. Elle semblait en effet très jeune, mais terriblement pincée. Elle se tenait très droite, dans des vêtements classiques, mais avec un chignon. Après une remarque acerbe sur le comportement des Ffs quand on venait les accueillir, elle salua brièvement Gemp et se tourna vers Mela :

– Bonjour. Bienvenue à la ville G-13. Je vous remercie d’avoir accepté de nous aider. Ce dôme et ces araignées nous empoisonnent l’existence. Je vous préviens tout de suite que vous ne risquez pas de me voir très souvent. Je suis fort occupée et c’est déjà beaucoup que de venir vous accueillir ici. Gemp ici présente vous montrera vos quartiers et vous dira ce que vous avez besoin de savoir. Si vous avez la moindre question, adressez-vous à elle. 

– Mais, et quand elle sera repartie dans une autre ville ?

– Ne vous en faites pas pour ça. Pour l’instant, elle reste ici. Bon, si vous n’avez rien à ajouter, je retourne à mon devoir de bourgmestre. Venez Grumpf, nous rentrons à l’hôtel de ville. 

Et sur ces mots, elle donna le bras au dénommé Grumpf et sorti dignement du bâtiment, suivie d’une dizaine de notables. Je vous préviens que Grumpf n’a aucun rôle important dans l’histoire, aussi n’est-il pas vraiment important de vous le décrire, mais je ne résiste pas au plaisir de le faire quand même. C’était un Gg d’une tête de plus que les autres et surtout, d’une carrure particulièrement impressionnante. Pour donner un ordre d’idée, on aurait pu glisser deux Ffs dans chacune des manches de son pantalon. Et ils auraient encore eu un peu de place. Cette montagne de muscles aurait probablement pu combattre un maké au corps à corps et s’en tirer indemne. Sa mâchoire inférieure dépassait de deux bons centimètres sur la mâchoire supérieure et la seule chose qu’il savait dire était son nom. Ce Gg carabiné suivait son bourgmestre comme son ombre et lui servait de garde du corps et d’homme à tout faire. 

Ainsi, dès que le bourgmestre fut parti et que les portes se furent refermé sur un dernier “Grumpf” sonore, Gemp se tourna tout sourire vers ses invités :

– Bien. Laissez-moi vous montrer la ville G-13. 

Et aussitôt, elle se précipita d’un pas plein d’allégresse vers la sortie, suivie d’un Fant et d’une Mela sur la défensive. Avant même de franchir la porte, ils notèrent un changement dans l’atmosphère. L’air. C’était de l’air pur qu’ils respiraient. On sentait même l’odeur de la végétation. Ce détail s’expliqua alors qu’apparut sous leurs yeux émerveillés la ville G-13. (Ça fait bien, non ?)

La gare (à défaut de tout autre nom) se trouvait contre la paroi de la grotte au point le plus élevé. La grotte en question avait une forme sphérique, aussi la ville s’étendait-elle devant eux en pente douce jusqu’au centre. Premier changement par rapport à la ville G-15 : les bâtiments. Bien que nombre d’entre eux étaient encore taillés dans la pierre, on en apercevait un grand nombre qui étaient construits en bois et de différentes formes et tailles. Ces structures se trouvaient principalement vers le bas de la pente. Ensuite, il n’y avait qu’un seul échafaudage qui disparaissait dans le plafond. Il était situé très près de la paroi, aussi ne le remarquait-on pas au premier abord. Les autres puits à électricité avaient été taillés directement dans la roche entourant la ville, ce qui fait qu’on ne les voyait jamais. J’arrive maintenant au meilleur détail. J’ai dit que la grotte avait une forme sphérique ? Toutes mes excuses, en fait elle avait la forme d’une demi-sphère (verticale). Vers son centre, elle était coupée par une gigantesque et vertigineuse fissure naturelle qui courait sur une bonne centaine de mètres au-delà de la grotte. La source de l’air frais, mais aussi de l’éclairage, était bien évidemment cette fissure qui s’ouvrait en grand sur le plein air. C’était en explorant cette fissure qu’un jour des Ggs avaient trouvé cette grotte sur le versant et avaient décidé de l’agrandir pour y établir leur treizième ville. Le résultat était effectivement de toute beauté. La lumière orange de l’extérieur donnait une ambiance très mystérieuse renforcée par les gazouillements d’oiseaux et les bruits d’insectes qui vivaient dans la faille. Sur le versant opposé, on voyait une végétation éparse, mais néanmoins bien fournie pour un mur vertical. Quelques branches d’arbres du dessous commençaient même à envahir le bas de la grotte. Mela et Fant se sentirent tous deux renaître. 

– Ici, nous arrivons dans le quartier artisanal. 

Nos trois compères terminaient la visite par le quartier le plus bas. Ils avaient vu les nombreux quartiers résidentiels, ils avaient vu l’hôtel de ville, fort semblable à celui de la ville G-15, ils avaient vu les quelques usines locales, beaucoup moins nombreuses que dans leur ancienne cité et ils arrivaient maintenant, si vous avez bien suivi, dans le quartier artisanal. 

– C’est ici que sont transformés tous les produits ramenés de la surface. Dans ce bâtiment, on stocke la viande grâce à un procédé de diminution de la température. Quelque chose me dit que vous y passerez souvent. Dans ce grand bâtiment en bois à la toiture si particulière, on traite le bois contre la moisissure et la vermine. Ici, dans ce bâtiment trapu au toit arrondi et avec toutes ces cheminées, on distille un alcool à base de plantes récoltées à la surface. On obtient ce que nous appelons affectueusement “la bière”. 

– Pardon, mais pourquoi nous décrivez-vous les bâtiments ? Nous les voyons très bien. 

– C’est pour les lecteurs. 

– Ah oui, c’est vrai. 

– Je reprends. Là vous avez une autre distillerie qui fait des liqueurs plus subtiles. Elles sont aussi beaucoup plus fortes alors nous les réservons aux grandes occasions. A ce propos, je vous suggère de faire attention quand vous irez dans des bars. Il y en a plein la ville, vous n'y couperez pas. La bière est très bonne, mais elle monte vite à la tête quand on n’y est pas habitué. Ce bâtiment trapu tout en longueur que vous voyez là est une rareté. Il ne doit pas y avoir plus de cinq villes Ggs qui en sont équipées. C’est une fumerie de plum…

– De quoi ?

– De plum. Une plante de la surface qui quand on le fume... Ah, mais je vois à votre tête que vous connaissez déjà. 

– Je sens que je vais me plaire ici. 

La visite se termina par le bord du gouffre. Des barrières entouraient une sorte de no man’s land pour éviter que quiconque s’approche trop près du vide, mais Gemp leur précisa qu’ils avaient tout à fait le droit d’aller au-delà :

– Nous autres Ggs n’aimons pas nous approcher du vide. C’est pour ça qu’il y a ces barrières. Mais je ne vous empêcherai pas de vous en approcher si vous faites attention. Je sens que vous mourrez d’envie de revoir le ciel. 

Ni Fant ni Mela n’osèrent nier ce fait. Souriant, la vieille Gg leur donna rendez-vous dans un quartier résidentiel pour quand ils auraient fini et s’éloigna. 

Le franchissement de la barrière fut un spectacle intéressant pour les quelques Ggs qui passèrent à ce moment-là. Entre Mela qui fit un bon de dix mètres en avant et Fant qui fit la roue par-dessus la barrière, il y eut de quoi impressionner les passants. Rappelons que les Ggs devaient réussir à sauter un mètre avec élan quand ils étaient en grande forme. 

Arrivée devant le vide, la femelle maki sauta et se raccrocha à la paroi quelques mètres plus bas. Toute folle, elle se mit à se promener le long de la faille en chassant quelques insectes pour le plaisir. Quand le mâle Ff arriva, il se contenta de s’asseoir les jambes dans le vide et de regarder le paysage. Il avait vu ça toute sa vie, mais jamais le ciel orangé ne lui avait paru si beau. Au bout d’un moment, il se pencha et cria vers la gauche, direction dans laquelle son amie avait disparu :

– Hé ! Si tu trouves des fruits, pense à m’en ramener quelques-uns !

Une voix lui répondit en résonnant tout le long de la faille :

– No prob !

Ce moment de calme fut interrompu quand une voix mâle se fit entendre derrière Fant :

– Ah, la jeunesse…

Se retournant, le Ff se retrouva face à un de ses semblables. Les yeux rouges pomme, celui-ci était visiblement assez âgé, mais semblait se porter comme un charme. Son visage commençait à se creuser de quelques rides, mais qui lui donnaient plus un air sérieux qu’un air de petit vieux. D’ailleurs, ses muscles montraient bien qu’il ne se négligeait pas. Voyant l’air surpris de Fant, il rigola doucement et reprit :

– Pardon de t’avoir surpris. J’ai été étonné : on m’avait bien dit qu’un Ff et un maki allaient arriver, mais je suis toujours seul ici au-delà de la barrière. Je me présente : Fondarfin, expert en mécanique et résidant de la ville G-13. Je suis heureux que soyez là. J’aime beaucoup les Ggs, mais quelques connaissances issues de la surface me changeront agréablement de mon ordinaire. Comment t’appelles-tu, fiston ?

Embarrassé, Fant se releva précipitamment pour se présenter :

– Je m’appelle Fant. Enchanté. 

– Alors toi aussi tu as quitté ton village ? Amusant, je devais avoir à peu près ton âge quand j’ai quitté le mien. 

– Vous avez beaucoup voyagé ?

– Plus ou moins. Au bout de cinq memps, je suis tombé sur un groupe de Ggs en Explorateurs en train de couper du bois. Ça m’a fait un choc. Apparemment, ils connaissaient les Ffs et ont proposé de m’amener chez eux, dans la ville G-35. Même pas deux huitièmes de femp plus tard, je voulais à tout prix rentrer chez moi. La lumière naturelle me manquait et surtout, leur bouffe était dégueulasse. 

– Oui, on a connu ça aussi. 

– C’est là que j’ai rencontré Gemp. Elle venait de commencer son métier d’ambassadeur après s’être retiré de l’usine où elle travaillait. C’est elle qui m’a parlé de la ville G-13. Je n’étais vraiment pas chaud, mais la technologie Gg me fascinait. A l’époque, j’étais persuadé que c’était de la magie. Quand je suis arrivé ici, j’ai compris que je ne voudrais plus jamais en partir. 

– C’est un peu l’impression que j’ai moi-même…

C’est ce moment que choisi Mela pour refaire son apparition, des baies rouges plein les mains. N’ayant jamais vu de maki, Fondarfin fut persuadé qu’un maké sauvage les attaquait et il fallut que Fant lui fasse un placage pour l’empêcher d’aller sonner l’alerte en ville. Néanmoins, le jeune Ff fut très heureux de découvrir qu’il n’était pas le seul à avoir fait l’erreur. Cette joie douteuse disparut néanmoins quand son semblable, ayant compris son erreur, adressa ses excuses à Mela en l’appelant “Mademoiselle”. 

Mais comment il a vu que c’était une nana ? 


5) Garlic

Alors que Mela marchait d’un bon pas vers le quartier résidentiel où Gemp leur avait donné rendez-vous, Fondarfin et Fant suivaient quelques mètres derrière, en pleine discussion :

– Alors, gamin ? Qu’est-ce qui t’a poussé à quitter ton village ?

– Le village entier se moquait de moi. Ils n’ont jamais voulu me croire quand je leur ai dit que j’avais terrassé un maké géant à moi tout seul. 

A ces mots, le Ff plus âgé partit d’un grand rire. 

– Un maké géant ? Pas mal. Moi, j’avais vu un arbre parlant. Les réactions ont été les mêmes…

– Un arbre parlant ? C’est vrai ?

– Bien sûr que non, comme ton maké géant. J’avais inventé ça en pensant épater le monde. J’ai retenu la leçon…

– Mais…

– Oui ?

– Non, rien. 

Fant décida qu’insister d’avantage risquait de nouveau de le faire passer pour un idiot. Et puis mieux valait ne pas trop en dire. Si Mela avait une conversation un peu poussé avec ce Ff, elle risquait de se poser des questions. Pour elle, Fant avait déserté le village qui avait massacré les siens. Et mieux valait qu’elle continue à le croire. 

Au point de rendez-vous, ils ne retrouvèrent pas la vieille Gemp, mais un Gg tout jeune en tenue noire et blanche, avec des espèces d’oreilles en tissu sur le sommet du crâne et une lanière de cuir pendant sur chaque jambe. Comme si cet accoutrement ne suffisait pas, l’énergumène portait également des lunettes, spectacle auquel nos voyageurs n’étaient pas encore vraiment habitués. Plissant les yeux à travers ses verres carrés, le jeune homme reconnu enfin qu’il avait affaire à des étrangers. Aussitôt, il s’approcha d’eux à grandes enjambées (enfin, des grandes enjambées pour un Gg) et salua longuement chacun d’eux. 

– Bonjour Monsieur ! fit-il d’une voix de fausset en serrant la main de Mela, au grand plaisir de Fant. 

– Bonjour Madame ! fit-il ensuite en se tournant vers Fant qui en resta un instant interdit. 

– Et vous, qui êtes-vous ? demanda-t-il enfin à Fondarfin. 

– Du calme, Garlic, je ne suis pas un mond en rut qui essaye de t’agresser. 

– Ah, Fondarfin. Ce n’est pas très gentil de ta part de me rappeler cette douloureuse méprise. Tu étais dans l’ombre et je n’étais moi-même pas très réveillé. 

– Tu étais surtout plein comme une outre. 

Puis, se tournant vers Fant et Mela :

– Mes amis, je vous présente Garlic. Ne vous fiez pas aux apparences, Garlic est un très fin stratège. C’est lui qui planifie les sorties pour espionner le dôme ou pour contrer les araignées mécaniques. Sans lui, on se serait déjà fait repérer. 

– Oh non, Fond’, tu exagères. 

– Ne fais pas le modeste, Garl’. Bon, par contre, je dois vous avertir qu’il est myope comme une taupe, même s’il refuse de l’admettre. 

– Ah non ! Tu ne vas pas remettre ça ! Pas devant des invités qui plus est !

– Oui, tu as raison. Garlic, laisse-moi te présenter Mela et Fant. Comme tu ne le vois pas, Mela est une maki et c’est une femelle…

– Oups, toutes mes excuses. Je dois avouer que je connais mal les makis. Au moins, je me rattrape par ma connaissance des Ffs. Je ne me suis pas trompé sur votre sexe, n’est-ce pas, mademoiselle ?

Fant dut se retenir pour ne pas frapper ce freluquet à la voix aiguë. A côté de lui, Mela pouffa, ce qui ne fit rien pour arranger l’humeur du Ff. 

Bien qu’amusé, Fondarfin comprit qu’il valait mieux calmer la situation. 

– Euh, Garl’… Fant est un mâle…

– Tu te moques de moi ?

Ce fut Fant qui répondit (en prenant sa voix la plus grave possible) :

– Non, il ne se moque pas de vous !

– Oh la la. Je suis sincèrement désolé. Apparemment, je ne suis pas aussi fin connaisseur que je le pensais. 

Néanmoins, Garlic plissa les yeux et essaya de mieux discerner la raison qui l’avait fait douter. Sans résultat. Il décida donc de poursuivre la conversation en changeant habillement de sujet. 

– Au fait, Madame l’ambassadeur m’a envoyé vous chercher à sa place parce qu’elle était trop occupée. 

– Qui ça ?

Fondarfin répondit à la place du Gg :

– Il parle de Gemp. 

– Oui, c’est ça, si vous voulez. Enfin Madame l’ambassadeur a décidé de donner chez elle une réception pour fêter votre arrivée et vous accueillir dignement. Tout le gratin sera là. C’est pour ça que j’ai mis mon beau costume. 

Fant jeta un regard interloqué à son aîné, regard qui échappa totalement à Garlic. 

– Oui, c’est un costume pour les grandes occasions qu’il porte là. Je dois dire que malgré les nombreux cycles passés parmi les Ggs, je ne me suis jamais habitué à ce qu’ils appellent la mode. 

– Et on va devoir porter ça ?

– Par la Chute, non ! Et encore heureux. Vu que nous sommes des étrangers, ils comprennent que nous soyons hermétiques à ces élucubrations. Enfin, ils ne disent pas ça comme ça. Ils disent que “nous ne sommes pas assez raffinés pour comprendre”. 

– Et ça veut dire quoi ?

– Que de toute façon, ils nous considèrent comme de vulgaires ploucs cul-terreux et donc qu’ils se foutent royalement de notre façon de nous habiller. 

Après ce petit intermède explicatif, Garlic reprit :

– Je vais vous amener à la réception. Vous allez voir, l’ambassade est un très grand bâtiment. 

– Tiens ? Gemp n’habite pas dans une de ces petites maisons que tout le monde semble tant affectionner ici ?

– Oh. Mais si, bien sûr. Mais l’ambassade sert à tenir de grandes conférences ou à accueillir les étrangers. C’est Madame l’ambassadeur qui en a la charge. Dépêchons-nous, ça fait toujours bien d’arriver en retard, mais il ne faudrait pas abuser. 

Devinant plus qu’apercevant les visages dubitatifs de ses interlocuteurs, le Gg à lunettes ne put s’empêcher d’ajouter :

– Ne vous en faites pas. Les réceptions de Madame l’ambassadeur sont réputées pour le bon goût du maître de maison. 


6) La réception

Effectivement, l’ambassade était impressionnante. La réception avait lieu dans le grand hall. Un peu partout, on pouvait voir de magnifiques tentures, les meubles étaient particulièrement travaillés, un tapis qui avait dû nécessiter des femps de travail recouvrait le plancher pourtant irréprochable et un grand lustre illuminait le tout. Garlic expliqua que l’ambassade se devait d’être le bâtiment le plus impressionnant pour recevoir les invités. Pendant que Fant se trouvait fortement dénudé au milieu de tous ses gens en tenue de soirée, Mela constata que leur guide regardait un peu partout, semblant chercher quelque chose. Un peu plus loin, Gemp se trouvait en grande conversation avec d’autres Ggs, tous portant l’accoutrement à la mode. 

Apercevant Garlic et ses invités, elle mit poliment fin à sa discussion pour aller les retrouver. 

– Alors, que pensez-vous de mon ambassade ?

Mela fut la première à répondre :

– Très impressionnante, en effet. J’ignorais que vous étiez un personnage si important dans cette ville. 

Cette remarque déclencha un rire discret chez la vieille Gg. 

– Oh, mais je ne suis pas si importante. C’est moi qui ai eu l’idée de construire une ambassade et d’y donner des réceptions une fois de temps en temps. Madame le bourgmestre a très vite accepté à l’idée de la réputation que cela pourrait donner à notre ville. Oh, mais je vois que vous êtes là aussi, Fondarfin. 

– Effectivement. Je les ai croisés au bord du vide et nous avons déjà pu faire connaissance. 

– Et moi qui voulais leur faire une surprise. 

– Oh, je crois que mon apparition les a déjà pas mal surpris. 

Gemp retourna son attention sur les deux étrangers :

– Garlic vous a-t-il montré vos quartiers ?

– Non, pas encore. 

– Je suis désolé, Madame, intervint Garlic. Nous venons juste d’arriver et je n’ai pas encore eut le temps de leur faire visiter le bâtiment. 

– Ce n’est pas grave, tu leur montreras à la fin de la réception. 

Un détail de la conversation tira Fant de sa torpeur :

– Pardon, mais vous avez parlé de nos quartiers, puis de ce bâtiment. Dois-je comprendre que nous logerons à l’ambassade ?

– Bien entendu, il y a des chambres pour les invités de marque. Après tout, vous avez accepté de nous aider dans notre entreprise contre le dôme. C’était la moindre des choses. A ce propos, Fondarfin, j’ai une bonne nouvelle. J’ai obtenu du bourgmestre que l’ambassade puisse vous servir de QG. 

– C’est vrai ?

– Oui. Nous n’attendons aucun invité dans les temps qui suivent, alors elle m’a permis de réquisitionner toute l’ambassade. Les membres pourront même y dormir. 

Fant et Mela se regardèrent sans comprendre, chose qu’ils faisaient très souvent ces derniers temps, et le Ff demanda :

– Pardon ? Il se passe quoi, là ?

Fondarfin lui répondit, sourire aux lèvres :

– Eh bien, tu vois, toute le ville ne peut pas se concentrer sur le problème des araignées mécaniques. On a une économie à faire marcher ici, et une grosse majorité de la milice est déjà occupée à ratisser les cavernes à la recherche d’éventuelles infiltrations. Voilà pourquoi la ville G-13 a constitué un petit groupe de volontaires qui tentent d’attaquer le dôme directement. Pour l’instant, on a surtout été envoyé contre des araignées mécaniques. Nous avons tenté trois fois de nous approcher du dôme lui-même, mais les patrouilles d’araignées sont sévères. Il n’y a qu’une fois où nous sommes arrivés à la base du dôme. On a dû laisser tomber, c’est de l’acier renforcé et ça a l’air drôlement épais. Je ne suis même pas sûr qu’en y amenant un Explorateur, sa scie circulaire pourrait ébrécher le blindage. Enfin, jusqu’ici, on se réunissait au bar et ce n’était pas forcément le meilleur endroit. C’est pour ça que nous avons décidé d’établir un QG permanent et Madame Gemp ici présente vient de nous dénicher le meilleur qu’on pouvait trouver. 

– Et c’est quoi un QG ?

– C’est notre lieu de rassemblement, là où on prépare nos coups et qu’on réfléchit à nos prochains mouvements. QG, ce sont les initiales de Quartier Général. Je suis d’accord que ça fait très prétentieux, mais bon. Avant, on pensait l’appeler notre Petit Quartier, mais les initiales ne rendaient pas aussi bien. 

– Ah. Et nous allons donc rejoindre ce groupe ?

– Exactement. Je vous présenterai les autres membres. Vous savez maintenant que j’y suis et vous connaissez déjà Garlic, mais…

Avant qu’il ne puisse en dire d’avantage, Fondarfin fut coupé en pleine phrase par un retentissant :

– Grumpf !

Une demi seconde plus tard, le Gg du même nom défonça plus qu’il n’ouvrit la double porte par laquelle on rentrait dans l’ambassade. Juste derrière lui, madame le bourgmestre entra d’un air digne, habillée du même costume ridicule que tout le monde. D’un air important et pressé, elle suivi Grumpf qui lui ouvrait un passage à travers la foule jusqu’au buffet tout en continuant à grogner bruyamment. 

Tout excité, Garlic se tourna alors vers Gemp :

– Madame l’ambassadeur, ça y est, tout le monde est là. Vous allez nous dévoiler la surprise de la soirée, n’est-ce pas ?

Cette question attira l’attention de Mela :

– Une surprise ? Quelle surprise ?

Le vieux Ff lui répondit d’un air blasé :

– Rien. C’est une sorte de coutume. A chacune de ses soirées, Gemp glisse une petite originalité “de bon goût” qui fait s’esclaffer tout le gratin. A chaque fois, il y en a pour parier sur l’originalité en question, mais tout le monde se trompe toujours. 

– Ça a l’air plutôt amusant. 

– Mouais, si on veut. Pour te donner une petite idée, la dernière fois, c’était une plante en pot posée sur le lustre. C’était censé donner une ambiance “jungle” au grand hall... 

Pendant que la maki digérait l’information, Gemp fit un signe distrait à plusieurs serviteurs qui acquiescèrent silencieusement et allèrent retirer les soieries qui masquaient les tabourets. Un murmure approbateur résonna quand tous découvrirent que les tabourets en question n’étaient en réalité que des petits rochers à peine taillés. Beaucoup de Ggs se mirent à discuter de ces rochers qui donnaient un air très “caverne” au grand hall. Quelques personnes allèrent s’asseoir dessus et commentèrent longuement la confortabilité de la chose. Devant le buffet, le bourgmestre continua à s’empiffrer sans faire le moins du monde attention au nouveau look de l’ambassade. A son côté, Grumpf surveillait que personne ne vint l’importuner et prenait parfois une poignée de petits fours histoire de tenir. 

Mela et Fant regardèrent Fondarfin avec l’air de demander si les différentes réactions étaient normales, mais il se contenta de lever les yeux au ciel et de se détourner, indifférent. 

Avant que Gemp ne parte pour discuter de détails avec le bourgmestre, Garlic trouva l’occasion de lui glisser à l’oreille :

– Madame l’ambassadeur, avec ces petits rochers, vous nous avez vraiment gâtés. 


7) Réunion tactique

A la toute fin de la soirée, juste avant que Mela et Fant ne se séparent pour aller se coucher à l’étage, dans leur chambre respective, la jeune maki un peu inquiète posa une dernière question à son camarade :

– Dis-moi Fant, tu as vraiment l’intention de rejoindre ce commando et d’aider cette ville ?

– Bien sûr ! Ça a l’air d’être un coin sympa. Une fois cette histoire terminée, j’ai bien l’intention de m’installer ici. 

– D’accord, mais tu es sûr qu’on ne s’attaque pas à trop fort parti ? Tu as entendu Fondarfin, il pense que même un Explorateur ne pourrait pas percer une entrée dans le dôme. Comment pourrions-nous y changer quoi que ce soit ?

– Ne t’inquiètes pas, on trouvera bien quelque chose. On a déjà vaincu une de leurs armées après tout. 

Mela ne sembla pas convaincue, mais n’insista pas d’avantage. 

– Si tu le dis… Bonne nuit. 

– C’est ça, bonne nuit. 

Se glissant dans son nouveau lit bien douillet, Fant se rendit compte avec surprise qu’il avait été honnête dans sa réponse à Mela. Alors que jusqu’ici il n’avait eu que la fuite à l’esprit, il découvrait maintenant qu’il pensait sincèrement pouvoir vaincre les armées d’araignées et le Ff qui était à leur tête, afin de pouvoir ensuite s’installer confortablement dans la ville G-13 pour y passer le restant de ses jours, comme Fondarfin. Il finit par s’endormir sur cette pensée joyeuse, d’un sommeil plein de rêves de victoires. A aucun moment il ne pensa que son courage nouvellement trouvé pouvait provenir des quantités phénoménales de plum qu’il s’était fumées ce soir. 

Le lendemain après-midi, la première réunion du commando encore sans nom eut lieu. Mela avait passé toute la matinée à se promener en ville, dans la faille, dans la jungle aux abords et à chasser de succulents moustiques. Fant quant-à-lui était resté au lit comme une merde. C’est donc les paupières encore lourdes qu’il arriva dans le grand hall où une table avait été tirée pour permettre au groupe de se rassembler. La super ambiance “grotte” avait disparu : on avait remis des tabourets normaux. Tout le monde était déjà là quand il arriva. Après avoir présenté Fant et Mela au reste du groupe, Fondarfin entreprit de présenter chaque membre un par un aux nouveaux venus. (Alors là, accrochez-vous, y a du peuple)

– Tout d’abord, moi-même. Je pense que vous me connaissez déjà à peu près, je ne vais pas m’étendre sur le sujet. Je préciserai quand même mon rôle. Comme je vous l’ai dit hier soir (mais le lecteur n’était pas assez concentré sur le texte), je suis mécanicien. Je m’occupe d’habitude d’entretenir les Explorateurs. C’est moi qui ait eu l’idée de monter ce groupe dès qu’on a pris conscience du danger. Ça doit être mon côté Ff. Je participe aux excursions du mieux que je peux, mais je suis loin d’être un pilote émérite. J’ai fabriqué quelques bottes en métal pour permettre aux Ggs de sortir de leurs Explorateurs, mais il n’y en a pas encore beaucoup. Disons que pour l’instant, je suis plus le soutien moral du groupe. 

Se tournant vers Garlic, qui portait maintenant une tenue tout à fait comparable à celle des autres Ggs, en dehors de ses lunettes,

– Vous connaissez aussi Garlic. Il se trouve qu’il est le cerveau de l’opération. C’est lui qui prépare les sorties et gère les plans à suivre. Il ne participe pas directement aux opérations, mais avec sa vue, ce ne serait pas conseillé. 

Le Ff se tourna ensuite vers un Gg en salopette avec les dents de devants proéminentes, à tel point qu’elles dépassaient même quand il fermait la bouche. 

– Voici Glover (sans mauvais jeu de mot). Glover est le frère de Garlic. Il travaillait jusque-là comme ouvrier dans l’usine d’assemblage des poutrelles qui servent aux puits à énergie. La présence de son frère l’a incité à venir et nous ne le regrettons absolument pas. Bien qu’il n’en ait absolument pas l’air (et c’est peu de le dire), Glover est un excellent pilote d’Explorateur. Il est un peu timide comme ça, mais vous devriez le voir sur le front. Dis bonjour, Glover. 

– Bonzour... 

Fondarfin passa ensuite à trois Ggs en uniforme de la milice, un mâle et deux femelles. Les trois avaient l’air pas mal baraqués et bien que ce ne fût pas le cas, on les aurait dit de la même famille. Ils portaient tous trois des tatouages faciaux qui, associés à leurs traits durs, les faisaient ressembler à des bêtes sauvages. 

– Voilà Ger, Gunat et Guissiquil (ce dernier étant le mâle). Ils viennent tous les trois de la milice et ont reçu l’autorisation de la quitter pour nous rejoindre. Ce sont bien entendu nos meilleurs pilotes d’Explorateurs. Accessoirement, Gunat sait se servir d’un canon IMπ. Nous n’avons pas pu nous en procurer un, mais le capitaine de la milice nous laisse utiliser l’un des leurs quand nous en avons besoin. Et enfin…

Fond’ désigna alors la dernière personne. Fant et Mela eurent la surprise de découvrir qu’il s’agissait de Gemp, débarrassée de ses beaux habits. 

– Voilà Gemp, que vous connaissez, et qui a appris à Madame le bourgmestre cette nuit même qu’elle avait l’intention de se retirer de son poste d’ambassadeur. Madame Gemp ne nous accompagnera pas pendant les missions, mais personne d’autre qu’elle ne connaît aussi bien la région. De plus, si nous sommes amenés à dialoguer avec d’autres villes, elle sera un très précieux atout. Malheureusement, Gemp ne pourra pas être présente très souvent parce qu’elle devra former le nouvel ambassadeur. Des questions ?

La salle resta silencieuse. 

– Bon, alors nous allons pouvoir passer au premier point essentiel : le nom du groupe !

– C’est vraiment essentiel ? demanda Mela. 

– Mais bien entendu que c’est essentiel ! Un nom, c’est une identité, et sans identité, pas de motivation. On va faire un tour de table et Gemp notera les propositions. 

Ainsi fut-il fait. A la fin du tour de table, la vieille Gg relu la fiche. En gros, ça donnait ça :

Fondarfin : L’anti-dôme team. 

Garlic : les Tactiques Ultimes

Glover : Ze sais pas trop. Z’est comme vous voulez…

Ger : l’Escadron Sanglant

Gunat : les Tueurs d’Araignée

Guissiquil : la Virilité Incarnée (– Et nous ? On n’existe pas ? – On s’en fout de vous !) 

Mela : …

Fant : Mais qu’est-ce que vous voulez que ça me foute ? 

– Et ma proposition personnelle, vu que je fais aussi partie du groupe : le Commando G-13. 

Après d’âpres délibérations au cours desquelles chacun tenta de défendre son bifteck, parfois même avec les poings, il fut finalement décidé que la proposition de Gemp était encore la meilleure, même si Fondarfin argua que ça manquait d’originalité, que Ger trouva que ça faisait tantouze (Fant prit un air dégagé à cette remarque), que Gunat avança l’opinion comme quoi ça puait d’une certaine partie de l’anatomie et que Guissiquil déclara que ça faisait pas assez “mâles pleins d’hormones” (– Et nous ? – Osef !). 

La suite de la réunion concerna la prochaine opération. Garlic prit donc son air le plus important avant de s’éclaircir la gorge, puis de prendre la parole :

– Messieurs… (voyant Ger qui haussait un sourcil agressif) et Mesdames… (puis apercevant Mela) et Mademoiselle… (il jeta un dernier regard pour vérifier qu’il n’avait rien oublié. Fant hésita à le relancer par simple envie de foutre la merde, mais se retint). Hum, nos dernières observations ont montré que le dôme n’envoyait presque plus d’araignées de notre côté. De plus, la milice a bien compris comment s’en débarrasser. Nous ne sommes plus vraiment essentiels à la défense de la ville. Nous pouvons donc nous concentrer sur l’attaque. Nos quelques tentatives précédentes ont montré qu’il nous était impossible de pénétrer dans le dôme en perçant une entrée. Comme les autres issues semblent diaboliquement défendues, il va falloir nous résigner à rester à l’extérieur. 

– Tapette !

– Oui, merci Guissiquil, mais je n’ai pas encore fini. Comme nous ne pouvons donc pas rentrer, nous allons assiéger l’ennemi. 

Petit silence pour faire de l’effet. Ne voyant pas de réaction, Garlic continua, un peu déçu. 

– Vos précédents rapports m’ont montré que les seuls échanges du dôme avec l’extérieur, à part l’envoi d’araignées par le canon et la tentative d’attaque sur la ville G-15, ce sont les convois qui arrivent par rails. 

Mela prit la parole :

– Euh, pardon, mais on n’est pas au courant, nous. 

– Ah oui. Ce n’est pas très grave, vous le verrez tout de suite quand vous approcherez. Le dôme est en pleine jungle, mais il y a toute une route qui a été déblayée. Elle est occupée par des rails et on voit des trains suspendus y passer fréquemment. Mon plan d’aujourd’hui consiste à couper ces rails. L’ennemi sera ainsi privé d’approvisionnement et finira par mourir à petit feu. 

Ce fut au tour de Ger de prendre la parole :

– Ça, c’est seulement s’il y a des êtres vivants à l’intérieur. Qui nous dit que tout n’est pas automatisé ?

– Qu’importe. L’ennemi reçoit de l’approvisionnement. Quoi que ce soit, il en a besoin. C’est peut-être de la nourriture, c’est peut-être du carburant, c’est peut-être des matières premières. Quoi qu’il en soit, couper ces rails affaiblira forcément le dôme. 

Mela décida de reprendre la parole :

– Mais et s’il y a des habitants et que nous les privons de nourriture ? Peut-être est-ce une ville, nous ne pouvons pas condamner toute la population. 

Gunat décida de répondre à la place de Garlic :

– Chochotte !

Cette déclaration manquant singulièrement d’intérêt, Fondarfin reprit le flambeau :

– C’est vrai, Mela, mais si ça se trouve, tout est automatisé là-dedans. Il se peut qu’il n’y ait aucun mort. 

– Si, il y a des êtres vivants. Durant la bataille de la ville G-15, nous avons affronté un autre type d’araignées métalliques. Elles étaient pilotées par des Ggs et des Ffs. J’ai même vu un maki. 

– Mince, c’est vrai, Fant ?

Ce dernier soupira, mais fut forcé de hocher la tête. Si Mela commençait à emmerder le monde avec des idées humanitaires, le problème du dôme risquait d’être beaucoup plus épineux qu’il n’y paraissait. Par chance, Gemp régla la question :

– Mela, même s’il y a une ville complète là-dedans, nous n’allons pas tuer qui que ce soit. Si ces trains transportent vraiment de la nourriture, les habitants pourront toujours se fournir dans la jungle. Nos peuples ont toujours vécu correctement de cette manière. 

Garlic crut bon d’ajouter :

– Oui. Si nous voyons que des individus fuient le dôme dans les jours qui viennent, nous les laisserons partir sans leur faire de mal. 

A cette déclaration, les trois anciens de la milice se jetèrent des regards complices associés de sourires entendus. Ce manège n’échappa pas à Fant, mais il se garda bien de le signaler. Après tout, cette réaction l’arrangeait. 

– Passons maintenant aux détails de la mission. Cette fois-ci, nous utiliserons les Explorateurs. 

Cette annonce déclencha des cris de joie chez les peinturlurés (comme Fant décida de les appeler). 

– Il n’y aura que trois Explorateurs importants. Les autres seront surtout là en couverture. Il est très possible que les rails soient surveillés, donc il faut s’assurer que nous puissions repousser une petite force d’assaut. Nous n’en aurons pas pour très longtemps, donc je ne pense pas que le dôme aura le temps d’envoyer des renforts. Je suis plus inquiet au sujet du canon. Si nous sommes remarqués, ce canon pourra nous envoyer une ou deux araignées métalliques. Nous savons maintenant que le lancer peut être très précis, mais qu’il y a toujours plusieurs minutes entre deux lancers. Au pire, nous aurons à repousser trois ennemis. 

– Oulah ! Tu sais que les Explorateurs ne font pas le poids face à leurs lasers. 

– Exactement ! Voilà pourquoi j’ai trouvé un plan infaillible ! Pendant que les trois Explorateurs principaux poseront les explosifs sur les rails, deux autres Explorateurs attendront à distance. Si des araignées arrivent, les Explorateurs planqués attaqueront par derrière. C’est pas génial ?

– Non, intervint Fant. 

– Non ?

– Non et je vous explique pourquoi. Je suppose que si vous proposez maintenant cette tactique, c’est parce qu’on vous a dit que je l’avais utilisée avec succès à la ville G-15. Correct ?

– Euh… Oui, bien sûr. 

– Alors ce n’est plus la peine d’y penser. J’ai vu leur chef. Ça n’a pas duré longtemps, mais il ne m’a pas donné l’impression d’un abruti fini. Il ne se fera plus avoir par la même technique, il faut innover. 

– Euh… Mais c’est que je n’avais pas prévu ça…

Mela fit alors une proposition :

– J’ai une idée. A la ville G-15, je m’étais accroché à une de ces araignées. Mon poids nous a fait tomber tous les deux. Or, nous autres makis sommes adeptes de la technique maké pour se débarrasser des Ffs. 

– C’est à dire ?

– On s’accroche à eux pour leur faire lâcher prise, et quand ils tombent, on saute sur une branche hors de danger. 

Gunat intervint :

– Minute poulette. Ces bestioles sont en fer. Si tu la lâches, elle retournera au sol. 

– Exact. Mais si je la lâche d’assez bas, elle s’écrasera en percutant le sol. S’il n’y a qu’une seule araignée à la fois, c’est gérable pour moi. 

– Et s’il y en a plus, on te couvrira. 

La maki fut très étonné de découvrir que ce commentaire venait de Guissiquil. Les deux femelles venant de la milice approuvèrent du chef. Les peinturlurés ne lui avaient pourtant pas donné l’impression de particulièrement la tenir dans leur cœur. Peut-être étaient-ils plus dévoués qu’ils ne le semblaient. 

– Ne vous en faites pas, reprit Garlic. De toute façon, le dôme ne pourra pas envoyer plus d’une araignée à la fois. 

A ces mots, Ger explosa :

– Putain, tu nous gaves, le nabot ! On avait enfin l’espoir de pouvoir nous fritter à du tangible et toi, tu nous gâches tout !

– Ouais, c’est clair. 

– Tu pues, Garlic. 

– Euh… Si vous le dites… Enfin, il nous faut maintenant répartir les rôles. Qui fait quoi ?

Les trois parodies de militaires répondirent en même temps :

– On met les bombes !

– C’est quoi une bombe ? (question de Fant)

Pour éviter qu’il ne passe pour un niais trop longtemps, Gemp lui répondit :

– C’est un petit ustensile que nous utilisons pour déblayer les tunnels. En gros, ça détruit tout dans un rayon d’un mètre au moment de la détonation. 

– Ah…

Il n’avait pas l’air d’avoir plus compris. 

– Si ça ne déranze personne, ze veux bien surveiller Mela. 

– Pas de problème, frérot. Il y aura donc quatre Explorateurs, c’est parfait. 

– Non attendez !

Mela, qui venait de lancer cette dernière phrase, ne se sentait pas vraiment rassurée à l'idée d’être protégée par le petit Gg zozotant. 

– Loin de moi l’idée de mettre en doute les talents de Glover, mais j’ai pris l’habitude de me battre avec Fant à mes côtés. Ne pourrait-il pas venir à sa place ?

– Quoi ? Moi ? Mais depuis quand tu as besoin de moi ?

Comme s’il n’était déjà pas assez dedans jusqu’au cou, Fondarfin décida de rajouter son grain de sel :

– C’est vrai, Fant. Tu serais un atout précieux. Après tout, tu as surpris l’armée ennemie lors de la bataille de la ville G-15. Un pilote tel que toi sera une bonne chose. 

– Ben oui, mais c’était à G-15, quoi…

– Allez Fant, fais-moi plaisir. 

Devant l’air insistant de Mela (et ses grimaces menaçantes pour bien lui faire comprendre qu’il n’avait pas intérêt à refuser), Fant dû s’avouer vaincu. 

– Bon, d’accord. Je viendrai. 

– C’est réglé donc. Glover, puisque tu sembles tant vouloir venir, tu les accompagneras aussi. A cinq Explorateurs, vous aurez plus de chances. C’est le nombre qui me semblait optimum. Bien, vous partez dans cinq minutes. Allez vous préparer. 

– Déjà ?

– Un problème, Fant ?

– Ouais, elle a un problème, la pédale ?

Résolu, Fant baissa la tête. 

– Non, aucun…

– Enfin, mais pourquoi tu as demandé à ce que je vienne ?

– Parce que j’ai plus confiance en toi qu’en ce Gg zozotant. 

La première réponse qui vint à l’esprit de Fant fut celle-ci :

– T’es vraiment conne. Ce type pilote depuis beaucoup plus longtemps que moi, et lui il a vraiment l’intention de te protéger. Moi, je serai prêt à te trouer la peau si ça me permettait de vivre deux secondes de plus. 

Par chance, il se retint et se contenta d’énoncer son manque d’expérience du pilotage. 

– Eh bien, c’est pas grave. Ça me va. J’ai confiance en toi et ça me suffit. Et à ce propos, je voulais te donner un truc. Attend une minute. 

La jeune maki rentra dans sa chambre et ressortit en tenant ce qui ressemblait très fortement à un pistolaser. 

– C’est quoi, ça ?

– C’est l’arme que tenait le Ff qui a essayé de nous tuer l’autre fois. Il l’avait lâchée avant de fuir, alors je l’ai ramassé. 

– Mais on ne sait même pas ce que ça fait !

– Il l’a pointée sur moi, tu peux être sûr que ce n’était pas pour soigner mes blessures. Ça marche probablement comme les arbalètes à explosion des Ggs. 

– Mais pourquoi tu ne le gardes pas ? Je serai dans un Explorateur, je n’en aurai pas besoin. 

– On ne sait jamais. Et puis de toute façon, je ne me fie pas à ces trucs bizarres. J’espère qu’il pourra un jour te sauver la vie. 

Entendant que Fondarfin les appelait, Mela arrêta la conversation et laissa Fant observer l’arme d’un air pensif. 


8) Grand banditisme

Nous revoici dans la jungle. Ça faisait un moment qu’on ne s’y était plus rendu. Depuis la dernière fois, rien n’avait changé. Les arbres étaient toujours aussi verts, les fleurs aussi colorées, la végétation si luxuriante, les oiseaux si nombreux et les prédateurs si repus. Justement, un trio de quadrupèdes digérait tranquillement en somnolant, soigneusement accroché au sol meuble par leurs griffes rétractiles. Le réveil fut brutal alors que l’Explorateur de Fant sortit d’un gigantesque fourré et écrasa bruyamment l’un des mammifères. Sous le coup de la surprise, les deux autres lâchèrent prise avant de se rappeler qu’il aurait mieux valu essayer de viser un arbre avant de sursauter bêtement. 

– Fant, je suis sûre que tu as fait exprès d’écraser ce pauvre turs. 

– C’est vrai, je l’ai eu ? Cool ! Depuis l’intérieur, je ne pouvais pas vérifier. 

Mela s’était posé entre les deux pattes de l’Explorateur de Fant et en profitait pour observer le paysage. A côté d’eux, Ger, Gunat, Guissiquil et Glover complétaient le groupe. L’unique Ff fut particulièrement heureux de constater que chaque membre de l’opération pouvait désormais communiquer. Depuis la première rencontre avec une araignée métallique, Fondarfin avait analysé les débris et repêché assez de connaissances pour fabriquer ses propres radios sans fil. On était loin d’atteindre le niveau des communicateurs ennemis, la portée restant limitée à quelques mètres tout au plus, mais la possibilité de se parler entre pilotes améliorait considérablement les chances de réussite d’une opération. Chaque membre, Mela incluse, se voyait donc porter un casque équipé d’un micro beaucoup moins encombrant que ceux qu’on trouvait dans les centres de communication Ggs. Par contre, il restait impossible de converser avec Garlic, resté à la ville G-13 et qui se rongeait les ongles devant un plateau figurant un plan de la région et sur lequel il déplaçait des figurines en forme d’araignées et d’Explorateurs. Non pas que ça manquait beaucoup en fait. 

Le moment où Fant se dit qu’il avait vraiment eu une riche idée en quittant son village paumé, c’est quand ils sortirent de la jungle pour tomber sur la voie ferrée. A vrai dire, celle-ci n’était guère impressionnante et consistait en trois rails espacés de deux mètres afin de laisser le passage à trois convois en même temps. Le point intéressant, c’est que pour la placer, on avait préalablement déforesté une bande de dix mètres de large qui s’étendait apparemment à l’infini d’un côté et jusqu'au dôme de l’autre. Et là, ben faut dire que le spectacle en valait la chandelle. Alors que Fant et Mela n’avaient jamais vu que des arbres à perte de vue, et un maké géant en ce qui concernait Fant, quand ils regardaient la jungle par en-dessous, ils apercevaient aujourd’hui une énorme demi-sphère toute de métal. Elle dépassait largement sous les arbres et devait être visible à des dizaines de kilomètres à la ronde pour quiconque descendait les plus grands arbres. Le dôme semblait scintiller à la lumière du jour orangé. Sur toute une partie, d’énormes lettres peintes en noir annonçaient “City-dôme n°984” mais personne ici présent ne savait lire les pictogrammes employés par l’Empire. 

Effectivement, bien qu’il sembla y avoir quelques protubérances ici ou là, on ne voyait aucune ouverture telle que fenêtre, ventilation ou autre. Mais à cette distance, il semblait bien improbable de pouvoir apercevoir une de ces ouvertures si elle existait. On ne voyait qu’une très mince fente horizontale tout en bas (c’est-à-dire non à la base, mais au sommet) qui faisait tout le tour de la chose. Fant devina qu’elle devait servir pour laisser passer le canon lance-araignées. Le tout devait peser plusieurs milliers de tonnes. Pas étonnant qu’on l’ait construit en métal. Sans cette mystérieuse attraction, le dôme tomberait quelles que soient ses attaches. 

Ce bref moment de contemplation fut interrompu par Guissiquil qui cria dans son micro :

– Allez, fini de mater, les petites pédales ! On a du boulot à faire !

– Ouais, on fait tout péter ! renchérit Ger. 

Mela soupira avant de demander :

– Bon, est-ce qu’il serait possible que vous utilisiez vos casques pour des commentaires un peu plus constructif ?

– BORDEL DE BORDEL DE MES COUILLES, QU’ILS Y VIENNENT CES PETITS MERDEUX, QUE JE LES ETRIPE !

– …

Bref silence, finalement rompu par Fant :

– Ce… C’était qui, ça ?

Quelques rires en provenance des peinturlurés retentirent dans le casque, puis Gunat répondit :

– C’est Glover. Il pète un câble dès qu’on le met aux commandes d’un Explorateur. 

– OUAIS ! çA TE POSE UN problème, CONNARD ?

– Euh… Non, non. C’est bon, tout baigne. 

Il échangea un bref regard avec Mela à travers son cockpit. Apparemment, elle était aussi choquée que lui. Avant qu’ils aient le temps de se remettre, les trois militaires porteurs de bombes se dirigèrent vers les rails pour y placer leurs explosifs. Malheureusement, ils ne se rendirent pas compte de la présence d’un spider-bug pas loin en dessous. 

Spider-bug : nom masculin, 1) Petite caméra aéroportée grâce à un système d’hélices placées en-dessous, le but étant de l’empêcher de monter s’écraser. Ne ressemble absolument pas à une araignée. Rapporte immédiatement la moindre intrusion au centre le plus proche. 

2) Se dit d’une personne qui se mêle d’affaires qui ne la regardent pas. 

Cette définition explique pourquoi, la première bombe n’étant même pas encore posée, le dôme orienta son canon dans la direction des rails et envoya immédiatement un spider-scout pour tenter d’empêcher l’odieux forfait. Malheureusement pour le pauvre spider-scout en question, la détonation s’entendit de loin et le sifflement caractéristique d’un objet qui file à grande vitesse à travers l’air eu tôt fait d’alerter Mela. Ainsi, l’araignée eut à peine le temps de se déployer que la maki s’agrippait déjà à elle et qu’elles empruntaient toutes deux la voie de la Chute infinie. Comme prévu, Mela sauta au dernier moment sur un arbre à proximité, mais elle faillit se rater, vu la distance qui la séparait de l’arbre le plus proche. Elle n’avait pas tout à fait prévu de se battre en terrain si découvert. De son côté, l’araignée repartit vers le sol avec une vitesse sans-cesse croissante et s’éclata violemment. Fant comprit alors pourquoi ces sales bêtes étaient envoyées par le canon sous forme de grosses boules. Elles devenaient trop sensibles aux chutes une fois en position de combat. De son côté, Mela tenta de remonter l’arbre aussi vite qu’elle pouvait. Il fallait être au niveau du sol au moment de l’envoi de la prochaine araignée. 

Pendant ce temps, les peinturlurés avaient ouvert leur cockpit et plaçaient chacun une bombe sur un rail en s’espaçant suffisamment pour faire le maximum de dégâts possibles. Fant s’éloigna un instant pour aller récupérer son amie toute essoufflée qui venait d’arriver au niveau du sol. Ger referma son cockpit et commença à s’éloigner de son rail. La situation s’annonçait plutôt bien. La pose des explosifs avançait vite, le dôme allait bientôt envoyer une deuxième araignée qui rejoindrait sa copine sans tarder et tout le monde rentrerait sans problème. Bien sûr, si je dis que tout va bien, vous l’aurez compris, c’est bien parce qu’une complication ne va pas tarder à surgir. Et effectivement, pile à l’heure, un train arriva depuis le dôme. Mis au courant de la tentative terroriste par le spider-bug, il avait déjà commencé à freiner à s’arrêta bien avant la zone à risque. Là où sa présence devint problématique, c’est quand l’un des wagons s’ouvrit pour laisser sortir deux spider-warrior dans un grand nuage de vapeur. Fant avala difficilement. Ces bestioles étaient beaucoup trop ferrées pour que le poids de Mela les emporte. Il allait falloir qu’elle utilise la bonne vieille méthode de l’arrache-cockpit et du jet-de-pilote. Alors qu’elle s’apprêtait à sauter dans leur direction, un sifflement de mauvais augure retentit et Fant se protégea machinalement la tête. Le sifflement s’arrêta au moment où un nouveau spider-scout s’écrasa juste à côté de l’Explorateur. Mela hésita une brève seconde, puis sauta sur la petite araignée beaucoup plus proche. 

– Fant, occupe-toi des deux autres !

Le visage de l’interpellé devint livide et sa main trembla quand il s’alluma le petit cône de plum qu’il avait emporté au cas où…

– OUAAAAAAAAAAHHHHHHH !

Glover n’avait pas attendu. Dès que le train s’était arrêté, il avait décidé d’entrer en action et avait avancé son Explorateur droit vers la menace, bien décidé à se débarrasser de son trop plein de testostérones. Quand les grosses araignées métalliques apparurent devant lui en pleine vapeur, cela ne fit qu’accroître la puissance de son cri et il chargea sans réfléchir. Les pilotes des araignées ne s’attendaient certes pas à se faire ainsi charger, et certainement pas par un gros truc aussi poussif. En conséquence de quoi le choc fut-il très rude pour la pauvre Gg qui pilotait le spider-warrior que percuta l’Explorateur. J’ai déjà dit que ces machines étaient assez lentes, mais ce défaut est compensé par la puissance du bestiau. Alors que l’Explorateur encaissa plutôt bien le coup, l’araignée fut à moitié broyée et l’habitacle devint vite un peu étroit pour celle qui s’y trouvait. L’autre pilote de spider-warrior, bien qu’ayant entendu un monstrueux bruit de métal tordu pas loin, préféra se concentrer sur Fant et fit d'autant moins attention à sa collègue que la vapeur a du mal à se disperser quand on est au plafond et que donc la visibilité était plutôt réduite. La malheureuse Gg fit tout son possible pour défoncer la trappe de sortie de son appareil, mais celle-ci était déjà tellement tordue qu’elle refusait obstinément de s’ouvrir. Juste à côté, Glover continuait d’avancer en hurlant comme un goret et il finit par amener le spider-warrior contre le train. Loin de l’arrêter, il pressa d’avantage la manette pour avancer et sa victime se retrouva impitoyablement broyée entre le train et l’Explorateur qui pour le coup subit quand même de méchants dommages. 

De son côté, Fant entendit plus qu’il ne vit que l’un des ennemis en prenait pour son grade et alors que l’araignée restante sortait du nuage de fumée afin d’avoir une cible soigneusement dégagée, le deuxième spider-scout lâché par Mela s’écrasa quelques mètres derrière lui. Sous l’effet du plum, il constata avec intérêt que l’ennemi l’alignait soigneusement quand Mela lui hurla dans le casque :

– Fant ! Réagit ! Fais quelque chose, il va te tirer dessus. 

Se réveillant vaguement, et sans trop savoir pourquoi, il tira un levier qu’il n’avait encore jamais touché jusqu’ici. Une petite trappe s’ouvrit alors sur le dessus de l’Explorateur et une grosse barre de fer en jaillit pour se planter dans le sol. Partiellement libérée de l’attraction magnétique, la machine se mit aussitôt à tomber vers le néant. Le tireur s’immobilisa alors qu’il s’apprêtait à tirer. Sa proie venait de tomber toute seule. Après une rapide observation, il constata que l’appareil n’était pas vraiment tombé. Ses pieds étaient restés magnétisés et s’étaient séparé du reste de l’Explorateur. Un câble partait de ces deux pattes et tenait sûrement l’habitacle qui pendait plus bas (je vous invite fortement à relire la description des Explorateurs dans l’épisode 3 pour une explication plus détaillée de cette fonction et de son utilisation habituelle). Malheureusement, le cockpit des spider-warrior empêchait de regarder vers le bas. Qu’à cela ne tienne, un bon tir dans l’un des câbles, et le gugusse en bas ferait moins le malin. Alors que le Ff impérial visait soigneusement pour ne pas rater son coup, un tir de laser perfora le moteur de son araignée et le tout explosa de spectaculaire façon. Un peu plus bas, Fant avait ouvert son cockpit (maintenant, il savait faire) et contemplait d’un air émerveillé le pistolaser encore fumant que Mela lui avait offert. Y avait pas à dire, c’était efficace. Il fut tiré de ses pensées quand Mela sauta depuis l’arbre où elle se trouvait jusque sur l’Explorateur suspendu (Fant ne compris jamais comment elle pouvait oser faire des sauts pareils alors que la moindre erreur n’offrait aucun seconde chance) et lui cria dans les oreilles en plus du casque :

– Referme ton cockpit et ramène-nous là-haut ! On n’est pas encore tiré d’affaire. 

Effectivement, une lente remontée motorisée et une récupération de barre métallique plus tard, Fant découvrit que Glover s’acharnait toujours contre la coque du train et que les trois peinturlurés s’étaient déjà cassés. Exhorté par Mela, il alla rejoindre le Gg berserk et s’aperçut très vite que son Explorateur n’irait pas plus loin. Il l’avait complètement bousillé. Dans leurs casques, ils entendirent Guissiquil les appeler :

– Alors ? Vous ramenez votre cul, oui ?

– Une minute, on récupère Glover. 

Mela passa de l’appareil de Fant à celui du Gg et ouvrit sans peine le cockpit défoncé. 

– JE VAIS VOUS ENCULER A SEC, BANDE DE MER… Euh… Ou-oui ?

– On décampe, Glover. Sort de là. 

A peine avait-elle dit cette phrase que les explosifs détonnèrent en même temps, brisant les rails et bloquant définitivement le train. Le contenant du train ne pouvant plus être livré, autant l’utiliser. Les trois wagons suivants s’ouvrirent et lâchèrent chacun deux nouveaux spider-warrior et beaucoup de vapeur pour un effet maximum. Pressant son micro contre sa bouche, Mela rajouta à destination de Guissiquil et des deux femmes soldats :

– Finalement, ne nous attendez pas. On va être un peu retardé. 

Se tournant vers Fant, la maki le trouva étrangement calme. Il lui fit même un sourire innocent. Elle comprit alors qu’il n’était certainement pas en état de l’aider d’une quelconque façon que ce soit et s’apprêta à emporter le maximum d’ennemis avec elle dans un dernier baroud d’honneur. Se levant à son côté, Glover aperçut le danger et se mit à sangloter. 

– Allons, debout soldat !

Rien n’y fit, il était redevenu le timide zozotant qu’elle avait rencontré à la ville G-13. Se tournant une dernière fois vers Fant, elle vit que celui-ci avait de nouveau ouvert son cockpit et regardait la paroi du train contre lequel ils étaient collés. 

– Fant, je vais tenter de les attaquer. Essaye de fuir pendant ce temps. 

Tout souriant, il se contenta de se tourner vers elle et de lui répondre :

– J’ai une meilleure idée. 

Deux minutes après, les deux Explorateurs se faisaient éclater sous une pluie de lasers. Une rapide inspection des décombres et de la zone environnante ne montra aucune trace de survivants. Les spider-warrior retournèrent dans leur wagon respectif et le train repartit vers le dôme. 


9) Comment terminer un épisode trop vite

Annoncer une mauvaise nouvelle à F n’était jamais une épreuve facile. Le pauvre commandant Gg qui devait s’y coller aujourd’hui pouvait à nouveau le constater. C’est amusant de voir à quel point c’est toujours pire en live que dans les souvenirs. 

– Et donc ? Que vouliez-vous me dire de si important ?

Comme à chaque fois qu’il sentait venir la mauvaise nouvelle, F prenait son air le plus serein qui soit. Très dure épreuve pour le messager qui aurait donné très cher pour voir le commandant se mettre sainement en colère. 

– C’est à propos de la voie de rails. 

– Eh bien, qu’a-t-elle, la voie de rails ?

– Un groupe de Ggs en Explorateurs vient de la saboter. Les trois rails sont hors service et deux spider-warriors du convoi de ce matin ont été détruits. 

– Il me semblait bien avoir entendu le canon tirer à deux reprises. J’en déduis que nous avons aussi perdu deux spider-scout. Le convoi est-il arrivé à destination ?

Imperator tout puissant ! Si je lui dis, il va encore faire son petit sourire. 

– Euh… Non, il a été obligé de revenir ici. 

Comme prévu, le visage de F se fendit, ou plutôt se tordit, d’un tout petit sourire en coin. Le Gg sentit un frisson glacé lui descendre l’échine. 

– La scène a-t-elle été filmée ?

– Oui, oui ! Enfin, plus ou moins…

– Comment ça “plus ou moins” ? Des spider-bug n’ont-ils pas été déployés ?

– Si, bien sûr ! Mais… Enfin, il vaut mieux que vous voyiez par vous-même. 

Le messager se dirigea vers une console murale pleine de boutons et de petites lumières clignotantes et lança l’enregistrement sur grand écran après quelques pianotages hésitants. 

F s’assit en tailleur et se cura tranquillement l’oreille (avec le pied, ais-je encore besoin de le préciser ?) pendant toute la projection. A la grande terreur du Gg, le sourire de F s’élargit encore un peu quand Mela apparut et il laissa même apparaître les dents au moment de la petite manœuvre de Fant pour se débarrasser de son adversaire. A la fin du visionnage, F se releva lentement et se tourna encore plus lentement vers le subordonné qui était sur le point de s’évanouir :

– D’où vient toute cette vapeur qui empêche de voir ?

– Euh… C’est vous qui aviez demandé à ce qu'on remplisse les wagons de vapeur juste avant de déployer les spider-warrior. Une histoire d’effet psychologique sur l’adversaire…

Une courte seconde d’attente, puis tout aussi calmement :

– En effet, je m’en souviens. Oui, l’effet psychologique est très important, mais l’opacité sur le champ de bataille est très gênante. Il faudra que je note de diminuer la quantité de vapeur relâchée…

– Au moins trois des attaquants ont trouvé la mort, ajouta bêtement le Gg dans une vaine tentative de détendre l’atmosphère. 

Il s’interrompit dès qu’il vit son supérieur le fixer avec l’ombre d’un sourire sur les lèvres. Une grosse boule se forma dans sa gorge. 

– Vous semblez bien sûr de vous, dites-moi. Aurait-on retrouvé des corps ?

– Euh… non, bien sûr. Ils ont dû tomber…

– …

– Non ?

F poussa un soupir théâtral et se laissa mollement tomber sur une chaise :

– Les Ggs n’ont jamais été réputés pour leurs capacités de réflexion, n’est-ce pas ? Question : où se trouve le spider-bug par rapport au champ de bataille ?

Se sentant parfaitement crétin, le Gg répondit faiblement :

– En-dessous ?

– Bien. Deuxième question plus difficile : Dans quelle direction ont tendance à tomber les cadavres ?

– Vers le bas… Oh !

– Ben oui. 

– Je n’avais pas vu la situation sous cet angle. 

– Et ça ne m’étonne pas le moins du monde venant d’une personne telle que vous. Toujours est-il que nos trois compères s’en sont sorti je ne sais encore comment sous couvert de la vapeur. Le retour du convoi n’est pas une si mauvaise chose, nous allons pouvoir utiliser le matériel qui se trouve à bord. Nous avons assez attendu. Il y a suffisamment de spider-warrior en réserve dans ce city-dôme pour écraser trois villes Ggs aidées d’autant de Ffs et de makis qu’ils auront pu trouver. Que l’armée se tienne prête, nous partons dans trois jours. Cette fois, cette ville tombera. 

– Et pour les rails ?

– Leur réparation attendra. Vous pouvez disposer, mon brave. 

– Euh…

– Oui ?

– Vous ne me punissez pas ?

– Non pas de punition. Allez, tirez-vous. 

F fit négligemment une roulade depuis sa chaise et atterrit en tailleur sur le sol où il commença à tracer des tas de lignes très compliquées en se mettant le pied dans l’oreille. Le Gg sortit de la pièce sans oser respirer. Une fois dans le couloir, il laissa échapper un gros soupir. Il tremblait de partout. Même pas de punition après avoir annoncé une si mauvaise nouvelle ! Vraiment, des commandants pareils, c’était invivable. 

Trois jours plus tard, une grosse armée composée de la majeure partie des forces du city-dôme quittait celui-ci pour partir à la conquête de la ville G-15. Comme vous l’avez lu dans le chapitre 1, la résistance allait être à la limite du ridicule et la ville serait prise sans perte pour l’Empire Métallique. Aussi nous intéresserons-nous plutôt à la situation à l’intérieur du dôme. 

– Debout là-dedans ! Ils sont partis !

Ce cri vigoureux venait d’être poussé par Fant à l’intention de Mela et Glover. Ceux-ci sortirent timidement de la petite réserve à charbon qui leur servait de cachette depuis trois jours. Bien entendu, l’idée de Fant pour fuir la bataille avait été de s’accrocher au train et de rentrer discrètement par là où étaient sorties les araignées métalliques. Ce plan, en plus de leur avoir sauvé la vie, leur avait permis de rentrer dans le dôme. Comme ils l’avaient vite découvert, les militaires s’habillaient exactement comme n’importe quel représentant de leur espèce respective. Ils avaient ainsi pu se promener comme ils le voulaient, ou presque. Le cours moment où Mela avait dû se déplacer du train jusqu’à la cachette avait attiré beaucoup de regards. Apparemment, les makis étaient plutôt rares et les différents membres du personnel s’étonnaient plus facilement d’apercevoir un visage inconnu. Aussi Mela avait-elle dû rester dans la réserve à charbon durant ces trois jours. Les incisives proéminentes de Glover ainsi que son zozotement continu lui donnant un air peu militaire, Fant avait limité au maximum les sorties du Gg, ce qui donna un peu de compagnie à Mela. Le Ff de son côté prit un malin plaisir à se promener un peu partout, à se présenter à la cantine plusieurs fois pour ramener de la nourriture à ses amis, poussant même le vice jusqu’à manger avec les autres soldats et à discuter avec eux. L'organisation militaire de l’Empire semblait ne fonctionner correctement que sur les champs de bataille. L’administration était catastrophique et personne ne se rendit compte que trois rations supplémentaires disparaissaient à chaque repas. 

Tout le dôme semblait en fait être une succession de couloirs et de pièces compliquées, bâties entièrement dans du métal mais recouvert de cloisons isolantes grises. Le tout avait un effet plutôt relaxant et les précédents séjours de Fant dans les grottes lui permirent de ne pas trop déprimer face à l’absence d’air extérieur. D’autant que l’aération était excellente. 

Sa visite de la caserne-usine que semblait être ce dôme se révéla passionnante. Il avait assez vite compris le but de l’installation. Il s’agissait d’une usine à araignées métalliques. On y construisait de tout : des petites (les spider-scout), des grandes avec pilotes (les spider-warrior), des petites saloperies automatisées (les spider-spy), des petites caméras qui réussissaient à se détacher du sol sans tomber (les spider-bug) et même de plus gros engins volants avec pilote, mais non armés (les spider-fly, que nous n’avons pas encore eu l’opportunité de rencontrer). Ses nombreuses discutions lui apprirent plus ou moins comment fonctionnaient ces petites merveilles et certains aspects de la construction et de l’assemblage lui semblèrent soudain moins “magiques” qu’il ne le pensait. Par contre, il évita au maximum de se faire des amis. D’abord pour éviter qu’on finisse par lui poser des questions déplaisantes, ensuite parce qu’il avait bien l’intention de faire sauter l’endroit et qu’il ne voulait pas s’encombrer de remords. L’usine était dotée d’un énorme réacteur dans les niveaux supérieurs et Fant avait vite noté avec quelle nervosité en parlait les techniciens. La zone était trop surveillée pour pouvoir s’y infiltrer plus tôt, mais avec toute l’armée partie, l’opération devenait possible. 

– Debout là-dedans ! Ils sont partis !

Vous allez dire que je me répète, mais c’est ce cri que poussa Fant pour faire sortir Glover et Mela de leur cachette une fois l’endroit moins encombré. C’est avec joie que Mela bondit hors de la réserve après s’être assurée que personne ne regardait dans sa direction. La réserve à charbon se trouvait dans un gigantesque hangar à la sortie des chaînes de production et tout près des quais d’où partaient les trains. 

– Enfin ! Y en avait marre de ce réduit. Allez, on se tire d’ici. Je suis pressée de manger de la vraie nourriture et de faire un peu d’exercice. 

– Désolé de te décevoir, Mela, mais j’ai un autre plan. 

– Oh non. Quoi donc ?

– On fait sauter l’endroit…

– Hein ? Et nous ?

– Ne t’en fais pas, j’ai un plan infaillible. 

Alors que Mela commençait à se laisser persuader, Glover intervint :

– Mais, et les Zabitants ?

– C’est vrai ça ! On n’est pas venu ici pour commettre un massacre. Je ne marche pas. 

– Mela, ce complexe est purement militaire. Il n’y a ici que des soldats dont l’intention est de se battre. Tu ne montrais pas autant de remords quand tu les arrachais à leur cockpit. 

– Mais c’était une question de survie !

– Et là non ? Si nous détruisons cet endroit, nous sauvons la ville G-13 et toutes les autres villes alentours. D’ailleurs, presque tout le bâtiment est désert. On ne tuera presque personne. 

– Désert ? Où sont-ils partis ?

– Ca, je ne sais pas, mentit Fant. Mais je m’en fout complètement, dit-il honnêtement. 

– Alors ? On y va ? demanda Glover. 

L’opération se révéla encore plus facile que prévue. Ils ne rencontrèrent presque personne et n’attirèrent aucune attention. La sécurité du réacteur était très réduite et ils passèrent avec un tir de pistolaser et un bon coup de la part de Mela. Amusant de voir à quel point l’ennemi ne s’attendait pas à ce que quelqu’un puisse s’introduire dans sa base. Quelques baffes sur un technicien leur révélèrent comment augmenter la pression dans le réacteur. Un nouveau tir de pistolaser empêcha ce même technicien de donner l’alerte et notre groupe se mit en quête de la baie aux spider-fly. C’est là que les choses se corsèrent. 

* * *

Fondarfin manqua tomber à la renverse quand Ger, de retour de sa mission d’observation lui révéla que le dôme venait d’exploser. Lui et Garlic n’eurent pas le temps de réfléchir à ce qui avait pu se passer que Gemp les prévenait d’une attaque sur la ville. En effet, Guissiquil et Gunat, équipés d’un canon IMπ, s’apprêtaient à en découdre avec une sorte de grosse bulle métallique montée sur une hélice tournoyante qui venait d’arriver au-dessus de la ville en passant par la faille. Ils grognèrent de dépit quand le cockpit de l’appareil s’ouvrit pour révéler Fant et un autre Ff aux commandes, les privant de leur dose quotidienne d’action. Fondarfin et Gemp, quant-à-eux, crurent à un miracle quand ils aperçurent celui qu’ils croyaient mort depuis maintenant trois jours. Après l’atterrissage, on s’échangea des accolades et quelques questions, on ligota vite fait le Ff ramené en souvenir, mais Gunat cassa l’ambiance en demandant :

– Et où sont Glover et la maki ?

– …

– C’est vrai ça, où sont-ils ?

Fant prit alors son meilleur air de circonstance et annonça d’une voix poignante de sincérité :

– Je suis désolé. J’ai fait tout mon possible, mais ils ne s’en sont pas sortis…

* * *

On est toujours un peu surpris quand on est en pleine jungle et qu’on débouche sur un gigantesque cratère avec juste quelques restes d’arbres carbonisés disparates. Dans les secondes qui suivent, la surprise fait place à l’horreur quand on prend conscience que son habitat devrait se trouver au centre approximatif du cratère. F ouvrit la trappe de son spider-warrior et se hissa entre les pattes pour vérifier, des fois que la verrière de son cockpit lui jouerait des tours. Ce n’était pas le cas. 

L’armée du City-dôme n°984 se rassemblait sur les bords du cratère, certains osant même s’avancer encore de quelques pas. Bien que très peu profond, la circonférence faisait peur à voir. Quelques arbres avaient pris feu aux alentours, mais dans un monde à l’envers, les incendies ont du mal à s’étendre. Une épaisse fumée stagnait dans le fond du cratère, n’arrivant pas à s’échapper. Néanmoins, il n’y avait nul besoin de disperser ces fumées pour constater que le dôme n’était plus là. Quelques lourds débris métalliques constellaient la zone et nul doute qu’on devait pouvoir en trouver à plusieurs dizaines de kilomètres à la ronde. Impossible de compter les pertes : s’il restait encore quelque chose des habitants, ce quelque chose se dirigeait actuellement à vitesse grandissante en direction du bas. 

Quelques soldats qui s’étaient également hissés hors de leur spider-warrior se tournaient maintenant vers F, attendant des directives auxquelles se raccrocher. D’autres serraient la mâchoire ou pleuraient. Le Ff se rappela que certains d’entre eux avaient une famille. Il composa alors son meilleur air de commandant juste et impassible et donna ses ordres :

– Que tout le monde reste groupé. Farir, prenez trois hommes avec vous et parcourez la zone à la recherche de spider-bug qui n’auraient pas été endommagés. Grund, vous et votre unité, vous resterez ici au cas où d’éventuels survivants tenteraient de revenir. Laissez tous les canaux de communication ouverts. Nous enverrons un cuirassé pour vous rapatrier. Tous les autres, vous retournez dans vos spider-warrior respectifs. Que l’infanterie monte sur le ventre des appareils, pas plus de deux personnes par spider. Nous partons immédiatement vers le centre d’échange n°178. Allez, on bouge. Vous pleurerez plus tard. 

Tous les hommes obéirent en silence et l’armée se mit en marche. F devina que les commentaires et les hypothèses devaient courir sur les ondes, mais il laissa ses hommes parler entre eux sans connecter sa radio. Ils avaient besoin de parler librement (c’est en se disant ce genre de phrases que F se sentait l’âme d’un leader né). Il doutait fortement qu’un spider-bug ait pu résister à une telle déflagration et encore plus qu’il ait filmé un détail significatif, mais pour lui, ça ne faisait aucun doute. Une telle explosion ne pouvait être déclenchée que par une surchauffe du réacteur magnétique. Et une surchauffe du réacteur n’arrivait pas accidentellement. F ignorait comment on s’était introduit dans le dôme, mais l’Empire n’avait jamais établit de mesures de sécurité anti-intrus à l’intérieur de ses villes. Une fois là, n’importe qui de suffisamment informé pouvait se glisser jusqu’au réacteur et provoquer une surchauffe. Ce n’était même pas la peine de chercher le coupable, ça ne pouvait être qu’une personne. Décidément, la vie de F était devenue très intéressante depuis sa rencontre avec ce Fant, mais il faut bien dire que là, ça devenait un peu trop intéressant. Il allait falloir se concentrer sérieusement sur cet emmerdeur. En attendant, il faudrait proposer de nouvelles normes de sécurité. Quel ennui !


10) Comment se rattraper en rallongeant la fin

Oui, d’accord, je comprends bien que vous soyez un peu dégoûtés de ne pas savoir ce qu’il s’est passé dans le dôme. Vous mourez tous d’envie de savoir qui est ce Ff que Fant a ramené avec lui, à moins peut-être que vous ne préfériez savoir ce qui est arrivé à Glover et Mela…

J’adorerais faire durer le suspens jusqu’au prochain épisode, faire un “À suivre” à la Heroes au pire moment et vous laisser vous ronger les ongles pendant que je promets légèrement d’écrire très vite la suite. Mais bon, il me reste un chapitre à écrire, et contrairement à ce qu’on raconte, je ne suis pas cruel, enfin pas là en tout cas. Alors on va se faire un petit flash-back sympa si vous voulez bien. 

Notre groupe hétérogène courait donc dans les couloirs, provoquant une certaine surprise chez les quelques personnes insouciantes qu’ils croisèrent. La faille dans le plan de Fant, c’est qu’il avait une mémoire de lombric et qu’il ne se souvenait absolument pas du chemin qu’il avait pris quand il était tombé accidentellement sur le hangar aux spider-fly pendant ses déambulations. Par voie de fait, Mela et Glover suivirent Fant avec confiance alors que cet abruti s’éloignait de plus en plus de son but. Son inquiétude dut commencer à se voir, parce que Mela proposa assez vite de demander le chemin à quelqu’un. 

– Quoi ? Et pourquoi pas sonner l’alerte tant qu’on y est ? Ces types connaissent leur base par cœur. Si on demande à quelqu’un, on est sûr qu’il va se poser des questions. 

– Certes, mais je pensais lui poser la question de façon plus subtile. 

– Subtile ? Qu’est-ce que tu appelles… Ah, d’accord. Subtil, oui. Pas bête. 

Le Ff ressortit donc son pistolaser et s’apprêta à menacer le premier abruti qui se pointerait. Le couloir étant malheureusement désert, le groupe entreprit d’avancer précautionneusement. Finalement, Mela intervint :

– Bon, c’est pas comme si on avait la journée. Je rappelle aux plus lents d’entre nous que l’endroit va bientôt Chuter. Alors voilà ce que je propose : séparons-nous, on aura plus de chances de se faire tu… Euh non, on aura plus de chances de tomber sur quelqu’un. On a juste à ne pas s’éloigner. Il y a des portes partout, on n’a qu’à les ouvrir. 

– Et si on tombe dans zune pièze où il y a pleins de vilains ?

– Et bien tu cours, Glover. Tu sais faire, non ?

– Euh… oui. 

– Alors c’est parfait !

Et sur ces mots, Mela partit plus en avant dans le couloir pendant que Fant et Glover entreprirent d’ouvrir chaque porte du couloir une à une. Ils ne savaient pas trop où ils étaient tombés, mais l’endroit était sacrément vide. Pour les lecteurs que ça intéresse, il s'agissait de la section du service d’entretien, mais on leur avait donné leur journée. 

Après une section de salles toutes aussi métalliques les unes que les autres, parfois même avec des panneaux clignotants sur les murs, ils arrivèrent à un coude où se trouvait une porte autrement plus large que les autres. Rassemblant son courage, Glover poussa valeureusement le double battant et arriva dans une grande salle de détente, comme le montraient les diverses tables et tabourets, ainsi que le bar, et au fond de laquelle s’ouvrait une gigantesque baie vitrée par où rentrait une lumière crue. Intrigué, Glover s’approcha et ouvrit une porte vitrée qui donnait sur un balcon métallique. Fant sentit venir (à raison) le coup foireux. 

Et pour cause, sous les yeux de Glover s’étendait une ville. Alors que Fant s’approchait, il réalisa ce que son compagnon était également en train de réaliser. Le bâtiment militaire dans lequel nos trois compagnons avaient passé les derniers jours n’était qu’une très infime partie du dôme, un simple bâtiment parmi des milliers, posé au sol, et donc tout en haut de la ville. Le dôme semblait au moins quatre fois plus grand vu de l’intérieur. En regardant vers le bas, on avait autant le vertige qu’à l’extérieur. Plusieurs dizaines de villes Ggs auraient pu tenir ici. De gigantesques colonnes métalliques (habitées, vu les milliers de fenêtres qui les constellaient) partaient du sol pour atteindre la voûte plus de cinq cent mètres plus bas. De là, des centaines d’autres bâtiments s’étendaient à l’horizontale sur de nombreux étages. Le terme “cité de métal” pourrait sembler approprié à cette description, mais c’est parce que je n’ai pas encore terminé de décrire. En effet, cette mégalopole était envahie de végétation. Non pas une végétation sauvage comme à l’extérieur, mais une végétation apprivoisée, comme si on l’avait dressée à ne pousser que là où elle décorait sans gêner. Ainsi, de grands arbres comme ceux qu’on voyait dehors poussaient ici également. Et comme dans un village Ff, on y avait creusé des huttes. Mais ici, ces huttes étaient beaucoup plus modernisées et d’autres habitations métalliques avaient été fabriquées sur les branches. Des plantes grimpantes recouvraient certains grands bâtiments, mais étrangement, rien ne semblait rouillé. Tout était éclatant, à l’image de la lumière blanche aveuglante qui provenait du bas. Aurait-elle été orange qu’on ne se serait pas rendu compte qu’on était en intérieur. 

Voilà, je pourrais aussi longuement vous décrire les véhicules, que ce soit ceux qui restent au sol, ceux qui volent ou ceux qui se déplacent le long des structures verticales. Je pourrai aussi décrire à quel point la ville grouillait de vie, le secteur des affaires, le secteur ouvrier, le secteur administratif, etc. Mais à vrai dire, on s’en fout un peu puisqu’une demi-heure plus tard, plus rien de tout ça n’existerait. A ce propos, certains pourront comprendre la réaction de Glover :

– Mais il y pleins de zens ! Il faut vite retourner arrêter l’exzplozion !

Alors qu’il faisait demi-tour et s’apprêtait à courir dans le couloir pour appeler Mela, Fant le retint négligemment en lui passant un bras en travers du torse. 

– Tututut ! Pas de précipitation. Réfléchissons calmement et posément. 

– Mais il y a pleins de zens ! On ne peut quand même pas les laisser mourir, ze ne sont même pas des zoldats. 

– Ecoute, demi-portion. C’est eux ou ta ville. Non, je dis ça, mais c’est parce que les araignées métalliques, elles viennent quand même d’ici. 

– Mais il y a zûrement moyen de z’arranger. Ces zens doivent être raizonables. 

C’était la première fois (hors Explorateur) que Glover parlait autant. Ce détail fit comprendre à Fant qu’il n’arriverait pas à le raisonner. 

Bon. Plan B. 

– Glover ! Tu veux aller trop vite. Regarde donc par là !

– Où za ?

– Là, tout en bas de cette grande tour métallique. Tu vas voir pourquoi je ne veux pas sauver ces gens. 

Intrigué, Glover se pencha pour mieux voir. C’est seulement dix mètres plus bas qu’il comprit que Fant lui avait attrapé la jambe et l’avait fait basculer par-dessus la barrière. 

Le cri nasillard alla décrescendo et finit par se perdre dans le lointain. Avec un petit sourire satisfait, Fant retourna dans la salle de détente. Puis il s’immobilisa et arrêta de respirer. Finalement, l’air accepta de sortir de ses poumons et en passant dans sa gorge contractée, il forma le son :

– Et merde…

Droit devant Fant, dans l’encadrement de la porte, se tenait Mela. Ses grands yeux ahuris prouvèrent au Ff qu’elle avait tout vu, ou en tout cas, qu'elle avait vu la mauvaise partie. 

– Tu…

Elle ne parvint pas à exprimer sa pensée et Fant ne brisa pas le silence, de peur que sa voix ne la fasse sortir de sa torpeur. Malheureusement, même sans ça, le visage de la maki commença à se tordre peu à peu et l’expression de stupeur se mua en expression de colère pure. Et sur un maki, ça fait peur. 

– Je dois pouvoir trouver une explication raisonnable, si tu me laisses juste le temps d’y réfléchir un peu. 

– Tu l’as tué…

– Euh… (Foutu pour foutu…) Oui, oui c’est vrai, je l’ai tué. Mais ce que tu ne sais pas, euh… Oui, il allait nous trahir et…

– Tu es un lâche !

– Quoi ?

– Tu as tellement peur de voir les araignées attaquer la ville G-13, que tu préfères détruire une ville vingt fois plus grande avec tous ses habitants !

– Euh… C’est une façon de voir les choses, mais…

– Je sais maintenant que ta fuite n’était pas feinte lors de notre première bataille contre les araignées métalliques. Je suis même sûre que ce n’est pas l’honneur qui t’a fait quitter ton village. 

– Eh bien oui, je suis un lâche ! Mais en même temps, tu as été naïve de penser que j’étais un grand héros sans peur et sans reproche. Moi, je n’ai rien demandé d’autre qu’à ce qu’on me foute la paix !

– Et pour ça, tu as tué Glover…

– …

Le visage de Mela était maintenant un masque de haine pure. Fant fut tellement impressionné qu’il ne sut plus quoi répondre. Aussi soudainement qu’un éternuement, la femelle maki chargea avec l’intention évidente de faire suivre à Fant la voie qu’il avait indiquée à Glover. Sa course fut brutalement interrompue par la rencontre avec un tir de pistolaser. La stupeur se peignit sur ses traits et elle bascula lentement en arrière alors qu’elle réalisait ce qu’il venait de se passer. Fant s’approcha prudemment d’elle, le pistolaser encore fumant. Timidement, comme si Mela risquait encore à tout moment de se redresser, il avança :

– Tu voulais que cette arme me sauve un jour la vie. J’ai le plaisir de t’annoncer qu’elle vient de le faire. Je dois te remercier pour ce précieux cadeau. 

Les mains sur la plaie qui traversait son corps de pars en pars, la maki ne put émettre qu’un faible grognement. Rassuré, Fant s’autorisa un sourire et poussa un peu sa témérité :

– Au fait, tu sais, la guerre qui a décimé ton village…

Les yeux de Mela se mirent à luirent d’une lueur inquiétante. 

– … Non, rien. 

C’est par la suite que Fant trouva un agent d’entretien plus qu’heureux de le conduire au hangar des spider-fly (on est toujours très heureux d’aider son prochain quand celui-ci vous colle le canon d’un flingue entre les omoplates). Ce qui n’empêcha pas que l’agent d’entretien en question finit oxydé et planqué dans un placard à balai. Un pilote de spider-fly prit avantageusement le relais et proposa même, à la suite à une petite démonstration motivante, de piloter lui-même. A noter qu’il ne regretta pas vraiment son geste, vu qu’il lui permit de survivre. 

En tout cas, voilà, vous savez tout. Vous êtes bien dégoûtés, hein ? Vous pensiez que Mela allait s’en tirer ? C’est bien mal me connaître. Niark ! Et fin de l’épisode, d’abord. 

 

 

Vous vous demandez comment F essayera de se venger ? Vous voulez savoir ce qui se trouve au bout des rails qui partaient du dôme ? Vous êtes dégoûtés que depuis le premier épisode, on n’a toujours pas expliqué d’où venait le maké géant ? Alors ne manquez pas la suite de cette histoire fabuleuse autant qu’immorale :

Histoire de l’Empire Métallique
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HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 5


Retrouvailles

Quelques éclaircissements sur l'Empire, et beaucoup d'emmerdes en perspectives pour notre héros. 


1) Fête et déprime

La mort de Mela et Glover causa évidemment quelques pleurs, surtout chez Garlic qui y perdit quand même son frère, mais en gros, les jours qui suivirent le retour de Fant à la ville G-13 furent heureux. En tout premier lieu parce que la menace du dôme était écartée. Le bourgmestre avait autorisé le commando G-13 à exister quelques jours de plus, histoire de s’assurer qu’aucun survivant ou araignée métallique rescapée ne risquait encore de causer le moindre désagrément, mais on sentait bien que pour elle, la menace était passée et qu’on allait pouvoir dissoudre ce groupe qui, allez savoir pourquoi, semblait la gêner de par sa simple existence. 

Le soir même, une petite fête avait eu lieu pour célébrer cette victoire. Gemp avait donc préparé une soirée spéciale dans l’ambassade avec une super ambiance militaire (elle avait posé deux répliques miniatures d’Explorateurs sur la table). 

– Finalement, je ne suis pas sûre que l’idée était si bonne. L’ambiance est peut-être trop martiale et nos compagnons ont du mal à se détendre, tu ne trouves pas ?

C’était la vieille Gg qui constatant le manque d’enthousiasme de ses hôtes principaux – les survivants du commando – faisait cette remarque à Fondarfin. 

– Ne t’en fais pas pour ta déco. Je doute que ce soit l’ambiance qui les empêche de s’amuser. 

En effet, je serais un auteur très conciliant si je disais que la fête battait son plein. Garlic buvait, assis dans son coin. Il adressait un sourire chaleureux à quiconque venait lui adresser la parole, mais sa conversation était très limitée. Un détail perturbant pour qui connaissait le bonhomme. On voyait bien qu’il aurait préféré être ailleurs. De leur côté, Ger, Guissiquil et Gunat, les peinturlurés tels que les appelait Fant en raison de leurs tatouages faciaux restaient entre eux à faire des plaisanteries bien grasses. C’était assez normal de leur part, mais Gemp aurait préféré les voir se mêler un peu aux autres. Même Fant restait près de la fenêtre et regardait dehors d’un air songeur. Madame le bourgmestre, comme à son habitude, squattait les petits fours avec Grumpf à ses côtés. 

Soupirant, Fondarfin proposa :

– Si tu veux, je vais aller leur parler, voir si je peux réchauffer un peu l’atmosphère. 

– Oh oui, s’il te plaît ! Cette morosité risque d’atteindre mes autres invités. 

D’une démarche qui se voulait détendue, le grand Ff s’approcha de Garlic, seul sur son tabouret. Celui-ci releva la tête et plissa les yeux derrière ses lunettes. 

– Madame le bourgmestre ?

– Non. 

– Madame l’ambassadeur, alors ?

– Non plus. C’est moi, Fond’. 

– Ah, pardon. Ce doit être la boisson. 

– Oui, sûrement…

Décidément, le Gg semblait dans un sale état. C’était normal après avoir perdu son frère, mais Fondarfin aurait espéré qu’il se dériderait un peu pendant la fête. Il n’avait même pas réagi en découvrant la super ambiance militaire préparée par Gemp. Ce devait donc être très grave. 

– Ça va ? (Question débile, me direz-vous, mais il faut bien lancer la conversation, non ?)

– Oui, Fond’, je sais à quoi tu penses. (En fait non, son interlocuteur était en train de se rappeler à quel point cette voix haut perchée était insupportable) Ne t’en fais pas, ça ira mieux demain. 

– Mais tu devrais parler un peu aux autres. 

– A quoi bon ? Dans même pas trois jours, ce groupe n’existera plus. Ça faisait des femps qu’on luttait pour se défendre, on nous amène un Ff sorti d’on ne sait où et tout est fini en trois huitièmes de femps. Ce n’est pas que je m’en plains, mais à quoi ai-je servi ? Fant a détruit le dôme à sa façon, mes tactiques n’ont servi à rien. Tout ce que j’ai fait, c’est entraîner mon frère là-dedans. Et maintenant…

Là, on est mal embarqué…

– Ecoute, Garl’. Sans toi, on n’aurait pas tenu aussi longtemps. (Non, ça c’est un peu bateau) Et tu as bien entendu Fant, sans ton frère et la maki, jamais il n’aurait réussi à détruire le dôme !

Fant avait bien entendu raconté une longue histoire larmoyante et patriotique dans laquelle ses camarades s’étaient courageusement sacrifié pour lui permettre d’activer la bombe d’une façon encore plus héroïque. Curieusement, tous les Ggs avaient marché. 

– Et c’est aussi grâce à ton plan qu’ils ont pu s’infiltrer dans le dôme. (Non, décidément, je suis très mauvais ce soir. Ça ne doit pas être mon fort de soutenir les gens en détresse)

– Merci Fond’. Si tu veux, on fera une partie d’explos un peu plus tard. 

– Eh bien voilà ! Tu vois quand tu veux ! Allez, à plus tard. 

Petite note : le jeu des explos ressemblait beaucoup aux échecs en un peu plus simple. Les pions étaient des petits Explorateurs colorés et la perspicacité était mise à rude épreuve. 

Et merde ! Je viens de me condamner à passer la soirée à m’emmerder à jouer aux explos. On devrait toujours laisser les gens qui souffrent seuls dans leur coin ! 

– Alors, et vous ? Vous n’allez pas parler aux autres ?

Deuxième tentative d’amélioration de l’humeur générale : les peinturlurés. 

– Nan !

– C’est des gens trop bien pour nous. 

– Et puis elle pue leur conversation. 

– D’accord, d’accord. Et Fant, vous pourriez aller lui parler. C’est le héros du jour, non ?

– Justement !

– Cet enculé nous a gâché tout notre plaisir. 

Petit silence. 

– Pardon ?

– Ouais, avant qu’il vienne, on s’amusait bien, on cassait de l’araignée, ça bourrinait. 

– Et lui, en trois huitièmes de femps, plus rien ! Maintenant, il n’y a plus d’ennemis qui claquent, la connasse en train de s’empiffrer au comptoir va nous dissoudre notre commando et on va retourner à la caserne s’occuper de couper le bois. 

– Tu parles d’une soirée pourrie !

– Histoire de rattraper le coup, on a quand même prévu un plan à trois. Ça te dirait pas de nous rejoindre ?

Avant que Fondarfin ai pu digérer la proposition de Guissiquil (le mâle, pour ceux qui n’auraient pas compris), Ger intervint :

– Quoi ? C’est hors de question ! On avait dit qu’on se faisait un truc privé. 

Gunat enfonça le clou :

– Et puis moi, je touche pas à un Ff. 

Le Ff en question cligna une ou deux fois des yeux. Apparemment, il n’y avait pas à s’en faire pour ces trois-là. 

– Bon, bah, je vais vous laisser alors. Bonne soirée et amusez-vous bien…

– T’inquiète. 

– Ouais, enfin t’as intérêt à assurer un peu plus que la dernière fois, Guiss’. 

– Clair !

Un vague regard vers le bourgmestre lui valut un “Grumpf !” menaçant, aussi n’insista-t-il pas de ce côté. Restait Fant. 

– Alors fiston ? Ça va ? T’as pas l’air très en forme pour le héros du jour. 

– Hein ? Oh si. C’est juste que ce genre de fête n’est pas trop mon truc. 

– Allons allons, je sais bien que tu t’en veux pour avoir laissé mourir ta copine (ah bon ?), mais tel que tu l’as raconté, tu ne pouvais vraiment rien faire de plus. 

Fant crut bon de ne rien répondre. Il avait quand même un très léger niveau de décence qui lui interdisait de trop en faire. Son aîné prit ce silence pour de la déprime et ajouta :

– Ecoute, à vrai dire, je me doute que tu n’as pas vraiment dit la vérité…

– Hein ?

– Oui. C’était très gentil de ta part d’inventer ainsi une mort aussi héroïque à tes amis, mais je connaissais bien Glover. Hors Explorateur, il n’aurait jamais sauté ainsi sur une armée de dix araignées et cinquante soldats armés à lui tout seul. Et je le vois encore moins réussir à en tuer les trois quarts. 

Zut, mon récit me semblait pourtant tout à fait crédible. 

– A partir du moment où tu as menti pour Glover, je me doute que Mela n’a pas non plus réussi à vaincre les vingt araignées géantes alors qu’elle avait perdu les deux bras et que tu n’as pas non plus trouvé un générateur commodément placé qu’il t’a suffi de mettre en surchauffe pour tout faire exploser. 

– Et alors ?

– Et alors quoi ?

– Qu’est-ce que vous pensez qu’il s’est passé ?

Fondarfin regarda un instant Fant avec un léger sourire en biais. Puis il répondit :

– Je ne sais pas ce qu’il s’est passé et probablement ne me le diras-tu jamais. Tout ce que je sais, c’est que malgré la mort de nos camarades, tu as su continuer et c’est une décision difficile. (Début d’épisode très philosophique, ne trouvez-vous pas ?) Rien que pour ça, je t’admire. Tu as pris la bonne décision. 

Le jeune mâle n’en revint pas. Bien sûr, il n’avait jamais douté avoir pris la bonne décision dans le dôme. Et puis quoi encore ! Mais il ne s’attendait pas à ce qu’on le lui confirme. Et même si Fond’ ne connaissait pas les détails, ça faisait plaisir quand même. Souriant, Fant se retourna vers la fenêtre et laissa échapper un petit :

– Merci…

Fondarfin fut vachement content de son effet. Enfin un à qui il apportait quelque chose sans avoir à donner quoi que ce soit en retour. 

– Alors ? Ça va mieux ?

– Hein ? Oh, ce n’était pas ça qui me déprimait. Au fond, je sais bien que j’ai pris la bonne décision (Car il insiste, le bougre !). Non, le problème dans ce genre de fête, c’est que je me sens seul. Il y a quelques aspects de mon village qui me manquent. Je prendrais bien un peu de plum pour penser à autre chose, mais je n’ai pas vraiment envie…

Ah ! Une simple petite crise de solitude. Ça va, ce n’est pas trop dur à gérer, ça. 

– Ecoute, Fant. Je sais très bien ce que tu éprouves. Tu sais, quand je suis arrivé ici, je pensais la même chose parfois. Il n’y a même pas un memp, il m’arrivait encore d’y penser. 

Venant se placer à côté de son jeune protégé, Fondarfin lui plaça paternellement un bras autour des épaules. 

– Mais cette triste époque est passée. Grâce à toi, je ne suis plus aussi seul. Et tu peux te dire que tu n’es pas seul non plus. Je suis là, moi aussi. Si tu as besoin de quelqu’un, n’hésite pas. 

Fant releva les yeux vers lui, des yeux plein d’espoir :

– C’est vrai ?

Sourire chaleureux de circonstance :

– Mais oui, c’est vrai. 

Quand Fant posa sa main sur son bras, Fond’ se dit à nouveau qu’il avait été très bon. Décidément, il n’était pas si mauvais que ça pour parler aux autres. 

Quand Fant commença à lui caresser la poitrine, il commença à se demander quoi…

Puis quand Fant ferma les yeux et approcha son visage du sien avec l’intention évidente de l’embrasser, Fondarfin ne put retenir un hurlement et sauta d’un bon mètre en arrière. 

– AAAAAH ! Tu… Tu… Non, enfin, je veux dire… Tu… Oui, moi aussi, ça me manque un peu, mais enfin… Quand même pas ! Enfin pas ça ! Enfin, tu es un jeune homme… Et moi… Si seulement tu étais… Tu sais… Euh… Oh, c’est vrai, j’ai promis à Garlic que je jouerai avec lui aux explos. Youhou, Garlic ! C’est bon, les explos, c’est quand tu veux !

Puis il s’éloigna en marchant un peu de guingois, encore un peu tremblotant, sous les yeux de tous les Ggs qui se demandaient ce qui pouvait bien pousser cet énergumène à crier ainsi. 

Un peu vexé, Fant se retourna vers la fenêtre. C’était bien la première fois qu’il rencontrait un Ff que les amours homosexuels n’intéressaient pas. Il devait venir d’un village fort différent du sien. 

C’est bien ma veine…

La soirée s’acheva donc comme elle avait commencé. Quelques personnes allèrent observer les duels d’explos entre Fondarfin et Garlic, mais les parties ne durèrent jamais bien longtemps, malgré tous les efforts du Gg pour laisser une chance à son adversaire. Ces nombreuses humiliations publiques parurent pourtant moins dures que d’habitude pour le vieux Ff. Finalement, c’était décidé. Plus jamais il ne tenterait d’aider quelqu’un dans le besoin !


2) Première justification du titre de l’épisode

Garlic n’était pas le seul à apprécier les explos. L’Empire Métallique avait sa propre version du jeu, mais le principe restait le même. Dans ses quartiers temporaires du City-dôme n°977, F s’adonnait à une partie de spider-chess terriblement tendue contre lui-même. Bien sûr, avoir un adversaire de chair permettait de varier les plaisirs, mais F gagnait à tous les coups. Contre lui-même au moins, il y avait du challenge. Et puis comme ça, il pouvait tranquillement se curer l’oreille avec le pied sans qu’on lui fasse de remarque stupide. Alors que son adversaire tentait un coup fourbe qu’il avait malgré tout bien vu venir, F entendit la porte s’ouvrir derrière lui. 

– Commandant, la réunion est sur le point de commencer. On n’attend plus que vous. 

Le Ff tourna paresseusement la tête et considéra le Gg qui venait de parler. Il ne le connaissait pas très bien, mais il s’agissait du responsable militaire de ce dôme. Pour ce qu’en savait F, ses états de service étaient plutôt bons, mais il semblait ne demander qu’un minimum de main-d’œuvre en provenance des villages conquis, juste assez pour que l’économie du dôme puisse fonctionner correctement. 

Un Gg, quoi…

Le commandant Ff se releva lentement et considéra son interlocuteur de haut :

– Je vous suis. Mais avant ça, pourriez-vous me rappeler votre nom, s’il vous plaît ?

Etonné de ce regard inquisiteur, le Gg répondit néanmoins, bien qu’il fut de même grade :

– Mon nom civil est Gafteg, commandant. Je vous montre le chemin. 

– Merci…

Toujours songeur, F suivit son collègue dans les couloirs de l’installation militaire du dôme. Ils ressemblaient en tout point à ceux du City-dôme n°984, mais la disposition des salles était différente. En théorie, les installations militaires de l’Empire étaient toutes basées sur le même modèle, mais F avait toujours fait modifier les plans dans les dômes qui lui étaient affectés. Non pas que la nouvelle organisation soit particulièrement plus pratique, mais ça embêtait les haut gradés en visite chez lui et F avait toujours adoré titiller ses supérieurs. Néanmoins, cela n’empêchait aucunement le commandant Ff de trouver son chemin dans les dômes standards. S’il se laissait ainsi guider, c’est parce qu’il jaugeait le collègue qui le précédait. Les Ggs sont très disciplinés, aussi sont-ils souvent promus, mais leur manque total de capacité d’improvisation leur fermait définitivement l’accès à de plus hauts postes. 

F s’apprêtait à faire une demande qui allait rompre avec pas mal de protocoles et nul doute que beaucoup de personnes s’y opposeraient. Il fallait considérer avec soin qui était de son côté, qui était contre lui et surtout, qui n’était pas encore décidé. Cette dernière catégorie était la plus importante, car la partie serait remportée par celui qui compterait le plus de pions dans son camp. Car oui, pour F, la vie se résumait assez sommairement à un simple jeu de spider-chess, si tant est qu’on puisse considérer que ce jeu est simple…

Comme le Ff ne connaissait pas Gafteg, il fallait se faire une idée rapidement. Ce commandant s’était montré très aimable et respectueux du protocole, ce qui collait avec le fait qu’il soit Gg. Il ne demandait que le minimum de main-d’oeuvre, et d’un certain côté, ça collait aussi. 

Il fait ce qu’on lui demande, quand on le lui demande, et c’est tout. 

C’était plutôt une mauvaise chose. Nul doute qu’un Gg normalement constitué s’opposerait à l’idée de F. Les Ggs détestaient cordialement le changement. 

Ca, c’était la première analyse. Mais en suivant ce Gg qui avait fait le tour de force de se retrouver commandant dans un dôme central, une position et un rôle très importants, le Ff se dit qu’il ne devait pas être si obtus que ça. Peut-être pas très imaginatif, mais sûrement beaucoup plus ouvert que son peuple en général. Et un Gg préférerait sûrement avoir un peu de main-d’œuvre supplémentaire, dès fois qu’un problème se présenterait. Mais curieusement, pas Gafteg…

Intéressant. 

A bien y réfléchir, ce qui lui faisait refuser les esclaves bon marché importés des villages conquis était peut-être plutôt une sorte de bienveillance à leur égard. Les nouveaux venus étaient en effet rarement considérés comme autre chose que du bétail tant qu’ils n’avaient pas reçu leur citoyenneté. 

– Pardon, commandant, excusez-moi. Se pourrait-il que vous ne soyez pas né citoyen ?

Surpris par cette question, le Gg se retourna un peu brusquement :

– Hein ?

– Pardonnez-moi cette question un peu grossière, mais j’ai lu que ce dôme n’acceptait que le minimum d’esclaves, appelons-les par leur nom, et comme vous êtes le commandant en charge, cette décision vient forcément de vous. La compassion pour les non citoyens n’a jamais vraiment été à la mode…

– Je pense avant tout aux autres dômes. En acceptant moins de main d’œuvre, j’en laisse plus pour ceux qui en ont plus besoin. 

– Oh…

Charmante réponse que voilà, mon cher collègue, mais dans ce cas, pourquoi paraître si gêné ? 

– Si je posais cette question, voyez-vous, c’est parce que je viens moi aussi d’un village étranger à l’Empire. 

– C’est vrai ?

Touché ! J’ai dit “moi aussi” et il ne m’a pas corrigé. 

– Bien sûr que c’est vrai. Je ne m’en cache d’ailleurs pas du tout. J’ai obtenu mon titre de citoyen avec les honneurs et ça ne m’a aucunement empêché d’atteindre le grade de commandant. 

– Eh bien, félicitations. J’essaye de garder mes origines secrètes. J’ai eu beaucoup de difficultés à cause de ça au début. Mais dites-moi, vous êtes encore jeune. Ça fait combien de temps que vous êtes à ce grade ?

Souriant devant cette témérité un peu déplacée, F répondit fièrement, et non sans raison :

– Ça fait un peu moins d’un cycle mais j’ai supervisé personnellement l’attaque de onze villes et villages primitifs et c’est moi qui ait proposé la norme de sécurité S-31/B. Je n’avais pas subi de pertes jusqu’à il y a deux femps. Et vous, dites-moi, ça fait longtemps que vous êtes citoyen ?

– Oulah, oui ! J’étais enfant quand ma ville a été attaquée. Ça doit bien faire plus de trente cycles maintenant. Et vous, collègue ? Depuis combien de temps êtes-vous citoyen ?

– Trois cycles et quatre memps…

– …

Tout fier de son petit effet, F accéléra la marche et se dirigea droit vers la salle de débriefing, montrant par là même qu’il n’avait pas besoin de guide. 

Et un pion dans ma besace, un ! 


On avait dit à F que quatre généraux seraient présents. Comme lui-même n’était commandant que depuis peu de temps, il n’avait pas eu le loisir de rencontrer beaucoup de ses supérieurs. Il savait que le général Mordir serait là, c’était lui qui prenait toutes les grandes décisions. Bien que ne l’ayant jamais rencontré en personne, le Ff avait beaucoup entendu parler de ce maki acariâtre. Mordir était le seul général maki de tout le Complexe. D’habitude, les makis ne montaient absolument pas en grade, ils préféraient les travaux manuels à l’armée. Et quand ils rejoignaient quand même l’armée, c’était pour être aux premières lignes, pas pour commander. Il fallait croire que celui-là était une exception. 

F pénétra de la façon la plus royale qui soit dans la salle de réunion, une fois que Gafteg lui eut ouvert la porte. Comme il était le commandant en charge de ce dôme, le vieux Gg allait assister également à la réunion. La marche royale de F s’interrompit dès qu’il aperçut Mordir, debout face à lui de l’autre côté de la table. Le Ff ne put retenir un bref sifflement impressionné. Le maki était une masse de muscles et de poils comme on n’en voyait pas souvent. A vrai dire, c’était même la première fois que F croisait un tel colosse. Un accident lui avait arraché les jambes dans sa jeunesse, aussi avait-il deux prothèses mécaniques à triple articulations à la place. La troisième articulation lui donnait l’air d’un démon et le grandissait encore de dix bons centimètres. Mais mine de rien, ces implants attiraient nettement moins l’attention que la monstruosité qui les surplombait. Extrêmement frustré de ce qui était arrivé à ses jambes, Mordir s’entraînait jour et nuit pour maintenir le reste du corps en forme. Non seulement ça marchait, mais en plus, il avait développé une carrure de lutteur pro qui faisait passer le premier maki venu pour Bambi. Ses poils noirs et sa gueule de brute finie parachevait le tout et faisait pleurer les gamins qui avaient le malheur de le croiser dans la rue. Mais F ne se laissa pas prendre à cette apparence, Mordir était réputé pour sa profonde intelligence. Intelligence qui pouvait rapidement se casser par la porte de derrière si jamais on le mettait en colère. Ce mâle n’appréciait pas qu’on n’ait pas les mêmes idées que lui. Inutile de dire qu’il serait farouchement opposé à la proposition de F. Pas la peine d’essayer de le persuader, ce serait du temps perdu. Cette bataille se gagnerait en convaincant les autres. 

A ce propos, ces trois généraux se révélèrent être des femelles Ffs. F tenta de juger chacune d’un rapide coup d’œil. La première était d’un âge déjà fort avancé et d’une corpulence qui témoignait de la nourriture riche que se réservaient les hauts gradés de l’Empire Métallique. Elle portait un poncho typique des personnes âgées Ff, mais en plus coloré. Difficile de se faire une opinion à son sujet, mais elle avait l’air résolu. Une fois son opinion faite, il y aurait peu de chances de la faire changer d’avis. Restait à voir si elle avait déjà une opinion ou pas. La deuxième avait le visage qui commençait à montrer des traces de vieillissement, mais on voyait qu’elle s’entretenait encore et elle n’était pas déplaisante à regarder. Rien de particulier dans son expression ou sa façon de s’habiller – un simple pagne, dans la plus pure tradition vestimentaire Ff – ne permettait de se faire la moindre idée à son sujet. Ce genre de personnes étaient très agaçantes pour F. Seul le collier où pendait son insigne de général permettait de la différencier du tout-venant. Mais à la position qu’elle occupait, la sous-estimer aurait été une erreur tragique. La troisième enfin… Eh, mais dites donc, elle est pas mal du tout cette petite. Elle est encore jeune et jolie, une rareté chez les généraux… D’ailleurs en la regardant de plus près… Mais… Cette façon de poser une main sur sa hanche, ces yeux d’un jaune profond (un peu pisseux, mais ça gâche la description), ce regard rieur, ce sourire amusé alors qu’elle regarde F sans détour…

Oh non… Fiorana ! Elle est devenue général…

Apparemment, elle l’avait reconnu aussi. 

– Tiens donc ! Dans quoi t’es-tu encore fourré, mon cher Fou…

– Tch tch tch !

– Ah oui, pardon, fit-elle en rigolant. Alors que devenez-vous, “commandant F” ?

Avant que F ait pu répondre quoi que ce soit, Mordir émit un puissant grondement qui résonna dans la salle. La vieille Ff enchaîna :

– Je suis d’accord avec le général. Nous ne sommes pas là pour assister à des retrouvailles, aussi touchantes soient-elles. Nous avons des affaires graves à régler. 

Le mâle Ff se reprit aussi et se racla la gorge. 

– Oui, bien sûr. Veuillez m’excuser. 

Mais alors que tout le monde s’asseyait, il vit la jeune Ff lui faire un clin d’œil amusé. La discussion s’annonçait très mal…


3) Frann

Un femp s’écoula sans qu’aucun survivant du dôme ne vienne menacer la ville G-13. On retrouva deux araignées métalliques dans des galeries éloignées, mais la milice s’en chargea sans avoir recours à l’obsolète commando G-13. C’est alors qu’on commençait à se détendre que la catastrophe survint…

Le cri résonna jusque dans les combles du bâtiment :

– DégageeeEEEeez !

– Grumpf !

– Ça fait déjà trop longtemps que vous squattez cette ambassade !

– Grumpf !

– J’ai déjà bien assez attendu. La productivité de cette ville ne redécolle pas et ce n’est certainement pas en vous nourrissant à ne rien foutre et en vous logeant dans le plus beau bâtiment que ça va changer. 

– Grumpf !

– Je pensais que vous auriez la délicatesse de vous retirer de vous-même, mais je constate que ces vacances payées n’ont eu d’autre effet que de vous habituer à la paresse. 

– Grumpf !

Cette litanie continua ainsi pendant un bon moment, soutenue par des “grumpf !” aussi inutiles qu’agaçants pour les pauvres membres du commando qui devaient la supporter. Le calvaire finit par toucher à sa fin au bout d’un long moment :

– De plus, j’ai besoin du bâtiment pour un visiteur de la ville G-44, alors non seulement, vous dégagez, mais vous nettoyez derrière vous. Vous avez un huitième de la journée pour disparaître ! Venez Grumpf, nous en avons fini pour l’instant. 

Et l’entretien s’acheva brutalement sur un ultime “Grumpf !”. La double porte de l’ambassade claqua si violemment qu’un peu de poussière tomba du plafond. Les membres du commando se regardèrent d’un air gêné, puis Gemp proposa :

– Bon… Un volontaire pour passer le balai ?

Ce fut après n’avoir rien foutu que Fant et Guissiquil se retrouvèrent dans un bar du bas quartier. L’évacuation de l’ambassade avait été assez rapide et quelques employés de la mairie étaient venus préparer la chambre de l’envoyé de la ville G-44. Fondarfin aurait bien proposé d’héberger Fant chez lui, mais au souvenir de la dernière fête, il avait préféré s’en aller sans rien dire. Guissiquil avait donc fait montre d’une gentillesse fort peu coutumière en lui offrant une chambre chez lui. Après quoi, il l’avait invité à prendre un verre, histoire de faire un peu mieux connaissance. 

– Alors ? Pas trop dégoûté d’être mis à la porte ?

– Pour être tout à fait franc, pas vraiment. J’aime la sécurité. Le problème, c’est que j’imagine qu’il va falloir travailler, maintenant…

– Ben oui, ne t’attends pas à ce qu’on te nourrisse pour rien. Mais tu peux rejoindre la milice si tu veux. C’est pépère, on conduit des Explorateurs. Bon, y a la coupe du bois qui est un peu chiante, mais en gros, l’ambiance est sympa. 

– Moui, pourquoi pas ?

Mine de rien, Fant sirotait sa bière plutôt vite. En face de lui, le Gg en était déjà à sa deuxième chope, mais Fant avait déjà pu constater que les peinturlurés avaient un sacré répondant face à tout ce qui était alcoolisé. Par contre, le Gg faisait clairement la gueule. 

– Et toi ? Ça te déprime à ce point de retourner à la milice ?

– Boh… C’est pas vraiment la milice qui me les casse, c’est surtout qu’on se marrait bien avec les araignées métalliques. Ça changeait de la routine, quoi…

Pour ceux qui ne l’auraient pas encore compris, Fant n’avait absolument pas les mêmes idées que Guissiquil concernant les moyens de s’amuser. Pour lui, le dôme avait été une nuisance, il menaçait le petit paradis qu’il s’était trouvé en la ville G-13. Tout au plus cette affaire d’araignées métalliques lui avait-elle servi à mieux se faire accepter des locaux. Mais quand même, la vie dans la milice serait-elle aussi intéressante qu’elle l’était à l’ambassade ? Autre chose à laquelle Fant n’avait absolument pas pensé auparavant, mais qui revenait parfois le troubler : Mela lui manquait… C’était d’autant plus stupide qu’il l’avait toujours considérée comme un boulet, au mieux comme un garde du corps. Mais elle était tout autant étrangère que lui dans cette ville et il s’était senti moins seul à son contact sans même s’en rendre compte. Certes, Fondarfin était là aussi. Cependant, le vieux Ff était là depuis longtemps et s’était bien intégré. Et le râteau monstrueux qu’il lui avait mis un femp plus tôt à la fête de l’ambassade lui avait bien montré à quel point ils étaient différents. Qu’on ne s’y méprenne pas, les deux Ffs s’entendaient très bien et il existait entre eux une sorte de relation père/fils que Fant n’avait jamais ressenti avec son père biologique. Mais malgré cette relation, Fant ne sentait pas la complicité qu’il aurait eue avec les amis laissés au village. Il fut finalement arraché à ses réflexions quand Guissiquil lui demanda :

– Tu veux une autre bière ?

Surpris, Fant constata que le verre devant lui était vide. Il n’avait même pas fait attention. Ce truc avait un goût un peu amer, mais on s’y faisait vite. 

– Oui, s’il-te-plaît. 

– T’es pas très causant comme mec. Enfin bon, si tu veux. Mais fais attention, au début on les enchaîne comme un con et on se retrouve rond en moins de deux. Tu verrais Fond’ quand il boit… Ouarf ! (ceci se veut être un rire) Ah bah tiens, quand on parle du loup…

Se retournant, Fant aperçut un Ff entrant dans le bar. Cependant, il se rendit tout de suite compte qu’il ne s’agissait pas de Fondarfin. Apparemment, Guissiquil comprit aussi son erreur car il ajouta :

– Ah mais non, c’est pas Fond’. Eh ! Frann ! Viens là !

Entendant son nom, Frann se tourna et, voyant nos amis, se dirigea vers eux en affichant un sourire poli. Tous les Ggs qu’il croisa le saluèrent chaleureusement, prouvant par là qu’il était beaucoup plus doué que Fant pour se faire des amis en milieu étranger. 

Attendez, là ! Aurais-je oublié de vous parler de Frann ? Mon Dieu, fatale erreur de ma part. Mais bon, inutile de m’envoyer des mails d’insulte pour si peu, je vais me rattraper pas plus tard que maintenant en vous disant tout ce qu’il y a à savoir sur ce personnage. Ceux qui auront suivi argueront que j’ai expliqué dans l’épisode précédent que Fondarfin était le seul Ff à vivre à la ville G-13 quand Fant était arrivé. A ceux-là, je dis bravo, vous avez bien suivi, mais pas assez. Car d’autres lecteurs encore plus studieux, si tant est que lire cette merde peut être considéré comme une étude, se rappelleront qu’effectivement, notre jeune héros était revenu du dôme à bord d’un spider-fly piloté par un Ff qui avait été promptement enfermé dans une remise de l’ambassade. Quelques futés auront fait le rapprochement avec le dénommé Frann. 

“Mais qu’est-ce qu’il fout en liberté ?” me demanderez-vous. Croyez bien que Fant s’était fortement opposé à cette décision de Gemp et Fondarfin, en l’absence de l’intéressé, bien sûr, et que Gunat avait fait preuve d’une imagination débordante concernant les nombreuses tortures qu’elle se proposait d’infliger au prisonnier avant de le balancer dans le vide. Malheureusement, le prisonnier en question s’était montré très loquace et il n’y avait eu aucun besoin d’employer la violence. Le commando G-13 avait ainsi pu découvrir que ce Ff s’appelait Frann – surprenant, n’est-ce pas ? – et qu’il était citoyen de l’Empire Métallique de naissance. Il avait jusque-là vécut dans un endroit appelé le City-dôme n°956 et il avait été muté un peu moins d’un memp plus tôt au tout nouveau City-dôme placé sous le commandement de F : le n°984. 

Par chance, il n’avait pas encore de famille, et c’était la première fois qu’il se rendait compte que c’était une chance, mais il avait quand même perdu de nombreux amis dans l’explosion déclenchée par Fant. Son calme avait beaucoup étonné l’équipe. Frann avait expliqué tout ce qu’il savait sur l’Empire sans rechigner le moins du monde. Il s’agissait de son unique univers jusqu’à ce que Fant vienne le menacer et l’emmener, lui dévoilant ainsi un tout nouveau monde. Apparemment, dans l’Empire Métallique, on n’expliquait pas grand-chose aux citoyens. On leur donnait un logement, de quoi vivre très confortablement et en échange, on leur demandait du travail, ce en quoi l’Empire ne différait aucunement d’une ville Gg, et une obéissance et une adoration sans limite envers l’Imperator, un personnage particulièrement énigmatique que, selon Frann, personne n’avait jamais vu et que certains soupçonnaient même de ne pas exister. Mais je vous rassure, il existe. 

La technologie était très largement supérieure à tout ce qu’on pouvait trouver hors des dômes, aussi Frann avait-il eu un peu de mal à ne pas trouver certains appareils qu’il jugeait absolument vitaux : des toilettes, par exemple. Ce que voulait l’Empire, c’était du fer. Avant toute autre chose, il fallait du fer. C’était la raison principale des invasions, la deuxième étant d’apporter la civilisation à tous ces pauvres sauvages de l’extérieur. Il existait un gigantesque réseau de dômes sans cesse grandissant appelé le Complexe. Chacun des dômes constituant ce Complexe avait son but bien précis. La plupart étaient des mines de fer, d’autres servaient à raffiner les métaux, d’autres encore, comme feu le dôme n°984, étaient des usines d’assemblage. Certaines de ces bases servaient uniquement à l’armée – on parlait alors de Military-dôme – ou de points centraux où arrivaient les nombreuses voies de rails : les centres d’échange. De là, on repartait dans une autre direction et les voyages inter Empire en étaient grandement simplifiés. Malheureusement, Frann ne put donner la raison pour laquelle les dirigeants convoitaient tant le fer. Il ne s’était jamais posé la question et l’Empire n’encourageait guère ses citoyens à le faire. Comme quasiment toutes les constructions étaient en métal, le Ff captif suggéra que c’était sûrement la matière première de tout l’Empire et que c’est ce qui permettait de s’étendre d’avantage. Les explications techniques sur les différentes machines utilisées par l’Empire n’intéressèrent que Fondarfin, alors les autres membres n’écoutèrent plus. 

Et donc, après qu’il eut dit tout ce qu’il savait, il fut décidé d’accorder sa liberté à Frann. Il s’habitua avec une vitesse remarquable à sa nouvelle vie, demandant un simple poste d’ouvrier dans une usine d’assemblage de tuyauteries. Apparemment, l’Empire ne lui manquait pas tant que ça. Il avait toujours vécu dans le même cadre et il découvrait maintenant un monde totalement à part, avec un mode de vie différent, des gens différents, un milieu différent et comme c’était un Ff, il s’y acclimata fort bien. Malgré tout, aucun membre du commando G-13 n’avait essayé de faire plus amples connaissances. Après tout, ils l’avaient séquestré – menacé pour certains d’entre eux – et Fant était quand même responsable de la mort de tous ceux qui lui avaient été chers. Cette rencontre dans le bar où Frann avait pris l’habitude d’aller tous les soirs après le travail était une grande première. 

On comprendra ainsi que Fant puisse être un peu stressé. Et autant dire que Frann aurait dû être complètement aveugle pour ne pas s’en rendre compte. Il eut néanmoins la délicatesse de ne rien relever et s’assit poliment à leur table. Guissiquil, dans le plus pure style de la grosse brute qui offre un verre à la victime qu’il vient de tabasser, entama la conversation :

– Alors ? Tu deviens quoi ? Tu te plais ici ?

Contrairement à tout ce que Fant aurait pu penser, le Ff répondit très poliment :

– Oui, merci. Ça change beaucoup du dôme, mais ça a son charme. Vous saviez que je n’avais jamais vu la jungle autrement que par le cockpit d’un spider-fly ? Finalement, le monde extérieur est loin d’être aussi hostile qu’on me l’enseignait. 

Mine de rien, il évitait quand même de croiser le regard de Fant. Ça pouvait se comprendre assez facilement, celui-ci se tenait très raide, la gorge serrée et gardait son regard fixé sur son ancien otage. Le jeune Ff demanda d’un ton inquisiteur :

– Et travailler pour la ville G-13 ne te donne pas l’impression de trahir ton imperator ?

– Euh.. Non, on dit Imperator. 

– Pardon ?

– Imperator, avec un I majuscule. 

– Oui, bon Imperator si tu veux. Et tu n’as pas l’impression de le trahir ?

Frann marqua une courte pause pour bien choisir ses mots. 

– Pour être franc, ça ne me met pas tout à fait à l’aise. Mais travailler à la construction de conduites ne nuira certainement pas à l’Empire. Et puis, il y a peu de chance que je puisse retourner un jour dans un dôme, autant que je me fasse une raison et que j’oublie l’Imperator. 

– Fant, fous-lui la paix. (se tournant vers Frann) Tu prends une bière ?

– Non, merci. Par contre, un petit verre de vin ne me déplairait pas. 

– Bouge pas, je vais t’en chercher un. 

Les deux Ffs restèrent donc seuls à la table le temps que Guissiquil aille chercher le verre de vin et sa troisième chope de bière. Sentant que la situation n’avait rien d’un hasard, l’ancien citoyen impérial ouvrit la conversation :

– Tu ne sembles pas me porter dans ton cœur…

Bien que peu enclin à répondre, Fant décida quand même de se montrer un peu plus ouvert :

– Ecoute, je n’ai rien contre toi personnellement, mais je t’ai menacé d’un pistolaser, tu as bien compris que presser la détente ne m’aurait pas gêné outre mesure ; je suis la personne la plus directement responsable de la destruction de ton habitat et de tous les gens que tu connaissais et je suis sûr que quelqu’un t’a mis au courant que j’avais proposé de te jeter dans le vide. Alors j’espère que tu ne m’en voudras pas de rester méfiant à ton égard, mais à ta place, j’aurai des envies de meurtre. 

– Et bien en toute honnêteté, je dois avouer que je ne te considère pas comme mon meilleur ami et je mentirais si je te disais ne pas avoir envisagé par moments une petite vengeance. Mais je doute que te causer du tort m’apaiserait le moins du monde, d’autant que ce serait sûrement très mauvais pour ma situation. Alors je me contente d’essayer d’oublier tout ça et tant qu’à faire, je préférerai qu’on soit amis plutôt que de se regarder l’un l’autre en chiens de faïence. 

Guissiquil interrompit cette brillante tirade en posant bruyamment sa chope sur la table et un peu moins bruyamment le petit verre de vin destiné à Frann :

– Bien parlé. Maintenant que tu vis chez nous, t’es l’un des nôtres. Allez bois ça, c’est de bon cœur. 

– Merci. 

Le Ff sirota son verre pendant que Fant se plongeait dans un mutisme boudeur. Quand le verre fut fini, Frann se leva en s’excusant poliment. 

– Merci encore pour le verre. J’espère vous revoir. 

Après qu’il fut sorti de l’établissement, Guissiquil sortit le nez de sa quatrième choppe et se tourna vers Fant :

– C’est un bon p’tit gars. Tu devrais pas lui faire la gueule comme ça. 

– Mouais. Enfin je suis quand même rassuré de savoir que cette ville n’utilise pas le même genre de réacteur que les dômes, sinon la première chose qu’il aurait faite, c’est de détruire cet endroit. 

– Ça, c’est toi qui le dit. Mais t’inquiète pas, mine de rien tout le monde a l’œil sur lui. Au moindre geste suspect, il retourne dans un cagibi. 

– N’empêche, j’aurai quand même préféré qu’on le balance dans le vide…

Le soir même, une nouvelle fête avait lieu à l’ambassade. Gemp ayant pris sa retraite et le nouvel ambassadeur n’ayant pas encore été formé, c’est le bourgmestre qui avait dû se charger de la décoration. Grumpf avait donc accroché différents tableaux représentants son bourgmestre préféré un peu partout. Bien que personne n’osa le dire à haute voix, l’ambiance était complètement ratée. La mode avait déjà changé, et on portait maintenant un ridicule masque en bois aussi peu pratique qu’esthétique cachant la moitié du visage. On avait bien essayé de réutiliser les débris du dôme à des fins couturières, mais décidément, les robes de métal ne rentraient pas dans les mœurs, outre le fait qu’elles clouaient au plafond quiconque tentait de les enfiler. 

L’invité de la ville G-44 avait donc l’insigne honneur d’être accueilli par le bourgmestre en personne, honneur dont il se serait bien passé. 

– Alors, qu’est-ce qui peut bien amener un visiteur d’une si lointaine ville chez nous ?

Madame le bourgmestre n’avait aucune idée de l’emplacement géographique de la ville G-44, comme tout le monde dans le coin, mais avec un numéro pareil, elle était sûrement située très loin. 

– Eh bien voyez-vous, nous avons pu constater un certain manque de communication entre les villes. 

– Oui ?

– Et il se trouve que les Ggs ont plus que jamais besoin de communiquer. La ville G-44 a fait une découverte terrifiante et nous avons besoin d’aide. 

A ces mots, l’expression du bourgmestre se figea et Grumpf poussa un grognement. Non pas qu’il comprenait ce qui se passait, mais il sentait bien que sa maîtresse était hérissée. On aurait pu espérer que ce visiteur viendrait renforcer des relations commerciales ou au moins donnerait des félicitations sur la manière dont la ville était tenue, mais le bourgmestre était en train de découvrir que sous ses aspects civilisés, ce Gg venait lui demander l’aumône. Ça n’allait pas se passer ainsi. 

– Ecoutez, croyez bien que quel que soit votre problème, nous compatissons, mais nous sortons à peine d’une grave crise et nous essayons encore de nous en remettre. 

– Oui, c’est ce qu’on m’a expliqué lors de ma visite dans la ville G-12. 

– En effet, ils sont au courant de nos problèmes. 

– C’est justement à propos de ce problème que je suis là. 

– C’est à dire ?

– Disons que nous avons un problème de dôme chez nous aussi et nous aurions besoin de votre commando G-13 pour nous en débarrasser. 


4) Conseil de guerre

Le moment est sans aucun doute fort bienvenu pour parler un peu du système de grades en vigueur dans l’Empire Métallique. Comme je manque singulièrement d’imagination, vous constaterez que j’ai joyeusement repompé le système de grades de l’armée française, mais comme je n’y connais absolument rien, il y a de fortes chances que ça ne corresponde pas du tout. Inutile donc de m’écrire des lettres d’insulte, je sais déjà que j’écris n’importe quoi et si c’est seulement maintenant que vous vous en rendez compte, permettez-moi de vous signaler que votre cas est grave. Mais pour en revenir à nos fameux grades…

Vous aurez pu constater que F est un commandant, ce qui est loin d’être mauvais, mais permet encore d’avancer pas mal quand on est entreprenant. Dans l’Empire, un commandant se voit accorder la charge d’un bataillon, ce qui correspond à l’équivalent du contenu d’une caserne. Pour faire simple, chaque commandant supervise les activités d’un dôme. A grade égal, un même commandant n’est pour autant pas forcément considéré de la même façon. Certains dômes, notamment dans les régions centrales, ne craignent pas grand-chose, aussi sont-ils sous la responsabilité de commandants dits “inférieurs”. Les commandants “intermédiaires” s’occupent des dômes sur les frontières et doivent au maximum étendre la zone d’influence de l’Empire en envahissant, voire en écrasant, toute zone habitée dans la proximité. C’avait été le rôle de F. Les commandants “majors”, quant à eux, s’occupent de dômes du centre particulièrement vitaux. Bien qu’on puisse dire qu’ils se la coulent douce, on les a placés là parce qu’on attend d’eux qu’ils soient capable de repousser tout type d’attaque. Gafteg, commandant du dôme 977 était de ceux-là. Bien entendu, les appellations inférieurs, intermédiaires et majors sont tout à fait officieuses et sur papier, tous les commandants se valent. 

Au-dessus, on trouve les colonels, responsables de cinq ou six dômes. Ils décident quel type de dôme doit être construit et à quel endroit, ainsi que de la répartition des ressources matérielles et humaines. En gros, les colonels, on s’en fout. Viennent ensuite les généraux. Là, ça devient haut. Un général impérial a le contrôle de très nombreux dômes, possède son armée personnelle et décide quasiment tout, même en ce qui concerne l’économie. Au-dessus, il n’y a que l’Imperator. Pour autant, un général peut quand même espérer grimper. Non, il ne peut pas devenir Imperator, celui-ci étant immortel. Ça vous la coupe, hein ? Oh, il y a bien eu quelques vagues tentatives de coup d’état, mais ce genre de choses est très rare. Non seulement, parce que les Impériaux sont des fanatiques et qu’ils révèrent leur Imperator comme un dieu, ce en quoi, ils n’ont peut-être pas tort, mais les quelques tentatives ont été si loin de réussir et les conséquences si fâcheuses pour les coupables et beaucoup d’innocents autour que peu de personnes ont voulu réitérer l’exploit. 

Alors quelle est donc cette possibilité d’augmentation dont je parlais plus haut ? Et bien sachez, même si vous n’en avez rien à foutre pour l’instant, que certains généraux parmi les plus brillants ont parfois l’insigne honneur de subir tout un tas de tests psychologiques particulièrement poussés, c’est à dire encore plus poussé que tout ce qu’ils ont déjà subi pour atteindre leur poste actuel, et s’ils passent, un transport aérien spécial vient les emmener on ne sait où et personne ne les revoit jamais. Autant dire que beaucoup de généraux se trouvent très bien à leur poste et ne font rien pour se faire remarquer. Pour la petite histoire, Mordir avait passé ces tests, mais s’était fait recaler méchamment. Il en avait gardé quelque rancœur dont il se débarrassait tant bien que mal en tourmentant ses hommes. 

A noter que plus on montait dans la hiérarchie et plus on trouvait de Ffs. Les Ggs et les makis montaient très rarement, surtout les makis, qui étaient déjà beaucoup moins nombreux à la base. Par contre, les proportions mâles/femelles restaient les mêmes tout du long. 

Il en était d'ailleurs de même avec toutes les professions dans l'Empire. Pour ceux que ça intéresse, les métiers sont imposés et si vous ne trouvez personne avec qui vivre, on vous refourgue automatiquement une personne de sexe opposé avec qui vous êtes priés de rester. 

Et après ce nouvel exposé passionnant sur les mœurs des civilisations qui peuplent ce fantastique univers à l’envers, nous reprenons où nous en étions, ou plutôt où F en était. C’est à dire en assez mauvaise posture devant une assemblée de généraux hostiles à son égard. La salle était ovoïde, avec une grande table métallique en son centre. Dans le plus pur style Empire Métallique, les murs étaient de métal gris et l’unique ornement était un grand écran à un bout de la salle, dans l’axe de la table. Pour éviter d’avoir encore à donner des noms aux personnages, je parlerai de la vieille Ff et de la Ff impassible pour les deux généraux que je n’avais pas nommés. Ce qui nous fait, en plus d’elles, Mordir (le général maki), Fiorana (qui semble déjà connaître F), F (notre héros du moment) et Gafteg (commandant Gg assigné à ce dôme). Ce dernier était resté debout près de la porte. C’était déjà un honneur de le laisser assister à cette réunion. F était assis à la table, face aux généraux, se faisant un peu l’impression d’un petit poisson face à trois requins et un barracuda. Ce fut la vieille Ff qui ouvrit la bouche en premier :

– Tout d’abord, je dois annoncer que ceci n’est pas un tribunal. On nous a rassemblés ici pour des affaires graves. Seuls le général Mordir et moi-même sommes au courant, aussi vais-je récapituler ce que nous savons. Le commandant “F”, comme il se fait appeler (et à son ton, on sentait que cette petite fantaisie lui déplaisait considérablement), nous donnera les détails. 

Chacun des généraux opina du chef. 

– Il y a de cela deux jours (oui, ce chapitre se passe bien avant le précédent et si je le souligne, vous devez vous douter qu’il y a une raison), le commandant F est parti conquérir une ville Gg. Il s’agissait de sa deuxième tentative, la première ayant échoué pour des raisons qu’il nous expliquera lui-même. Toujours est-il qu’au retour de cette nouvelle tentative, fructueuse, il fait route avec son armée vers le centre d’échange n°178. De là, il avertit le colonel Frumm (ne vous embêtez pas à retenir ce nom, je vous le dirais si c’était important) que le dôme n°984 a été entièrement détruit en son absence. Le colonel décide alors d’envoyer des spider-fly en éclaireurs pour vérifier ces dires. Le lendemain, un cuirassé est envoyé pour récupérer les éventuels survivants et les hommes que le commandant F a laissés sur place. Un message est envoyé au général local, moi-même, pour me mettre au courant. J’ai pu vérifier l’étendue des dégâts de visu : il ne reste qu’un cratère, la destruction est totale. Les opérations de récupération de métal sont maintenant terminées et nous sommes assemblés ici pour comprendre ce qu’il s’est passé. 

Pendant toute la discussion, F avait observé les quatre généraux. L’oratrice avait gardé un ton neutre, mais F avait bien senti la légère irritation qui suintait à chaque fois qu’elle prononçait son pseudonyme. Sa collègue entre deux âges avait écouté d’un air sérieux sans jamais laisser filtrer la moindre émotion. Ce genre de personnes était très agaçant. Fiorana avait écouté en fronçant les sourcils et avait pris un air inquiet, mais pas pour F, à la nouvelle de la destruction d’un city-dôme. Par contre, Mordir avait continué à fixer F droit dans les yeux sans jamais laisser échapper autre chose qu’un léger grondement et je peux vous dire que c’est très perturbant. 

– Commandant F, avez-vous des corrections à faire ?

– Pas la moindre, mon général. 

Fiorana demanda alors à ses collègues:

– Se pourrait-il qu’il s’agisse de l’Ennemi ?

Mordir répondit d’une voix tellement grave que F sentit les vibrations jusque dans sa chaise. 

– Si loin du front ? Cela me paraît impossible. 

– Mais qui d’autre aurait pu détruire un dôme ? Surtout s’il n’en reste vraiment rien…

Puis, se tournant vers F :

– D’après toi, que s’est-il passé ?

La vieille Ff tiqua devant la familiarité utilisée par sa consœur, mais elle ne fit aucune remarque, préférant laisser F répondre. 

– A vrai dire, je doute qu’il s’agisse de votre “Ennemi”, quel qu’il soit. (Apparemment, les généraux savaient quelque chose qu’il ignorait) Selon moi, l’explosion résulte d’une surchauffe du générateur. 

Les généraux regardèrent la vieille Ff d’un air interrogateur. Elle prit un air un peu gêné pour répondre. 

– Euh, oui. C’est ce que mes spécialistes m’ont transmis. Une telle explosion résulte très probablement d’une surchauffe du générateur. 

Mordir montra les dents :

– Pourquoi ne pas nous l’avoir signalé ?

– Eh bien, je n’étais pas tout à fait sûre et je voulais connaître la version du commandant avant de dévoiler cette information. 

Après un bref grognement, le maki retourna son attention vers F :

– Qu’est-ce qui vous a permis de déduire qu’il s’agissait d’une explosion du réacteur ?

– En toute modestie, je dois dire que je m’intéresse, en amateur bien sûr, à la physique magnétique et ces générateurs placés à la portée de tous m’ont toujours semblé une faille de sécurité monstrueuse. 

– Attendez, interrompit la vieille Ff. Vous dites “à la portée de tous”. Pour vous, ce n’était pas accidentel ?

– Non, ça ne l’était pas. Comme je vous l’ai dit, je me suis intéressé à la chose et un dysfonctionnement me paraît impossible au vu des normes draconiennes de l’Empire. Et qu’un dysfonctionnement ait pu avoir lieu alors que comme par hasard, l’armée était partie et les locaux sans surveillance, ça fait trop de coïncidences. Je n’avais jamais vu le résultat d’une explosion de réacteur. Mais quand on connaît les quantités astronomiques d’énergie qui s’en dégagent, il n’est pas difficile de s’imaginer le résultat. Et ce que j’ai pu voir ressemblait fortement à l’idée que je me faisais d’une surchauffe de réacteur. Nous avons donc affaire à des sauvages qui se sont infiltrés dans le dôme et qui en connaissaient la faille, ou en tout cas qui ont eu tout le temps de la découvrir. 

Même la Ff impassible haussa un sourcil. L’idée qu’un sauvage, un non citoyen, puisse ainsi s’introduire dans un dôme sans être remarqué démontrait des lacunes impensables dans la sécurité. 

Mordir se permit un léger sourire :

– Vous semblez être sûr qu’il s’agissait d’un sauvage, mais j’espère pour vous que ce n’est pas le cas, sinon cela veut dire que vous avez échoué en tant que commandant et j’aurai le désagréable devoir de vous trouver une punition…

Allez savoir pourquoi, quelque chose dans l’intonation du maki laissait clairement comprendre que cette perspective ne lui semblait pas si désagréable que ça. F tâcha de conserver un visage aussi impassible qu’il était humainement possible. 

– Eh bien, j’en suis venu facilement à cette hypothèse. A partir du moment où il s’agit d’une surchauffe du réacteur et que ça ne peut pas être accidentel, il y a forcément acte terroriste. Une fausse manœuvre ? Impensable quand on sait comment les techniciens sont formés. Un habitant du dôme ? J’ai du mal à m’imaginer un citoyen se rebeller de cette façon. Et l’Ennemi dont vous parliez tout à l’heure…

Mordir se tourna vers la Ff impassible d’un air interrogateur. Celle-ci secoua la tête :

– Non, le terrorisme n’est pas leur style. Et quand bien même ils s’y mettraient qu’ils auraient attaqué un military-dôme important, pas un city-dôme de seconde zone. 

F reprit :

– De toute façon, il est inutile de s’interroger davantage, je sais exactement qui a fait le coup et comment. 

Le Ff fut déçu de constater que les généraux n’avaient pas l’air si impressionné que ça. Il se tourna néanmoins vers le commandant Gafteg, toujours debout près de la porte. 

– Pardon, commandant, pourriez-vous s’il vous plaît préparer la troisième vidéo que j’avais apporté avec moi ?

– La BT36 ?

– Oui, celle-là, merci. 

Et pendant que le Gg allait pianoter sur un clavier sous le grand écran, le commandant Ff reprit son monologue :

– Pour bien comprendre, il faut que vous sachiez quelles sont les raisons qui m’avaient fait rater l’attaque sur la ville Gg un femp plus tôt. Nous avons attaqué avec quelques spider-warriors et comme d’habitude, les Ggs sauvages n’ont rien eu de mieux à nous opposer que leurs vieux Explorateurs coupeurs d’arbre. J’ai eu une première mauvaise surprise en découvrant qu’ils étaient aidés d’un maki, ou plutôt d’une maki. 

Petit froncement de sourcils chez Mordir, aucune réaction chez les autres. Mais ils étaient sûrement étonnés. On n’a jamais vu de sauvages d’espèces différentes s’entraider. 

– Ce seul problème aurait pu être surmonté, si ce n’est qu’en plein milieu de la bataille, un nouvel Explorateur qui était absent au début, et qui donc avait échappé à mes spider-spy, est arrivé à revers et a complètement bousillé ma stratégie d’encerclement. Le pilote était un Ff…

Cette fois, les généraux réagirent. Fiorana demanda :

– Comment ? Tu veux dire que des Ffs, des Ggs et des makis se sont alliés pour repousser ton attaque ?

Le grognement de Mordir se répercuta sur les murs de la salle :

– Si c’est avec d’aussi piètres excuses que vous essayez de cacher votre incompétence…

Fiorana l’interrompit :

– Non, je connais Foun... Euh, le commandant F. S’il nous le dit, c’est que c’est la vérité. Et c’est particulièrement grave…

– En fait, pas tant que ça. Il n’y avait qu’un seul Ff et une seule maki. Je ne sais pas ce qu’ils faisaient là, mais c’était probablement des voyageurs pris dans l’attaque. Je vais maintenant vous montrer ce qu’il s’est passé quatre jours après. Commandant ?

Gafteg comprit ce qu’on attendait de lui et lança la vidéo qui montrait l’attaque sur la voie de rails. Pendant que les généraux restaient concentrés dessus, F put à loisir détailler leurs expressions. 

Mordir grognait fréquemment et encore plus quand il comprit que la vapeur l’empêcherait de voir le plus important. La vieille Ff montra une réelle surprise en constatant qu’un Ff et une maki aidaient effectivement des Ggs. Apparemment, elle n’avait pas cru F. Il fallait espérer que maintenant, elle lui ferait confiance. Fiorana avait gardé son air inquiet tout du long et la Ff impassible était restée imperturbable (prodigieusement agaçant). A la fin du visionnage, les généraux restèrent silencieux et Mordir baissa la tête, semblant réfléchir. F poussa son avantage en ajoutant :

– Je précise qu’il s’agit bien des deux individus que j’avais croisés lors de l’attaque. Je suis formel là-dessus. Aucun des Ggs présents ne me dit quelque chose. 

Le général maki releva alors la tête :

– Ils s’en sont tiré…

– Exactement. Les deux Explorateurs ont bien été détruits, mais personne n’en est tombé, sans quoi, on les aurait vus. Je me suis longtemps demandé comment les trois avaient pu s’en sortir alors qu’aucun ne semble porter d’accrocheurs. Maintenant, je le sais. 

– Comment ?

– Je vais y venir. Ayant eu vent de cette attaque, j’ai décidé de retourner attaquer la ville Gg en frappant un grand coup. J’avais pris cet acte de sabotage comme une contre-attaque et je ne pouvais permettre qu’une ville Gg s’en prenne ainsi à l’Empire. 

Personne ne dit rien, mais à leurs têtes, F constata avec soulagement qu’ils auraient tous fait comme lui. 

– Cette fois, la victoire fut facile. Les Ggs ont à nouveau tenté de nous attaquer à revers, mais comme je m’y attendais, ça n’a servi à rien. Comme vous l’avez déjà dit, c’est pendant cette attaque que l’attentat à eu lieu. 

– Une idée de comment ils s’y sont pris ?

– Plus qu’une idée, mon général. Une certitude. 

– Nous vous écoutons. 

– Le Ff et la maki n’étaient plus dans la ville quand je l’ai envahie. Ils sont partis juste après ma première attaque. Comme ils ont aidé un groupe de Ggs à attaquer notre voie de rails, j’en déduis qu’ils ont rejoint une autre ville Gg plus près du dôme, une ville que nous n’avions pas repérée. Au passage, c’est en comprenant comment ils se sont infiltré dans le dôme que j’ai compris du même coup comment ils avaient survécu à l’attaque sur la voie de rails. 

Petit silence pour faire monter la tension. Mordir grogna méchamment :

– C’est fini de nous prendre pour des abrutis ? Donnez-nous vos conclusions rapidement. Ce n’est pas en nous faisant attendre que vous améliorerez votre situation. 

Enerver Mordir étant une très mauvaise stratégie, F se hâta de continuer :

– Oui, oui. Ils ont profité du couvert de la vapeur pour monter à bord du train. Une fois dans le city-dôme, ils n’avaient plus qu’à se fondre dans la masse et à poser quelques questions. 

Nouveau petit silence avant que Fiorana n’ajoute :

– Tiens oui, pas bête…

– Nous sommes tous persuadés que les sauvages sont sans imagination et n’oseraient jamais se dresser contre nous. Nos dômes sont impressionnants et nous pensons que leur simple vue découragerait n’importe quel étranger, mais nous venons de trouver quelqu’un qui pense autrement. Si nous ne nous en débarrassons pas très rapidement, il va continuer et ça peut nous coûter cher. 

La jeune Ff haussa un sourcil. 

– Il ?

– Oui, le Ff. C’est lui la source du problème. La maki est costaud et efficace dans les combats de faible ampleur, mais c’est le Ff le cerveau. 

Le général maki grogna en se rendant compte que son subordonné avait sûrement raison. Il savait bien que son espèce n’était pas réputée pour ses stratégies militaires. Si un sauvage pouvait s’infiltrer dans un dôme et découvrir son unique faille, c’était bien un Ff. 

– En attendant de décider du sort du commandant F, nous devons nous occuper de cette ville Gg. Sans dôme à proximité, ce sera difficile. Je propose d’envoyer un cuirassé. 

Bien que Mordir s’adressait aux autres généraux, F pris le risque de répondre à leur place :

– Veuillez m’excuser, mais j’ai une proposition à faire. 

Le visage du maki se fit encore moins avenant (difficile à imaginer, je sais, mais essayez quand même) et le volume augmenta de quelques décibels :

– Nous parlerons de vous plus tard, nous avons d’autres priorités. 

– Ma proposition concerne les mesures à prendre. 

La vieille Ff eut un reniflement de dédain mais lâcha quand même :

– Dites toujours…

– Attaquer cette ville rebelle ne nous apportera pas grand chose. Non seulement, nous perdrons un temps fou à la localiser, mais il y a fort à parier que le Ff n’y sera plus lorsque nous attaquerons. On peut envoyer un cuirassé par acquit de conscience, mais ce n’est pas ainsi qu’on aura notre homme. 

Il est à noter que cette déclaration était particulièrement difficile à faire considérant que quatre généraux vous fixaient d’un air hostile, l’un d’eux prenant même un air affamé. Vous comprendrez aisément que des haut gradés n’aiment pas être repris par leurs subordonnés, surtout quand ceux-ci ont raison. Néanmoins, la Ff impassible ajouta :

– Et que devrions-nous faire selon vous ?

Les autres généraux n’apprécièrent pas qu’on incite F à continuer, mais ils devaient se rendre à l’évidence : ils étaient hors du coup. Aussi se turent-ils. 

– Je propose qu’une personne de l’Empire se voit allouer des droits spéciaux et l’autorisation de circuler librement dans tous les dômes, ainsi que la possibilité de recruter des hommes et du matériel. Le but de cet agent serait de traquer le Ff qui menace la sécurité de l’Empire. 

Fiorana intervint :

– Tu exagères, un sauvage ne représente pas une menace telle qu’on délègue quelqu’un exclusivement pour s’en débarrasser. Il nous suffit de renforcer la sécurité autour du réacteur de chaque dôme. Et rien ne dit qu’il réussira à nouveau à s’infiltrer dans l’un d’eux. 

La Ff impassible reprit alors :

– Non, je pense qu’il a raison. Quelqu’un qui est capable d’un tel acte ne s’y arrêtera pas. Peut-être effectivement n’est-il pas si dangereux que ça, mais il a déjà prouvé être plein de ressources. Nous devons le considérer comme une priorité, surtout s’il se promène de villes en villes. 

F était assez content du résultat. Quand il avait rencontré Fant pour la première fois, il lui avait donné l’impression d’un pauvre abruti perdu dans une affaire qui le dépassait, mais maintenant que tout l’Empire le considérait comme une sérieuse menace, il allait sûrement y avoir beaucoup d’amusement à la clé. C’est alors que la vieille Ff posa THE question :

– Mais qui allons-nous pouvoir charger d’une telle mission ?

F inspira profondément. 

Jusqu’ici, je les ai menés là où je voulais aller. Fiorana est inquiète pour l’Empire et elle sait ce que je vaux, elle sera d’accord. La vieille Ff cache mal son inquiétude elle aussi, mais je doute qu’elle soit de mon côté. La grosse brute, c’est même pas la peine d’y penser. Reste la femelle inexpressive. Pas moyen de deviner, mais elle a l’air intelligente. Si elle souhaite le bien de l’Empire, elle acceptera. C’est très jouable. Il est temps de lâcher la bombe. 

– J’aimerai être choisi pour cette mission. 

Les quatre généraux se tournèrent vers lui. Ils semblaient l’avoir oublié pendant un court instant. Lentement, Mordir se leva (Ah tiens, il était assis ? ). Les servomoteurs de ses jambes cybernétiques bourdonnèrent curieusement dans le silence de la salle. Ses yeux devinrent haineux. 

– Et peut-on savoir, s’il-vous-plaît, qu’est-ce qui vous permet de croire qu’un “commandant” qui a laissé le dôme dont il était responsable se faire pulvériser par quelques sauvages serait mieux placé que l’un d’entre nous pour cette affaire ?

Apparemment, le mastodonte venait de comprendre qu’il s’était laissé manipulé par le bout du nez depuis le début de l’entretien et il n’avait pas l’air d’aimer ça. F se dit que ses arguments auraient intérêt à être très convaincants. 

– Et bien, pour commencer, je pense que cette mission requérrait beaucoup d’investissement et je doute qu’un général pourrait abandonner son poste pendant le temps consacré à l’enquête. Moi, par contre, mon dôme ayant été détruit, je me retrouve inoccupé. Deuxièmement, je suis né sauvage et ait été fait citoyen par la suite. Je sais donc comment réfléchissent les habitants de l’extérieur, ce qui est particulièrement rare dans l’Empire. J’ai d’ailleurs déjà commencé à faire des recherches sur ce mâle. J’ai appris beaucoup de choses que je meurs d’envie de mettre en pratique. Et pour finir, ce Ff me doit une vengeance. 

F espéra avoir été le plus convaincant possible. En tout cas, il y avait mis les formes et beaucoup d’émotions, surtout sur la fin. Mais ce discours n’eut pas l’air de plaire à Mordir. Le maki commença à faire le tour de la table en renâclant bruyamment. Alors qu’il avançait, ses jambes métalliques frappèrent le sol régulièrement en lui donnant un déhanchement exacerbé fort peu sexy, mais très perturbant, un peu comme une machine de guerre. Les bruits des moteurs ne faisaient rien pour arranger le tableau. Le monstre s’arrêta à un mètre devant le Ff et se pencha sur lui en grondant (Note pour plus tard : penser à changer de slip). F sentit le souffle chaud sortir des naseaux alors que la chose se mit à parler d’une voix douce et grave, en détachant clairement chaque syllabe :

– En ce qui me concerne, c’est hors de question. 

Bon, c’est passé. C’était pas si horrible que ça finalement, non ? 

Si, c’était encore plus horrible que tout ce qu’il avait imaginé. Et les autres généraux, ils allaient se décider à prendre la parole oui ou merde ?

Ce fut Fiorana qui rompit le silence. Au grand étonnement de F, elle n’avait pas l’air amusé. Peut-être en était-elle passé par là, elle aussi…

– Je connais bien F. Je sais que ce qu’il dit est vrai et qu’il a effectivement plus de chances que quiconque de retrouver ce rebelle. Cependant, je sais aussi que c’est un salopard de première qui est prêt à tout pour gagner du pouvoir. Cette histoire tombe à point nommé pour lui fournir de quoi garnir son CV. S’il réussit, ce dont je ne doute guère, il en profitera pour se hisser au poste de général sans passer par la case colonel. Le Ff sauvage est peut-être un danger, mais pas assez pour que nous rentrions dans les combines de cet individu. Voilà pourquoi je m’oppose fermement à sa demande, moi aussi. 

Oh merde. Je savais qu’elle m’en voulait, mais à ce point-là… Ça fausse tous mes calculs. 

La Ff impassible prit ensuite la parole :

– Dès le premier regard, on constate que ce personnage cherche à manipuler son entourage. Je sais qu’il s’agit d’une combine pour gagner du pouvoir ou autre chose, peut-être simplement une chasse à l’homme excitante. Néanmoins, je ne prendrai aucune menace à la légère et s’il faut accorder une liberté totale à un serpent pour lui permettre de dévorer la source du mal, je suis prête à lui accorder ce qu’il demande. 

Joli… Celle-là est peut-être un peu trop intelligente. A surveiller de près. Zut, il reste le croûton…

– Personnellement, je me fiche que ce mâle recherche le pouvoir ou pas. Il m’est antipathique, mais le général Fiorana confirme ce qu’il nous a dit : il est la meilleure personne pour nous débarrasser de cette épine dans le pied. Je soutiens sa demande. 

Merci grand Imperator ! Nous voilà là où je voulais y venir, même si une voie différente a été empruntée. 

Le général maki en resta un instant interloqué. Il se tourna d’un air interrogateur vers sa collègue. 

– Oui, Mordir, je le soutiens. Moi aussi il me déplaît, mais les intérêts de l’Empire Métallique doivent passer avant tout. 

La masse de muscle remua en grondant, puis ajouta :

– Très bien, mais je reste opposé à laisser un commandant libre de se déplacer et de recruter des troupes n’importe où. Deux contre deux. Il nous faut un cinquième avis. 

F se jeta dans la brèche :

– Si je puis me permettre, l’affaire est urgente et nous n’avons guère le temps d’exposer la situation à une personne extérieure…

Le Ff aperçut alors la Ff impassible esquisser un léger sourire, son premier signe d’émotion. Elle avait compris où il voulait en venir. 

– Je propose donc de demander l’avis d’une personne présente, fut-elle commandant. 

Et F, ainsi que les quatre généraux, se tournèrent vers le pauvre Gafteg, qui avait pourtant tout fait pour qu’on l’oublie depuis le début de la réunion. Ouvrant la bouche pour répondre, il constata que F le fixait, un grand sourire victorieux aux lèvres. 


5) Une nouvelle ville

Avant de vous parler de la ville G-44, qui fait d’ailleurs un peu miteuse par rapport à la ville G-13, je vais résumer vite fait les circonstances qui y avaient amené nos héros. L’émissaire qu’avait rencontré le bourgmestre s’appelait Gustav. Dès qu’il avait dit avoir besoin du commando G-13, l’humeur de Madame le bourgmestre s’était considérablement améliorée. Elle allait enfin pouvoir tirer parti de ce groupe. Qu’une autre ville vienne lui demander son aide était une grande réussite. Bien sûr, elle avait fait semblant de rechigner, arguant que le commando lui était fort utile, que c’était son idée et qu’elle en était très fière. Grumpf avait écouté d’une oreille distraite sans trop comprendre ce qui se passait. A vrai dire, sa maîtresse n’écouta guère plus, se contentant de hocher la tête en prenant un air précieux. Sentant qu’il n’avait pas toute l’attention de son interlocutrice, Gustav décida de sortir son argument majeur :

– Madame, savez-vous combien il existe de villes Ggs de par le monde ?

– Oui, bien sûr ! (gloussements)

Sentant qu’on attendait une réponse un peu plus précise de sa part, le bourgmestre se refocalisa sur la conversation et réfléchit un court instant. 

– Euh… Aux alentours de cinquante, non ?

– Exact. Quarante-sept pour être précis. Maintenant, savez-vous combien de projets de villes ont été initiés depuis l’apparition de la culture Gg ?

– Mais comment voulez-vous que je le sache ? Je dirai une cinquantaine, mais si vous me posez la question, il doit y avoir un piège. 

– Effectivement. 

– Bon, alors disons soixante…

– Bien sûr, il m’est impossible d’être parfaitement certain. Je suis passé par plusieurs villes avant d’arriver ici et j’ai fait de nombreuses recherches. Je vous ai parlé du manque de communication entre les villes. Je parie que vous-même n’entretenez des relations qu’avec les villes les plus proches. 

– Et bien, nous recevons les informations provenant des villes G-11, G-12, G-15 et G-16, mais nous faisons des échanges commerciaux avec bien d’autres villes. 

– Oui, les échanges commerciaux sont nombreux, mais les vrais dialogues sont très rares. Par conséquent, quand une ville disparaît, personne n’y fait attention. On se cherche un autre partenaire commercial et on finit par oublier qu’une ville entière se trouvait là. Un voisin décide quelques années plus tard de lancer la construction d’une nouvelle ville en lui donnant le nom d’une disparue. Du coup, personne ne se rend compte qu’il y a eu disparition. 

– Oui bon, des accidents arrivent. Aucune ville n’est à l’abri de l’Ensevelissement. Il n’est pas si étonnant qu’une dizaine de villes aient disparu depuis l’origine de la ville G-1. 

– Mais je ne vous ai pas encore donné les chiffres réels…

– Eh bien, allez-y. Etonnez-moi. 

– Le nombre de villes Ggs qui ont été construites depuis la ville G-1 est estimé entre trois cents et quatre cents. 

– …

– Vous êtes suffisamment étonnée ?

Les effondrements accidentels ne pouvant expliquer la disparition d’un si grand nombre de villes, le bourgmestre comprit du même coup qu’il y avait plus en jeu que sa petite réputation. La conversation se termina fort à propos sur cet argument fort :

– Grumpf !

Le commando G-13 fut très rapidement reconstitué. Au souvenir de la lente agonie de la dernière fois, mais aussi parce qu’il n’avait aucune intention de quitter le coin, Fant refusa catégoriquement de prendre le train. Fondarfin régla la question en rappelant fort à propos que la ville G-13 était l’heureux détenteur d’un spider-fly en parfait état de marche ainsi que de son pilote. Les protestations de Fant se furent d’autant plus véhémentes, mais ces cris commencèrent à indisposer Ger, Gunat et Guissiquil qui réglèrent définitivement la question en menaçant le jeune Ff d’émasculation s’il ne fermait pas très vite sa gueule. Les sept membres du commando embarquèrent donc avec Gustav et Frann à bord de l’appareil volant. Bien qu’un peu serrés, ils purent apprécier la vue tout le long du trajet. Très belle vue au passage, il n’y avait qu’à lever la tête pour admirer une splendide jungle pleine d’oiseaux colorés. Fant, toujours en train de bouder, apprécia d’avantage le plan de la région qui apparaissait en surimpression sur le cockpit. Frann lui expliqua que chaque point rouge était un dôme impérial. Fant n’aurait jamais cru possible de faire tenir autant de points rouges sur une si petite carte. Heureusement qu’il ne savait pas compter au delà de seize sans quoi son vertige aurait encore empiré. 

Frann put trouver l’emplacement de la ville G-44 en se basant sur les descriptions du dôme fournies par Gustav. Il identifia sans difficulté le Military-dôme n°353 à partir des symboles qui l’ornaient. De là, le Gg put guider le pilote jusqu’à la plateforme camouflée qui servait d’ascenseur jusqu’au hangar des Explorateurs de la ville G-44. 

Avant d'aller se poser, le groupe regarda dans la direction pointée par Gustav. La silhouette du dôme apparaissait au loin, en tout point semblable au précédent, bien qu’on ne pouvait voir les détails à cause de la distance. Par contre, un peu en dessous se trouvait une autre silhouette, plus petite, mais non moins impressionnante. De là où ils se trouvaient, nos amis ne virent qu’un forme rectangulaire allongée qui semblait flotter en plein ciel, immobile. Interrogé, Gustav ne put qu’avouer son ignorance sur cette chose qu’il dit n’avoir jamais vue. Frann put quand même les éclairer :

– C’est un cuirassé, comme un spider-fly, mais en cent fois plus gros. Les cuirassés servent surtout à transporter des troupes, mais possèdent également des canons orientés vers le sol. Chacun d’eux est capable d’anéantir une ville complète. Sa présence n’est pas forcément inquiétante, mais vu d’ici, il a l’air plus gros que d’habitude. Si j'ai raison, la situation est bien pire que vous ne le pensiez. 

– Et pourquoi ça ?

– On dirait un cuirassé général. Si un général de l’Empire est présent, vous pouvez être sûrs que la sécurité aura été renforcée. 

Je peux donc enfin vous décrire cette ville Gg, mais je me contenterai de vous signaler qu’elle ressemblait en tout point à la ville G-15, mise à part la forme de la caverne, un peu plus bombée et le nombre de puits à énergie, au nombre de trois, tous fonctionnels. Le comité d’accueil fut d’autant plus restreint que personne ne s’attendait à ce que le commando arrive par en dessous, c’est à dire par les airs. Fant repéra assez vite que les habitants du coin étaient nettement moins sympathiques que ceux rencontrés dans ses précédentes étapes. Les Ggs vaquaient à leurs activités diverses en affichant tous une mine déprimée. Très peu d’entre eux firent l’effort de relever la tête pour regarder passer le groupe hétéroclite. Devant les visages étonnés de nos amis, Gustav ne put s’empêcher de leur demander ce qui les dérangeait. Alors que Garlic allait demander de façon fort peu diplomate s’il venait d’y avoir un Ensevelissement d’une personne importante, Gemp décida qu’il valait mieux qu’elle prenne elle-même la parole :

– Excusez-moi, vos concitoyens n’ont pas l’air de beaucoup apprécier notre présence. Y a-t-il quelque chose qui les dérange ?

Gustav sembla surpris de la question :

– Non, pas du tout. Peut-être êtes-vous étonnés du manque de chaleur. C’est notre façon d’être, rien de plus. J’ai moi-même été surpris en constatant l’accueil que la ville G-13 m’avait réservé. C’était l’une des villes les plus accueillantes que j’ai croisées, mais toutes ne sont pas aussi gaies. Ça vient peut-être du cadre…

A cette réponse, nos amis préférèrent ne rien ajouter, mais le cerveau de Garlic se mit en branle. 

Ce qui nous amène dans la grande salle de la mairie, où eut lieu le premier briefing. Gustav leur expliqua que le dôme gênant se trouvait à distance trop éloignée pour que des Explorateurs puissent faire l’aller-retour. 

– Mais avec votre engin volant, ce serait peut-être possible. Quel genre de carburant utilise-t-il ?

On avait laissé Frann participer à la réunion pour ses connaissances sur l’ennemi. Néanmoins, il ne se révéla pas des plus utiles :

– Aucune idée, je n’ai rien d’un technicien. J’ai un voyant sur le tableau de bord qui m’indique la quantité de carburant restante, mais mes connaissances ne vont guère plus loin. 

Inquiet, Fant posa une question :

– Il nous reste de quoi rentrer à la ville G-13 ?

– Sans aucun problème. Après le voyage que nous avons fait, je n’ai même pas épuisé un huitième du réservoir. 

Fondarfin ne put retenir un bref sifflement. 

– Impressionnant. Il faut impérativement que je regarde le moteur de cet engin. J’ai déjà plus ou moins compris comment fonctionnaient les hélices et la direction, mais je n’avais pas pensé à regarder le moteur et le carburant. Je sens que je vais en faire ma nouvelle priorité. 

Gemp reprit la conversation :

– Ce dôme vous envoie des araignées métalliques ?

– Non, pas du tout. Nous n’avons rien vu de tel. Ce qui nous embête, c’est plutôt les bestioles qui en sortent, même si pour l’instant, aucune ne nous a repérés. 

– Quel genre de bestioles ?

– Eh bien, on dirait des makés, mais avec un pelage qui vire un peu au rouge. Là où ça devient gênant c’est qu’ils font trois fois la taille des plus hauts arbres. 

Tout le monde en resta muet. La plupart parce qu’ils pensaient à une blague, Fant parce que ça lui rappelait très vilainement quelque chose et Fondarfin parce qu’il se souvenait tout d’un coup de la raison pour laquelle Fant avait quitté son village. Il se tourna aussitôt vers lui :

– Mais alors…

– Oui, Fond, je ne racontais pas n’importe quoi…

Garlic demanda alors de sa voix de fausset :

– Pardon ? Fant, tu as déjà vu une telle chose ?

L’intéressé constata avant de répondre que Gustav le fixait étrangement, semblant attendre sa réponse avec impatience. 

– Oui, j’ai vu un de ces monstres passer près de mon village natal. 

Fondarfin le relança :

– Tu m’avais dit l’avoir fait tomber. 

Fant soupira, puis répondit :

– Oui, j’ai réussi à lui faire lâcher prise. Contrairement aux makés normaux, celui-là se tenait la tête en bas et s’accrochait au sol avec ses pattes antérieures. J’ai planté un de mes accrocheurs sous son ongle pendant que l’autre pied était détaché. Il a sursauté et lâché prise. 

Curieux… Frann aussi le fixait étrangement. Notre héros commença à s’agacer de toute cette attention et demanda un peu brutalement :

– Quoi ?

– Toutes mes condoléances, mon ami. 

– Pourquoi tu me dis ça ?

Frann sembla hésiter :

– Comment pourquoi ? Tu as quitté ton village longtemps après ?

– Non, le lendemain, pourquoi ?

– Alors j’ai le regret de t’annoncer que ton village n’existe plus. 

Moment de silence gêné, le temps que la gorge de Fant se dénoue. 

– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

– On appelle ces créatures des makX. Je n’en ai jamais vu moi-même, mais je sais que certains military-dôme se spécialisent dans l’élevage de makX. Ils ne sont pas naturels, ils sont le résultat de manipulations dont je ne connais rien. Je ne sais pas à quoi ils servent, mais l’Empire en lâche un de temps en temps pour observer son comportement et faire des enregistrements. Apparemment, le Military-dôme n°353 se spécialise dans ce genre d’élevage. 

– Et en quoi cela menace-t-il mon village ?

– Les makX sont suivis d’une nuée de spider-bug. Si la bête s’est approché de ton village, l’Empire en a été mis au courant. Et ça m’étonnerait que le colonel local ait apprécié qu’on tue un de ses joujoux. 

Moins d’une heure plus tard, Fant et Frann repartaient à bord du spider-fly. Le nombre de military-dômes faisant l’élevage de makX était très réduit. Il y avait donc de très fortes chances que celui qui avait été vaincu par Fant soit parti d’ici. En suivant les pistes laissées par les créatures géantes (pistes d’autant plus faciles à suivre que les arbres mettent des années avant de repousser), Frann estimait possible de retrouver le village de son... Disons, de son ami. Ce dernier n’appréciait guère de se retrouver seul avec celui qu’il considérait comme une menace, mais il voulait juste s’assurer de la situation de son ancien village et avec un pistolaser sur soi, on se sent tout de suite plus en confiance. Les autres membres du commando comprirent très bien que leur ami veuille vite aller voir, aussi le laissèrent-ils partir sans problème, préférant rester sur place pour réfléchir à la meilleure façon de procéder contre le dôme. 

Garlic s’installa confortablement et chassa poliment leur hôte, lui assurant qu’ils en avaient pour longtemps et qu’il avait sûrement des tas d’autres choses à faire. Gemp, comprenant que le Gg à lunettes voulait leur dire quelque chose en privé, empêcha Gunat et Guissiquil de sortir eux aussi sous prétexte que leur point de vue de militaire serait sûrement très important. Quand il furent enfin seuls, Fondarfin demanda :

– Qu’est-ce qu’il y a, Garl’ ? Pourquoi as-tu voulu qu’on reste seuls ?

Gunat ajouta :

– Ouais, tu sais bien que les préparations, ça nous fait chier. Il y a sûrement un ou deux bars dans ce bled. On voulait faire un tour. 

Fronçant les sourcils pour voir qui lui parlait, Garlic répondit :

– Je te le dis tout net, Guissiquil (-Vas-y ! J’suis pas un mec !), on est dans la merde. 

Ger rétorqua :

– A propos du dôme ? C’est clair, je vois mal comment on va faire pour le niquer. Enfin c’est à toi de faire un plan, pas à nous. 

– Aucun d’entre vous n’a rien remarqué de bizarre ?

Tout le monde haussa les épaules, mais Gemp ajouta quand même :

– Si. J’ai beaucoup voyagé et je n’ai jamais vu de ville où les gens étaient aussi mornes. 

Garlic remonta ses lunettes sur son nez avant d’enchaîner :

– Voilà ! Enfin, ce qui m’a mis la puce à l’oreille, c’est qu’il a dit que la ville G-13 avait été l’une des villes les plus accueillantes qu’il ait vues. Avec le bourgmestre et Grumpf à l’accueil, j’ai beau ne pas très bien voir, je sais que ça ne peut pas être chaleureux. 

Gemp rajouta :

– Oui, et il y a certains points de la culture Gg sur lesquels il s’est trompé. 

Fondarfin, comprenant où les deux Ggs voulaient en venir, demanda :

– Et vous avez laissé partir Fant sans rien lui dire ?

Garlic voulut se tourner vers lui et adressa sa réponse au poêle :

– Gustav était toujours là. Et puis, là où il est, Fant est sûrement en bien meilleure posture que nous. 

Les peinturlurés n’avaient pas trop saisi, mais subodoraient néanmoins le danger. Ger demanda donc quelques précisions :

– Pardon, l’un de vous pourrait expliquer ce qui se passe en termes compréhensibles. Il y a des gens normaux dans la salle (et des lecteurs un peu lents aussi). 

– En clair, la ville G-44 est entre les mains de l’Empire Métallique. 

Il fallut un petit moment pour que les trois militaires comprennent toutes les implications. Gunat résuma alors fort bien la situation par cette phrase :

– On est à quatre pattes…


6) Un plan de fou

A peine avait-il obtenu son nouveau statut d’enquêteur spécial que F avait décidé de partir pour le Military-dôme n°353. Ses premières recherches dans les archives de l’Empire l’avaient très vite amené à une vidéo passionnante prise par un spider-bug moins d’un demi memp plus tôt dans laquelle on apercevait un Ff faire du rodéo sur un makX. Accessoirement, le makX tombait inexplicablement quelques instants plus tard. Bien entendu, F avait pu reconnaître sa proie préférée (pas le makX, le Ff qui traînait dessus). Deux possibilités : soit Fant était déjà un fervent ennemi de l’Empire et avait défendu ce village pouilleux par simple esprit héroïque, soit il avait essayé de protéger son propre village et la peur l’avait fait partir en voyage peu de temps après. Il suffisait d’avoir croisé son regard rien qu’une fois pour deviner que ce Ff n’avait rien d’héroïque et préférerait cent fois se la couler douce dans son coin plutôt que de se lancer dans une guerre contre un ennemi aussi puissant que l’Empire Métallique. Néanmoins, le fait de découvrir que son village avait été détruit peu de temps après son départ pourrait bien le décider à s’acharner un peu plus, ce qui ne déplaisait aucunement à F. 

Le commandant avait donc imaginé un plan des plus subtils permettant de l’arrêter. Un plan qui l’arrangerait, même si Fant réussissait à s’échapper. A peine arrivé au military-dôme, il avait embauché Gustav, un militaire Gg qui, tout comme lui, n’était pas né citoyen. Grâce à son savoir des us et coutumes de son peuple – enfin, ce dont il se souvenait, sa ville ayant été envahie alors qu’il était enfant – Gustav avait voyagé de ville en ville en se faisant passer pour un simple ambassadeur à la recherche d’informations. A peine un femp plus tard, il avait déjà trouvé la ville où résidait Fant. 

Pendant ce temps, F avait efficacement nettoyé une ville Gg à proximité, mais au lieu de déporter les habitants ou d’installer une mine de fer comme c’est si souvent le cas, il se contenta d’installer des Ggs armés un peu partout pour tenir la population sous contrôle. Il n’y avait plus qu’à attendre que Gustav revienne avec ses proies. Décidément, ce poste d’enquêteur spécial était un petit plaisir. Non seulement, c’était un poste unique, ce qui lui donnait l’impression d’être très spécial, mais le défi était enfin à sa taille. Quelque part, il se doutait que Fant échapperait plus ou moins à la première tentative d’embuscade, aussi parfaite qu’elle semblait, mais deux autres attendaient juste derrière. Le plan était tout simplement parfait. Une seule ombre au tableau, mais quelle ombre ! Le général Mordir avait insisté pour que F soit constamment surveillé par un général. Pas forcément en perpétuelle observation, mais l’un d’entre eux devait se tenir à proximité “au cas où”. Et avec la chance de F, le Military-dôme n°353 se trouvait sous la juridiction de Fiorana, au grand déplaisir de cette dernière. 

Le moment est donc enfin venu de vous dévoiler tout ce qu’il faut savoir sur cette mystérieuse Fiorana, qui à l’âge de 19 cycles (trad : 28 ans et quelque) avait réussi le tour de force d’être promue général. Citoyenne de l’Empire de par sa naissance, fille unique d’une générale et d’un cultivateur, sa mère avait tout fait pour que Fiorana suive la même voie qu’elle. Vous me direz qu’avec une mère haut placée, il est tout de suite plus facile de monter en grade. C’est vrai, mais il faut bien avouer qu’une éducation à coup de trique, ça aide aussi beaucoup. Fiorana avait donc eu tous les atouts de son côté dès le départ. Après quelques cycles passés à être colonel, elle avait repéré un tout jeune Ff sous son commandement qui se battait des pieds et des mains pour obtenir une promotion. Parmi les nombreuses méthodes mises en œuvre pour parvenir à ses fins, il avait essayé de séduire son colonel. La femelle avait été amusée par ces tentatives gauches, et en même temps impressionnée par cette forte volonté. 

Plus par jeu que pour autre chose, elle avait décidé de répondre favorablement à ses avances, mais s’était bien gardé de le promouvoir de quelque façon que ce soit. Après quelques memps passés à partager sa couche, elle avait découvert plusieurs choses sur ce mâle. La première, c’est que malgré son apparence un peu grotesque et sa manie de se curer l’oreille avec le pied dès qu’il réfléchissait, Founi était d’une intelligence exceptionnelle. Malheureusement, cette intelligence ne s’encombrait d’aucune limite morale. Ce qui nous amène au deuxième point, ce type était prêt à absolument tout pour se hisser plus haut dans la hiérarchie. 

Honnêtement, Fiorana le voyait très mal commettre un crime ou trahir l’Empire. Founi était nettement trop malin pour risquer sa carrière sur un tel coup de poker. Il réfléchissait à long terme et prenait le minimum de risques. Il en était d’autant plus dangereux. Profitant de sa relation avec son supérieur, il avait tiré toutes les ficelles possibles et il commençait à attirer l’attention du général. Même alors qu’elle n’avait rien fait pour aider son concubin, il avait tout de même profité de sa liaison avec elle. A garder une telle vipère dans sa couche, nul doute qu’un matin, Fiorana se serait réveillée avec la corde au cou. Cette passion pour le pouvoir et les intrigues avait fini par dégoûter la jeune femelle et elle avait tout fait pour que leur rupture soit bien connue et nuise le plus possible à la réputation de celui qui se faisait désormais appeler F (une vague histoire de charisme…). 

Elle ne sut jamais comment il s’y était pris, mais il réussit même à retourner cette rupture à son avantage et les regards amusés que ses collègues lancèrent à Fiorana trois memps durant ne lui donnèrent pas envie d’en savoir plus. Peu de temps plus tard, il était nommé commandant et muté dans un dôme hors de la juridiction de Fiorana. Elle ne l’avait plus revu depuis. Pas avant quelques jours plus tôt, quand on l’avait appelée pour régler le sort d’un commandant Ff qui avait fait des siennes. 

En le voyant, elle s’était dit qu’elle n’aurait pas dû être surprise : nul autre que Founi ne pouvait provoquer un tel chambard chez les généraux impériaux. Par contre, il avait à nouveau profité de la situation et voilà qu’elle était obligée de rester à ses côtés durant tout le temps où il séjournerait au dôme militaire 353. La jeune Ff avait l’impression de le détester encore plus qu’avant. Pour éviter d’avoir à le croiser trop souvent, elle était venue dans son cuirassé personnel et avait la ferme intention d’y rester. De là, elle pouvait surveiller le dôme et ce qui se passait aux alentours et ça lui semblait amplement suffisant. F restait dans le dôme à magouiller pour attraper son Ff et ainsi, ils se voyaient le moins possible. 

A vrai dire, elle ne le fuyait pas seulement parce qu’il l’énervait. En le revoyant, elle s’était rappelé une autre raison qui l’avait poussée à le quitter. F avait des yeux améthyste qui semblait percer jusqu’au fond de votre âme quand il vous regardait droit dans les yeux. Elle avait beau détester le personnage autour, ce regard avait quelque chose de perturbant. Par ces yeux, F semblait dévoiler sa véritable personnalité, ses véritables émotions. Il y brillait toute son intelligence, mais aussi une volonté digne des plus grands généraux. Fiorana se souvenait y avoir plusieurs fois décelé une pointe de tristesse. Tristesse qui disparaissait quand il était avec elle. Comme elle avait aimé ces yeux, autrefois… Ces yeux qui brûlaient d’une passion infinie quand tous deux se retrouvaient seuls après une journée difficile, quand ils étaient enlacés en une tendre étreinte et que le reste de l’univers semblait disparaître…

Sur le pont de son cuirassé, Fiorana secoua brutalement la tête. De telles pensées étaient dangereuses. Ce mâle était une menace, il ne fallait pas l’oublier. Détournant ses yeux de la grande verrière qui surplombait le pont et par laquelle on avait une vue imprenable sur le dôme, le général Fiorana se dirigea vers son bureau. Sa présence ici lui avait fait prendre du retard dans les nombreuses tâches dont elle était responsable. Il était temps de s’y mettre. 

A l’intérieur du dôme, le commandant F était mécontent. Son adversaire aux spider-chess était particulièrement mauvais, ce qui cassait le challenge. Du coup, lui-même jouait fort mal et ça l’agaçait. Cet état de fait s’expliquait d’autant plus facilement que son adversaire n’était autre que lui-même. Il repoussa rageusement le plateau, mais à son grand regret, les pièces ne volèrent pas à travers la pièce et se contentèrent de rouler pitoyablement sur le côté. Il ne voulait pas se l’avouer, mais la présence de son ex-concubine si proche de lui le perturbait grandement. En apprenant que le Military-dôme n°353 était sous la juridiction de Fiorana, il avait d’abord béni sa chance, pensant à raison qu’elle ferait tout pour l’éviter et lui foutrait la paix. Malheureusement, il n’avait pas prévu que la revoir déclencherait ce genre de souvenirs perturbants. 

Par le passé, F avait tenté très maladroitement de séduire son supérieur dans l’unique but de prendre du grade et elle n’avait pas été dupe. Malgré tout, vivre avec Fiorana avait été l’un des meilleurs moments de sa vie. Il ne s’en était pas rendu compte sur le moment, ni même après qu’ils aient rompu, d’ailleurs. En la revoyant, il était tellement obsédé par sa demande pour devenir enquêteur spécial qu’il n’avait rien pensé d’autre en la voyant que «Merde, elle va me descendre en flèche devant les autres. ”. 

Mais dès que la pression était retombée, il s’était rendu compte que son image, son odeur, les souvenirs de leurs discutions et de leurs caresses venaient violemment perturber le cours de ses pensées d’ordinaire si bien ordonnées. Et comme il n’avait rien d’intéressant à faire, il n’arrivait pas à penser à autre chose qu’à la jeune femelle qui se trouvait dans le cuirassé à proximité. Mais aussi, qu’avait-elle eu besoin de le regarder de ses yeux rieurs quand il était entré dans la pièce où se trouvaient les généraux. Ce regard le hantait. C’était exactement le même qu’elle lui lançait autrefois quand ils étaient sur le point de faire l’amour, un regard qui semblait dire “Crois-tu vraiment que tu seras à la hauteur, cette fois encore ?”. Ça avait fait partie des rares moments où il perdait tout contrôle de lui-même (l’unique autre moment avait été le jour où un agent d’entretien Gg avait malencontreusement percuté le plateau de spider-chess alors que F préparait une feinte des plus subtiles qui aurait à coup sûr surpris son adversaire, à savoir lui-même). Ça lui manquait…

– Rah, mais c’est pas vrai ! Jusqu’à quand est-ce qu’elle va continuer à me faire chier ?

Il serait bien allé au poste d’observation pour voir si Gustav revenait, mais s’il y allait, il se doutait que son regard serait attiré par le cuirassé qui stagnait sous le dôme et ça n’arrangerait pas son humeur. Ne sachant quoi faire faire, il poussa un soupir, puis récupéra son plateau de spider-chess. 

Je me demande si elle ferait un adversaire valable…

Puis secouant la tête, il ajouta à voix haute :

– Dès que cette histoire est finie, je me trouve une femelle quelconque et je reste avec pour le restant de mes jours…

Les cinq jours qui suivirent furent un calvaire. Fiorana resta la tête plongée dans la paperasse et F battit son record de victoires contre lui-même. Les soldats à bord du cuirassé constatèrent une forte baisse d’efficacité et durent corriger de très nombreuses erreurs de la part de leur général. Les militaires du dôme, quant à eux, entendirent de nombreuses fois l’enquêteur spécial traiter la reine ennemie de “salope” et autres petits mots doux. Ils n’y firent pas très attention, habitués qu’ils étaient aux cris des makX à longueur de journée. A une ou deux reprises, l’un ou l’autre de nos gradés impériaux failli se résoudre à aller rendre une petite visite à l’autre, mais ils reculèrent toujours au dernier moment, se disant que cette visite pourrait passer pour un acte de faiblesse. Il aurait en fait favorablement étonné le visité qui n’attendait que ça. Tout ça pour dire qu’au retour de Gustav, F était en chien et sur le point de bouffer ses pions quand un messager innocent vint lui apporter la nouvelle tant attendue. Sans plus attendre, le commandant se rua presque à quatre pattes dans la salle d’observation. 

Celle-ci ne donnait absolument pas sur l’extérieur du dôme, ni même sur l’intérieur, mais elle contenait de très nombreux écrans qui diffusaient les images reliées par les nombreuses caméras placées aux environs, ainsi que par les spider-bug de sortie. Un opérateur signala à F qu’un groupe d’étrangers venait d’arriver à la ville G-44. Surexcité, l’enquêteur donna ses ordres :

– Demandez immédiatement aux équipes d’embuscade de piéger les rails. Et qu’ils restent à proximité pour cueillir le moindre survivant. 

– Tout de suite, monsieur. Mais je dois vous avertir qu’ils ont emprunté une autre voie pour venir. 

– Par la surface ? En accrocheur ?

– Non, monsieur. En spider-fly. 

Petit moment de silence. 

– Ingénieux. Voilà comment il a quitté le City-dôme n°984. J’aurais dû y penser… Que les équipes d’embuscade piègent quand même les voies. On ne sait jamais…

Un capitaine à proximité demanda :

– Si l’un d’eux s’échappe par les airs, devons-nous envoyer des spider-fly pour le poursuivre ?

– Non. Quand Gustav lui aura parlé de son village, il voudra s’y rendre. C’est dommage qu’il n’emprunte pas les rails, mais si nous l’attaquons en l’air et qu’il arrive à s’échapper, on ne sait pas où il ira et je refuse de le perdre. 

Après de longues minutes d’attente, un spider-bug détecta le spider-fly qui repartait. Encore une petite minute avant qu’un soldat positionné à la ville G-44 ne fasse son rapport :

– La cible vient de partir en spider-fly vers le village Ff. Il est accompagné d’un autre mâle Ff qui lui sert de pilote. Il reste donc cinq Ggs et un Ff dans la ville. 

Arrachant le micro des mains de l’opérateur, F répondit lui-même :

– Dès que Gustav a une minute de temps libre, transmettez-lui ces ordres : qu’il fasse arrêter les rebelles et les fassent transférer sur le cuirassé général. 

– Sur le cuirassé, monsieur ?

– Oui, pas dans le dôme. Aussi faibles que soient les risques, notre cible aura beaucoup moins de chances de s’infiltrer sur un cuirassé en vol que dans un dôme et ainsi, même si la situation merde comme c’est pas permis, nous pourrons toujours fuir à bord du cuirassé avec des otages. Faites aussi évacuer tous les Ggs sauvages et préparez-vous à cueillir tout train ou spider-fly en approche. Quand bien même Fant se tirerait du guet-apens qui l’attend dans son village, il sera obligé de repasser par ici. 

Rompant la transmission, F se permis un petit sourire de satisfaction. Le capitaine qui avait parlé quelques minutes plus tôt posa la question que tout le monde avait sur le bout de la langue :

– Mais pourquoi ne pas déjà l’avoir arrêté ici-même ?

– J’attendais qu’on me pose la question. Je vous répondrais par une autre : et s’il avait réussi à s’échapper ? J’y répond à votre place, il aurait disparu et serait devenu encore plus difficile à capturer. Là, je l’attire dans la ville G-44. Ses amis y restent. C’est une chance, je n’étais même pas sûr qu’il viendrait accompagné. Et lui part seul ou presque vers son village natal. Qu’il échappe aux embuscades dans les tunnels de rail ou à son village et il devra forcément revenir ici. En enchaînant plusieurs pièges d’affilé, tout en m’assurant qu’il les déclenche tous, j’augmente les chances de réussite. 

Impressionné, le capitaine ajouta :

– Vous prenez ça très au sérieux. 

– Oui, extrêmement. Ce Ff nous a déjà prouvé être imprévisible. Si j’avais juste préparé des pièges dans les tunnels et un comité de réception en ville, le simple fait qu’il soit arrivé en spider-fly aurait tout gâché. J’ai perdu un dôme contre lui parce que je n’étais pas prêt. Maintenant, je suis sérieux. Remarquez, on a de la chance, la maki n’est pas là. Ça facilitera la capture. Maintenant, qu’on prépare mon spider-fly spécial. Je vais aller superviser moi-même l’embuscade au village Ff. 

Le spider-fly personnel de F n’avait rien de particulièrement impressionnant. Il n’était pas repeint en noir, il n’était pas plus gros qu’un autre et il ne ressemblait aucunement à un visage de démon. En gros, c’était un spider-fly normal. La seule chose qui le différenciait des autres et qui le rendait par là même unique dans tout l’Empire, c’était qu’il ne transmettait pas sa position, le rendant invisible aux détecteurs impériaux. Nul doute que le général Mordir, et tous les autres généraux d’ailleurs, auraient très fortement désapprouvé l’utilisation d’un appareil non immatriculé. A vrai dire, ils l’avaient même carrément interdit. Mais les nouveaux pouvoirs de F lui avaient permis de se faire préparer un petit appareil spécial sans que quiconque ne soit au courant. 

Quand le général Fiorana, debout devant la verrière de son cuirassé, vit passer l’appareil au loin alors qu’on lui assurait que les capteurs ne détectaient rien, elle demanda calmement à ce qu’on la mette en ligne avec le hangar du dôme :

– Excusez-moi, un spider-fly vient bien de décoller, n’est-ce pas ?

– Effectivement, madame. 

– J’aurai besoin que vous me confirmiez une intuition. Qui est à bord ?

– C’est l’enquêteur spécial F, madame. 

Sans répondre, le général fit signe au responsable de couper la transmission. Son second, une toute jeune femelle Gg, lui demanda :

– Devons-nous lancer des appareils à ses trousses ?

– Laissez tomber. S’il utilise cet appareil, c’est sûrement pour pouvoir suivre discrètement le spider-fly qui a quitté la ville. D’autres engins le feraient repérer. 

Alors que son second s’éloignait, Fiorana regarda le point disparaître au dessus de l’horizon :

Tu n’as pas intérêt à disparaître, Founi. Parce que sinon, je te garantis que ta mort sera lente et douloureuse. 


7) Embuscade

Après un rapide voyage sous l’impressionnante jungle suspendue, F posa son appareil dans un coin un peu plus dégagé de la forêt où l’attendait une sorte de gros cube métallique ouvert sur l’une des faces. Plusieurs soldats Ff armés de pistolaser l’observèrent depuis des branches basses. Tout au long du trajet, F était resté trop loin de l’appareil de Fant pour pouvoir ne serait-ce que l’apercevoir, mais les détecteurs de son spider-fly lui avaient permis de le suivre sans problème. Comme prévu, il était retourné droit vers son village. 

L’enquêteur spécial attendit que les pales de son appareil cessent de tourner, puis alluma ses accrocheurs magnétiques et sortit. Fermement suspendu au sol, il activa la propulsion et se dirigea tranquillement vers l’ouverture du cube métallique. Petite explication, ce cube s’appelait un centre d’observation mobile, ou COM. Il s’agissait d’une petite pièce pleine d’équipements de communication et d’observation qu’un cuirassé pouvait déposer et récupérer n’importe où. Dû à sa forte teneur métallique, trois personnes pouvaient s’y tenir sans risque de la détacher du sol. Quand F rentra dedans, une unique femelle Ff s’y trouvait, vérifiant des écrans et exhortant à la patience les soldats avec lesquels elle était en communication. 

La femelle se retourna au bruit des accrocheurs magnétiques, puis se leva et salua en reconnaissant son supérieur :

– Mon commandant, je ne m’attendais pas à votre visite. 

– Repos. Je suis juste venu m’assurer que tout se passait bien. Où en êtes-vous ?

– Le mâle est arrivé en spider-fly. Nous avons été pris de court, alors nous avons un peu de retard dans l’installation des spider-warrior piégés. 

– Rien ne presse. Où est la cible ?

– Il vient d’arriver au village. Comme prévu, il n’utilise que des accrocheurs très primitifs. Je ne sais pas exactement ce qu’il fait. Je n’ose pas envoyer des spider-bug de peur de nous faire repérer. 

– Très bien. Vous avez envoyé des soldats sécuriser le spider-fly ennemi ?

– Oui. Un autre mâle Ff se trouvait dedans. Il a dit vouloir vous parler. Deux de mes filles l’ont capturé et l’amènent ici. Nous pouvons faire exploser l’appareil quand vous voulez. 

– Bien, attendez juste que le reste des spider-warrior soit en place et lancez l’attaque. 

– Bien monsieur. Je dois également vous signaler que j’ai perdu un soldat il y a quelques jours. 

F tiqua. 

– Perdu ?

– Oui, elle était à son poste quand elle a subitement cessé de répondre. Peut-être une bête sauvage…

Une bête sauvage… Peu probable. Les citoyens de l’Empire Métallique s’imaginaient des tas d’horreurs grouillant dans la jungle, mais F savait que les deux seuls animaux qui pouvaient être dangereux étaient les monds et les makés. Un mond n’aurait jamais attaqué sans provocation, et armé d’un pistolaser, la femelle soldat l’aurait abattu facilement. Une attaque de maké était déjà plus probable, mais si ça avait été le cas, d’autres soldats auraient fait des rencontres. 

L’inspecteur réfléchi un petit moment, puis en vint à la conclusion la plus évidente : la Ff avait sûrement Chuté accidentellement. Ces soldats n’étaient absolument pas habitués à avoir le vide sous leurs pieds et F n’avait pas eu le temps de les former correctement aux longues missions en extérieur. Il faudrait espérer que cette inexpérience ne vienne pas gâcher la capture de Fant. 

Pour ce coup-là, F avait fait fort. Toute la forêt alentours était truffée de soldats impériaux. Il avait laissé la quasi-totalité de ses soldats Ggs à la ville G-44 où ils se fondaient plus facilement dans le décor et il avait d’office décrété qu’il ne voulait aucun mâle Ff au village. L’ordre avait provoqué des réactions houleuses chez les deux sexes et chez les trois espèces, mais surtout chez les Ffs. Dans l’Empire Métallique, on appréciait fort peu qu’on fasse un tri selon l’espèce ou le sexe. N’autoriser que des soldats Ggs dans la ville G-44 avait déjà été difficile à faire passer, mais F avait expliqué son plan à Fiorana qui avait accepté d’un ton las. Et avec le soutien d’un général, plus personne ne pouvait remettre ses ordres en question. Les troupes entourant le village étaient donc principalement Ffs et féminines. En dehors de ça, on trouvait trois makis, cinq Ggs et c’est tout. L’explication de ce choix étrange était pourtant fort simple. F ne voulait pas faire intervenir de véhicules dans la bataille, de peur que Fant ne réussisse à rentrer dans l’un d’eux et à s’échapper subrepticement. Par conséquent, tout le monde devait être à pied, ou tout du moins en accrocheur, et si Fant était le seul mâle Ff dans les parages, il serait une proie aisément reconnaissable et impossible à camoufler. F avait pris un risque en venant en personne, mais tous ses hommes le connaissaient bien et il n’avait pas l’intention de quitter le COM. 

Une fois Fant dans le village et son spider-fly hors d’état de nuire, les soldats envahiraient le village désert et n’auraient qu’à vaporiser l’unique mâle Ff qui s’y trouvait. Des spider-bug surveilleraient et donneraient facilement sa position. Quand bien même il réussirait à s’échapper, aucun véhicule ne serait à sa disposition pour fuir, ne lui laissant que ses accrocheurs, ou à la limite, des accrocheurs magnétiques volés. Problème : Fant connaissait mieux la jungle que quiconque et parviendrait sûrement à semer n’importe qui. Sauf que si on lui proposait un véhicule pour l’aider à fuir, il ne pourrait résister à la tentation et essayerait de s’en emparer. D’où un large cordon de spider-warrior sans pilotes déployés tout autour du village, plus profond dans la jungle. Dans la très maigre éventualité où Fant réussirait à échapper à une armée complète encerclant son village, il essayerait de s’emparer d’un des spider-warrior et il aurait la surprise de sa vie en essayant de le faire démarrer : une surprise explosive. Et comme si le plan n’était déjà pas assez tordu, quand bien même il réussirait à s’échapper qu’il lui faudrait retourner chercher ses amis à la ville G-44 où l’attendait une armée encore plus grande. Avouez que ça s’annonce très mal pour notre héros... 

Quand la responsable reçut confirmation que les spider-warrior piégés étaient tous installés, elle se tourna vers F :

– Commandant, nous sommes prêts à donner l’assaut. 

– Que fait notre homme ?

– Il est allé de hutte en hutte. Probablement cherchait-il des survivants. Il a du se rendre compte que le village est désert, parce qu’il ne sort plus de la dernière hutte dans laquelle il est entré. 

– Nous allons le faire sortir. Faites sauter son spider-fly et ne cachez plus les spider-bug. Faites donner l’assaut. 

– Bien, commandant !

L’explosion retentit dans toute la jungle et F entendit plus qu’il ne vit la nuée d’oiseaux paniqués qui décollaient. Il resta un instant le regard tourné vers la jungle, puis s’assit en tailleur. Conscient que plusieurs soldats se trouvaient dans les arbres tout autour de lui et risquaient de le regarder, il évita consciencieusement de se mettre le pied dans l’oreille. 

* * *

Après ça, peut-être aurez-vous envie de connaître le destin de Fant. Après tout, aux dernières nouvelles, c’est lui le héros de l’histoire. Laissons donc F jubiler dans son coin et revenons-en là où ça chauffe. Ou plutôt, revenons-en là où ça chauffe, mais quelques minutes avant que ça ne chauffe. Au passage, vous admirerez ces procédés narratifs hautement originaux et j'attends vos mails de félicitation. 

Notre Ff préféré (ou pas) avait donc laissé Frann dans le spider-fly, juste à côté du village. Il détestait le laisser là où il n’aurait aucun mal à s’enfuir si l’envie lui en prenait, mais il n’avait apporté qu’une seul paire d’accrocheurs. Et de toute façon, il était déjà tellement inquiet pour les siens que Frann passait loin derrière dans la liste des inquiétudes du moment. Il disparut même totalement de la liste dès l’entrée dans le village. Avec un peu de brume et quelques hurlements au loin, on aurait pu se croire à Silent Hill. Pour tout dire, c’était désert. Fant eut tout le temps de visiter chaque hutte une par une ; après quoi, il retourna dans la sienne qu’il savait déjà vide. Pour le coup, c’était dur. Un memp plus tôt, il habitait encore ici. Il s’était passé tellement de choses depuis son départ qu’il avait l’impression qu’un bon cycle s’était écoulé. Difficile de croire que son monde avait pu tant changer en si peu de temps. Tout le long de ses aventures, Fant s’était dit que dans son village, la vie continuait, toujours aussi ennuyeuse. Apparemment, il s’était trompé. 

Une fois dans son ancienne chambre, le jeune Ff se dirigea machinalement vers sa réserve de plum. Pour se rappeler au dernier moment qu’elle était vide quand il était parti. De façon fort peu surprenante, personne ne l’avait remplie depuis et il n’était pas parti suffisamment longtemps pour qu’une nouvelle naissance vienne boucher sa place. 

Il venait à peine de s’allonger sur son lit qu’un nouveau genre de réveille-matin le tira violemment de sa torpeur. Accessoirement, la sonnerie ressemblait pas mal à un spider-fly en train d’exploser. Se relevant immédiatement, il s’en voulut d’avoir laissé Frann seul, mais en voyant quelques débris de l’appareil tomber au loin, il comprit que jamais l’ancien impérial ne se serait condamné en pleine jungle sans moyen de s’échapper. Ou alors il lui avait caché quelque chose. 

Sortant de la hutte sur la plateforme qui faisait le tour du tronc d’arbre, il constata immédiatement en levant les yeux que plein de Ffs sortaient de la forêt et accouraient vers le village. D’abord follement heureux à l’idée qu’il ait pu y avoir des survivants, Fant fut stoppé par un bourdonnement caractéristique. On aurait dit le bruit d’un spider-fly en vol, mais en nettement moins fort. Le jeune male tourna la tête et tomba sur un petit engin à hélice gros comme une pomme qui faisait du surplace à quelques mètres. Il se souvint immédiatement de la description que Frann avait fait de ces choses. Un spider-tug ou un truc du genre. Fant n’avait pas fait très attention aux noms, mais il avait bien retenu ce que faisait chacune des machines de l’Empire. S’il en croyait le transfuge Ff, ce truc-là servait à relayer le moindre de ses mouvements à des types sûrement très antipathiques à l’intérieur d’un quelconque dôme. Il releva alors la tête vers les Ffs qui convergeaient vers la base du village. Ce n’est qu’alors qu’il s’aperçut que leurs mouvements étaient trop fluides. Le déplacement en accrocheur était plus lent que ça. Les Ffs ici présents utilisaient le même genre d’engin que le mâle qu’il avait essayé de tuer lors de l’attaque de la ville G-15, celui-là même dont il utilisait toujours le pistolaser. Rabaissant les yeux, Fant pointa le pistolaser en question sur le spider-bug le plus proche et appuya sur la détente. 


8) Deuxième justification du titre de l’épisode

Entendant que la responsable derrière lui donnait des ordres dans son micro, F lui demanda :

– On en est où ?

– Il vise les spider-bug, monsieur. J’ai essayé de les reculer, mais il continue quand même à les descendre. D’après sa cadence de tir, il est armé de deux pistolasers. 

– Tant pis pour le suivi visuel. Ramenez les spider-bug sous le village. Nous ne pourrons plus surveiller les allers et venus sur les passerelles, mais nous verrons s’il réussit à quitter les lieux. Y a-t-il eu des contacts ?

– Un seul. J’ai donné l’ordre d’avancer lentement pour être sûr que personne ne réussisse à sortir du cordon, mais une Ff a désobéi et a couru directement vers la hutte où se trouvait la cible. Je n’arrive pas à la joindre. Sans doute a-t-elle été descendue, ce qui explique que la cible possède un deuxième pistolaser. 

F réfléchi un court instant à la situation. Pour l’instant, tout semblait bien se passer. Fant était malin et il savait à quoi servaient les spider-bug. Les détruire dès le début lui permettait d’échapper à toute surveillance. C’était un plus pour lui, mais c’était prévisible et F voyait mal comment cela l’aiderait à échapper à l’armée qui lui arrivait dessus. Le village n’était pas extrêmement large, mais il était haut. L’armée de femelles Ffs descendait donc au fur et à mesure, fouillant chaque étage méticuleusement. Il était impossible qu’il s’échappe, même si tuer un unique soldat l’avait sûrement rassuré. Il restait la possibilité que le soldat ait été pris en otage, mais un citoyen de l’empire préférerait mourir plutôt que de laisser un ennemi s’échapper. Aucun risque de ce côté là. 

Entendant un bruit de moteur arriver depuis la jungle, F constata que deux femelles en accrocheurs magnétiques approchaient de l’ouverture du COM en tenant un mâle Ff avec leurs pieds. Le commandant jaugea brièvement l’inconnu ainsi suspendu et lui demanda :

– Vous vouliez me parler ?

– Commandant F, je m’appelle Frann. J’ai servi sous vos ordres au City-dôme n°984 et j’ai beaucoup de choses à vous dire. 

F ne put retenir un petit sourire amusé. Décidément, quelle belle journée que celle-là !

Belle journée, pour l’instant seulement, car nous allons parler du fameux soldat qui a fait n’imp’ en courant vers la cachette de Fant. Ce dernier continuait tant bien que mal à tirer sur les petits robots volants. La tâche était rendue très ardue par le temps qu’il devait attendre entre deux tirs, histoire que le canon de l’arme refroidisse. A un moment, les petits engins volants prirent de la distance, beaucoup de distance même. Le pistolaser étant très précis, cela ne causa guère de problème pour viser, mais il devint plus difficile de repérer où se cachaient ces caméras à hélices. Forcément, Fant se concentra tant sur sa tâche qu’il ne se rappela la présence de l’armée qui progressait dans sa direction que lorsque qu’un canon de pistolaser s’invita sans plus de cérémonie entre ses omoplates. Une voix se fit alors entendre :

– Avant toute autre chose, j’exige de savoir qui tu es. 

Notre héros, se retrouvant dans une position fort peu héroïque, avala difficilement. La voix était féminine et assez sympathique à l’oreille, mais la sensation froide d’un canon collé sur votre dos a tendance à faire oublier ces choses-là. 

– Euh… Ça change quelque chose si je vous dit que je me suis perdu et que je n’ai jamais vu ce village avant aujourd’hui ?

S’attendant à ce que cette parole fut sa dernière, le jeune Ff fut délicieusement surpris quand il sentit son agresseur retenir sa respiration et abaisser son pistolaser. 

– Fant ? C’est toi ?

Allons bon. Quelqu’un qui le connaissait. Le répit allait sûrement être de courte durée. Néanmoins… Cette voix…

Se retournant vers son agresseur, il eut la surprise de ne pas s’être planté :

– Flonn ?

(ouverture de la parenthèse) Pour tous les abrutis qui ont oublié ce qu’il s’est passé dans l’épisode 1 malgré mes nombreuses tentatives de le leur faire relire, Flonn était une jeune femelle Ff de l’âge de Fant, originaire du même village que lui, les yeux verts feuille. Pendant longtemps, il avait espéré pouvoir se la faire, ce en quoi, leurs espoirs se rejoignaient, mais sa bêtise naturelle l’avait persuadé qu’elle préférait les femelles. Il s’était donc lâchement rabattu vers les autres mâles, attristant la jeune fille. Elle était restée au village quand il avait entrepris son voyage. (fin de la parenthèse)

Un examen rapide de Flonn se révéla très instructif : elle était armée d’un pistolaser et elle avait sur son dos deux accrocheurs magnétiques (et accessoirement, ses seins étaient toujours aussi beaux). Ce qui ne pouvait vouloir dire qu’une chose, elle était passé à l’ennemi (Rien à voir avec sa poitrine, mais ça valait le coup d’être relevé, non ?). 

Fant finit par rompre le silence :

– Tu sers l’Empire ? Ils ont attaqué le village et tu les a rejoint ?

La femelle parut extrêmement surprise par cette question. 

– Mais pas du tout. J’ai quitté le village. Quand je suis revenue, tout le monde avait disparu. Il y avait ces créatures brillantes gigantesques, comme des araignées. J’ai attendu qu’elles soient parties et j’ai dû vivre seule dans le village. Heureusement, le coin regorge de plum sauvage, alors j’ai pu tenir. Puis un jour, ces Ffs sont arrivés. J’ai eu peur. J’en ai attaqué une par surprise. Personne ne semble s’être rendu compte que j’ai pris sa place. Je ne comprend pas tout ce qu’ils disent, mais ils ont plein d’objets magiques. J’ai même vu des espèces de makés apprivoisés et des tout petits Ffs trapus. Tant que je reste avec eux, je n’ai rien à craindre des araignées géantes, je le sais !

Fant soupira de soulagement à l’écoute de ce récit. Non seulement, la personne du village qui était la plus importante à ses yeux avait survécu, mais en plus, elle n’avait pas rejoint l’Empire Métallique. Les questions attendraient, il fallait d’abord s’échapper de ce guêpier. 

– Flonn, te revoir me comble de joie, mais il faut qu’on s’échappe d’ici. Donne-moi ton arme, ça me permettra de détruire plus de caméras, enfin, ces petits trucs volants, là. Quand on en sera débarrassé, on essayera d’échapper aux autres soldats. 

La femelle lui céda son arme sans rien dire et le regarda viser puis détruire un spider-bug qui faisait du surplace au loin. 

– Fant, dis-moi ce qu’il s’est passé. Pourquoi as-tu disparu ? Qui sont ces gens et qu’est-ce qui a détruit le village ? Et surtout, pourquoi veulent-ils te tuer ? Ça fait trois jours qu’ils sont ici à t’attendre !

– A m’attendre ?

Devant le hochement de tête de Flonn, Fant devint pensif, ne sortant de sa torpeur que pour descendre un nouveau spider-bug au loin. Ce que disait son amie retrouvée changeait beaucoup de choses. Fant avait pensé que l’Empire se trouvait là parce que le village venait tout juste d’être conquis. Apparemment, ils étaient là pour lui et ça faisait très peur à entendre. Ça voulait dire qu’ils n’avaient pas digéré la destruction de leur dôme, ce qui n'était pas très grave, et qu’ils avaient tout fait pour le retrouver, ce qui était beaucoup plus angoissant. Ils savaient même de quel village il venait. Ça aurait été tentant d’accuser Frann, mais celui-ci ne connaissait l’existence de ce village que depuis une heure ou deux. Pauvre Frann… Il était sans doute mort dans l’explosion du spider-fly. Repérant le regard inquisiteur de Flonn, Fant décida de lui donner une réponse courte :

– Flonn, ces gens qui essayent de me tuer… Ce sont eux qui ont attaqué le village. 

– Hein ? Mais non ! Je n’étais pas là, mais j’ai vu des araignées géantes se retirer quand je suis arrivée. 

– Oui, je connais ces bestioles. Elles ne sont pas vivantes, ce sont des outils “magiques”, comme ces armes et tes accrocheurs bizarres. Ce sont bien eux qui les utilisent. 

– Mais pourquoi ils ont fait ça ?

– Je n’en suis pas sûr moi-même. (Petite pause le temps d’exploser un spider-bug) Mais c’est ce qu’ils font. Je les ai vus attaquer d’autre villages. 

– Et pourquoi te cherchent-ils ?

Aïe. La mauvaise question. Si Flonn était comme Mela, elle n’apprécierait pas de savoir qu’il avait détruit une ville entière avec ses habitants. Malheureusement, Fant devrait l’emmener avec lui : il se refusait à la laisser entre les mains de l’Empire. Et elle finirait forcément par découvrir la vérité. Autant la lui donner tout de suite en y mettant les formes. 

– C’est un peu difficile à avouer. Je le regrette un peu d’ailleurs (bon sang, mais qu’est-ce qu’il ne faut pas dire !). En essayant de défendre une ville innocente, j’ai détruit une de leurs villes…

– Quoi ?

– Ecoute, je n’avais pas le choix. 

– Mais pourquoi tu t’excuses ? Ces salopards ont attaqué notre village et ont emmené tous ceux qu’ils n’avaient pas tués ! Détruire une de leur ville n’était que justice ! Non, même pas. C’était un début de justice ! Et j’espère que tu me mens quand tu dis avoir des regrets. 

– Euh… Un peu, oui. 

– Parfait ! Bon, alors maintenant, écoute-moi. On dirait que leurs trucs volants sont partis. Il n’y a ici que des femelles et elles me prennent pour l’une d’entre elles. Elles ne m’attaqueront pas. Je vais t’ouvrir un passage. Si ces ordures sont bien responsables de l’attaque sur notre village, elles vont payer. Rends-moi mon arme, je vais faire ça en toute discrétion. Suis-moi. 

Un peu étourdi, mais bien content quand même, Fant fit ce qu’on lui demandait. 

* * *

L’opératrice semblait stressée et hurlait des ordres dans son micro. Alors que F s’assurait que Frann était solidement gardé à bord de son spider-fly, il comprit qu’il aurait tout intérêt à retourner superviser la situation lui-même. La simple présence de son spider-fly représentant une faille dans sa souricière soigneusement ficelée, il demanda aux deux gardes Ffs de rester à l’intérieur pour surveiller. Ceci, plus les nombreux gardes alentours, devrait empêcher n’importe quel intrus de s’emparer de l’appareil. 

Un rapide voyage en accrocheurs magnétiques le ramena au COM. 

– Que se passe-t-il ? Pourquoi hurlez-vous comme ça ?

– Il nous échappe. Plusieurs soldats ne répondent plus. Les premiers sont arrivés aux plus basses huttes du village, il n’y a plus personne. Il a passé le cordon…

– Ramenez les spider-bug, vite !

– Euh… Oui-oui !

Les différentes images du village s’agrandirent, mais Fant n’apparut nulle part. 

– Trop tard. Montrez-moi les abords du village. 

Presque au moment où il disait ça, F vit deux silhouettes en accrocheurs magnétiques qui disparaissaient dans la forêt. 

– Et merde ! Il s’est échappé. Il était aidé… Rappelez tous les soldats, qu’on patrouille dans les environs et demandez aux techniciens Ggs de rester éloignés des spider-warrior piégés. 

Histoire de patienter, l’enquêteur spécial se mit en tailleur sur un tabouret et son pied se retrouvera rapidement dans son oreille. Il fut tiré de son état angoissé en entendant un accrocheur magnétique approcher. Se retournant, il aperçut un soldat qui se dirigeait vers le COM. Curieux. Si cette fille (et c’en était une, certains détails ne trompent pas) avait quelque chose à dire d’important, pourquoi ne pas le transmettre par son émetteur ? Ou l’avait-elle perdu ?

Se posant souplement dans le COM, la femelle Ff aux yeux verts dégaina son pistolaser dans le même geste et le pointa sur F. 

– Monsieur, je sais que vous êtes le chef de l’opération. Si vous tenez à la vie, vous allez ordonner à tous les soldats dans les arbres du coin d’aller voir ailleurs. 

Malgré la surprise, le mâle se permit un petit sourire. 

– J’ignore qui vous êtes, mais vous êtes bien téméraire. Vous pensez pouvoir nous tenir en joue tous les deux avec un unique pistolet ?

En effet, l’opératrice micro était en train de se lever. Le sourire disparut quand Flonn sortit un deuxième pistolaser de sa ceinture. F intervint aussitôt auprès de sa collègue :

– Attendez, pas de précipitation ! Laissez-moi régler ça. 

La femelle hésita un instant, puis leva lentement les mains, laissant son supérieur gérer la situation. Rassuré, F se tourna vers Flonn :

– Mademoiselle, je ne sais pas ce que vous voulez, mais ce centre d’opération mobile est entouré de fantassins armés. Si vous tirez sur ne serait-ce qu'un seul d’entre nous, les autres entendront la déflagration. 

– Peut-être, mais vous serez morts…

L’opératrice fit alors un pas en avant :

– Et alors ? Ce serait honneur que de mour…

– Hopopopop ! Une minute vous, je vous ai dit de me laisser gérer. 

Retournant son attention sur Flonn, il constata à son regard qu’elle prendrait un évident plaisir à les tuer tous les deux, et lui surtout. Quoi qu’il fasse, elle avait apparemment déjà décidé qu’elle le tuerait. 

– Bon alors, écoutez. Je sais que vous voulez me tuer. Si moi ou cette jeune femme ici présente faisons quoi que ce soit de suspect, je sais que je serai le premier à y passer. Alors, je dois vous annoncer quelque chose. Aucun citoyen de l’Empire ne serait prêt à laisser s’échapper un terroriste comme Fant, même au péril de sa vie. 

Le regard de Flonn resta déterminé, alors que l’opératrice se permettait un petit sourire suffisant. Dans un souffle, F laissa tomber la suite :

– Aucun, sauf moi…

La femelle derrière lui laissa échapper un hoquet de surprise. Avant qu’elle n’ait eu le temps de se remettre, le mâle enchaîna très rapidement :

– Si vous voulez que je vous aide, vous devez vous débarrasser d’elle, elle me tuera sinon. Allez, tuez-là ! Elle serait prête à se sacrifier pour être sûre que vous ne vous échappiez pas. Mais vous attendez quoi ? Allez, bordel, allez !

F ferma les yeux au moment où l’opératrice lui sautait dessus en hurlant de frustration. Il fut satisfait de se sentir encore en vie après la détonation. Il rouvrit lentement les yeux et aperçut un canon pointé directement sur lui. 

– Maintenant, vous calmez immédiatement la piétaille qui s’excite dehors ou vous plongez. 

L’un des pistolasers avait le canon fumant et effectivement, l’opératrice étendue à côté n’avait pas l’air au sommet de sa forme. Prenant le casque à micro sur le cadavre, F parla lentement en faisant attention de ne rien dire de suspect :

– A tous les soldats, l’opératrice du COM vient de m’agresser. Il est possible que d’autres traîtres se cachent dans cette escouade. Je demande à ce que personne ne s’approche du COM tant que cette affaire n’aura pas été élucidée. Je suis armé et prêt à tirer sur quiconque transgressera cet ordre. La traque continue. Assurez-vous juste de ne pas vous approcher du COM. Nous réglerons cette histoire de traîtres une fois la cible arrêtée. Et si Merc m’entend, je voudrais qu’il se mette en position sans tarder. 

Il enleva la casque et ajouta :

– Voilà. Ça ne marchera pas très longtemps, mais ils n’essayeront pas d’approcher pour l’instant. 

Toujours aussi froide, Flonn demanda :

– C’est qui, Merc ?

– Hein ? Oh, rien. C’est un de nos techniciens. J’imagine que vous voulez me voler mon spider-fly, alors nous devrons désamorcer les pièges qui sont placés dans les spider-warrior si nous voulons pouvoir repartir. Au fait, c’était bien vu de la part de Fant d’infiltrer mon armée. Je peux savoir comment et à quel moment vous vous y êtes prise ?

– Hors de question. Vous y réfléchirez tout seul. Et maintenant, faites partir les soldats qui surveillent la zone. 

– Vous ne me tuerez pas ?

– Vous avez ma parole. 

L’enquêteur remit le casque :

– La cible vient d’être repérée. Elle se trouve à une centaine de mètres à l’Est du COM. Je demande à toutes les femelles qui se trouvent dans la zone de converger vers ce point. Et j’insiste, toutes les “femelles” ! Pendant ce temps, que Merc se prépare à faire son travail. 

– Ça suffit ! Reposez ce casque. 

– Tout de suite, tout de suite. Je dois vous avertir, il y a deux soldats dans le spider-fly. Elles gardent un prisonnier et je leur ai donné l’ordre de ne pas bouger. Si je leur demande de partir, ça sera très suspect. 

– Alors dites-leur juste que j’arrive, pour être sûr qu’elles ne se méfient pas. 

F s’exécuta, après quoi Flonn lui prit le casque des mains et le lança dans le vide. Elle lui prit aussi ses accrocheurs et ceux de l’opératrice et leur fit suivre le même chemin, car éteints, les accrocheurs tombent. 

– Maintenant, vous restez bien sagement là. Au moindre problème, je tire. 

– Bien sûr. 

F s’accroupit tranquillement pendant que Flonn repartait avec ses accrocheurs. Si elle ne l’avait pas encore tué, c’était parce qu’elle ne voulait pas risquer d’alerter les gardes à bord de l’appareil, mais une fois ceux-ci morts, il ne donnait pas cher de sa peau. Sans micro pour appeler à l’aide, ni accrocheurs pour fuir, la situation était un peu tendue. Il n’avait plus qu’à compter sur Merc, mais plus il attendrait, plus il y avait de chances que l’agent soit en place, alors mieux valait attendre encore un peu. Un double tir de pistolaser lui parvint, puis il aperçut Flonn qui balançait deux cadavres par la porte de son spider-fly personnel. Un mâle Ff sortit alors de la jungle et se dirigea vers l’appareil avec des accrocheurs magnétiques probablement volés sur un cadavre. Alors que F pensait qu’on l’avait oublié, il vit la femelle par la porte ouverte du spider-fly lever son pistolaser vers lui. N’hésitant pas, il effectua une roulade avant qui l’amena directement dans le vide. Alors que les arbres se mettaient à défiler à une vitesse prodigieuse autour de lui, il s’entendit hurler :

– MeeeEEEEeeeeEEEEeeeerc !!!!!

Notez les cinq points d’exclamations. Quand quelqu’un en arrive là, c’est vraiment que la situation est grave. 

Alors que l’enquêteur spécial se voyait déjà continuer cette Chûte éternellement, un mâle maki bondit d’un arbre proche et sa trajectoire quasi horizontale lui permit de faucher son commandant au passage. L’atterrissage sur une branche fut presque aussi brutale, mais F était déjà complètement sonné par sa rencontre aérienne avec Merc, aussi ne sentit-il presque rien. Sa première pensée rationnelle fut que la prochaine fois qu’il mettait au point un plan d’urgence, il faudrait qu’il soit plus confortable. La deuxième concerna le spider-fly qui venait de descendre à sa hauteur, les pales envoyant un souffle particulièrement violent dans sa direction. Il vit alors Fant, un bras solidement accroché à la portière grande ouverte, qui le visait soigneusement. D’après son regard, il se souvenait de lui et il n’appréciait guère qu’on ait tenté de le piéger. Sans attendre, F cria à Merc :

– On dégage, on dégage, on dégage !

Inutile de lui dire deux fois. Prenant son chef sur une épaule tel un sac à patates, le maki bondit vers une autre branche et s’enfonça plus avant dans la forêt, là où les branches seraient trop serrées pour un spider-fly. Un tir de laser résonna, mais la course continua, signe que personne n’avait été touché. Le commandant se dit ironiquement que Fant venait d’apprendre qu’un maki en mouvement était plus difficile à toucher qu’un spider-bug immobile. Là où l’ironie devint tout de suite moins drôle, c’est quand il réalisa que le spider-fly repartait directement vers la ville G-44 et le Military-dôme n°353. Certes, il se pouvait que Fant tombe dans le piège tendu pour lui dans la ville, mais avec un engin volant invisible des radars, l’Imperator seul savait ce dont il était capable. F se demanda ce qu’il allait retrouver quand il pourrait enfin retourner au dôme. Il commença à s’inquiéter sérieusement. 

Et il ignorait encore à quel point son inquiétude était justifiée. 


9) Abordage

Le voyage de retour vers la ville fut une bonne occasion de se mettre à jour sur ce qu’avait fait chacun. Une longue discussion eut lieu entre Fant et Flonn qui purent enfin souffler et montrer leur joie de se retrouver, tout ça pendant que Frann pilotait le spider-fly, un canon de pistolaser collé sur la tempe. Notre héros expliqua toute son histoire à son amie, n’omettant que la partie sur la guerre entre villages qu’il avait déclenchée et sur la mort de Mela. Puis il sentit comme une légère tension chez leur pilote. 

– Mon petit Frann, je suis sûr que tu n’apprécies pas plus ce genre de situation que moi, bien que je préfère être à ma place qu’à la tienne, mais tu m’avoueras que ta présence dans cet appareil était en même temps fort bienvenue et fort suspecte. 

– Ecoute Fant, je sais que tu ne me portes pas dans ton cœur, mais je peux te garantir que ce pistolaser n’est absolument pas nécessaire. 

– Mais oui, bien entendu. Je n’en doute pas, mais tu m’excuseras si je prends quand même la précaution. Au fait, tu peux me dire ce que tu faisais ici ? A vrai dire, je te croyais mort ; non pas que je sois peiné de te revoir, hein…

– J’ai été fait capturé et j’ai reconnu mon supérieur. 

– Le Ff qui a plongé ?

– Oui. Il était responsable du dôme où je travaillais. 

– Il était là pour moi ?

– Nous n’avons pas eu le temps de parler, mais il est réputé être très tenace, alors c’est fort possible. Mais ce n’est pas le genre de l’Empire que d’autoriser un commandant à mobiliser tant de ressources. 

– Tu lui as tout balancé sur la ville G-13 ?

– Absolument pas. J’avoue avoir voulu le faire, mais je n’ai rien eu le temps de lui dire. 

– Ouais, tu essayes de sauver ta peau… Oh, d’ailleurs comment ce fait-il que tu acceptes de m’aider ? Ton ancien boss m’a fait comprendre que les impériaux n’étaient pas du style à plier sous la menace. Serais-tu une exception ?

Fant sentit que le pilote se tendait et qu’il serrait les mâchoires. Probablement n’appréciait-il pas de se faire traiter de traître, même par sous-entendu. 

– Quand tu m’as agressé par surprise au City-dôme n°984, j’ignorais entièrement ce que tu venais de faire. Je pensais même que tu étais citoyen. Par la suite… On va juste dire que le femp passé à vivre dans la ville G-13 m’a ouvert l’esprit. 

– Mouais…

C’est alors que Flonn intervint :

– J’ai pas confiance. Balance-le dehors. 

– Nulle raison de t’inquiéter, ma chère. Je sais par expérience que monsieur Frann ici présent est particulièrement obéissant du moment qu’on le menace d’un pistolaser. 

Le pilote poussa un soupir exaspéré, mais continua son travail sans rien dire. Avec un petit sourire, Fant se retourna vers son amie :

– Alors, et toi ? Tu m’as dit que tu avais quitté le village. Qu’est-ce qui s’est passé ?

Flonn hésita quelques secondes avant de répondre :

– C’est parce que tu es parti. Tout le monde pensait que tu avais Chuté, mais je te connais. Je savais que tu avais mal pris les moqueries concernant le maké géant. Je serais peut-être partie aussi à ta place. Je ne suis pas allée très loin. Je pensais que tu t’étais installé quelque part pas trop loin du village. Comme je ne te trouvais toujours pas après plusieurs jours, je suis rentrée. Et c’est là que j’ai vu tes “impériaux” qui se retiraient. 

– Tu étais donc partie à ma recherche…

– Bien sûr. Je n’allais pas te laisser partir comme ça !

– Et après, tu es restée tout le temps au village ? Toute seule ?

– Je te l’ai dit, le coin regorge de plum. J’ai rarement été en état de m’inquiéter. 

Mine de rien, Fant dut avouer, mais en pensée seulement, qu’il était bien content que Flonn se soit tant inquiétée pour lui. Lui-même l’avait crue morte et l’avait assez vite oubliée. Maintenant qu’il la revoyait en chair et en os, il se demandait comment il avait bien pu faire. 

La monotonie du voyage fut finalement rompue par la voix de Frann :

– On arrive à la ville G-44. 

Fant sortit alors de sa somnolence et jeta un coup d’œil par la vitre. Au loin, le dôme et le cuirassé étaient toujours là. Flonn se manifesta alors violemment :

– Attendez ! On va où, là ? Il a dit qu’elle s’appelait comment la ville ?

Fant fut surpris mais répondit néanmoins :

– La ville G-44, mais tu ne connais sûrement pas. 

– Si, je connais. On nous en a parlé quand les impériaux me prenaient pour l’une des leurs. C’est de là qu’on recevait nos ordres. 

Le jeune Ff avala de travers :

– Tu es sûre de toi ?

– Absolument. Le nom ne me disait rien, mais j’ai facilement retenu le nombre 44, comme les doigts de chaque main. C’est d’ailleurs de là que venait le Ff qui se faisait appeler F. 

Fant sentit alors la colère lui monter au visage. Il se retourna brutalement vers Frann :

– Tu le savais, hein ?

– Quoi ? Mais comment voulais-tu que je le sache ? Tu crois que le commandant F aurait eu assez confiance en moi pour m’expliquer tous ses plans ?

– On en reparlera…

Le mâle se mordilla le pouce en réfléchissant à ce qu’il allait pouvoir faire. Il détestait improviser. Et à vrai dire, il détestait même réfléchir. Flonn fit alors une proposition :

– Fant, nous sommes dans un engin impérial, pas vrai ? Ils nous prendront peut-être pour l’un des leurs…

– Pas bête. 

Frann décida de faire quelques vérifications et c’est alors qu’il apporta une nouvelle pièce au plan qui prenait forme :

– C’est incroyable. Ce spider-fly n’est même pas immatriculé. C’est pourtant parfaitement interdit…

– Immatriculé ? Ça veut dire quoi ?

– Cet appareil n’envoie aucune identification. Ça veut dire que les détecteurs impériaux ne peuvent pas nous remarquer. 

Déclic. 

– Alors on peut s’approcher du dôme sans être repérés ?

– Non. Ils nous verront visuellement et de là, ils n’ont plus qu’à nous envoyer des spiders-spy pour qu’on apparaisse sur les radars. 

– Zut. Réfléchissons, il venait d’où ce spider-fly ?

Flonn secoua la tête pour montrer qu’elle n’en avait aucune idée. Les deux Ffs se tournèrent alors vers le pilote. A son expression, il savait. 

– Alors, tu accouches ?

– Je… Je crois bien que c’était l’appareil personnel du commandant…

– L’emmerdeur avec ses yeux violets ?

– Euh… Oui, c’est ça. 

– Et tu dis que d’habitude, tous les spider-fly sont immatriculés ?

– Exact. 

– Ça veut dire que s’ils voient approcher un spider-fly qu’ils ne détectent pas, ils penseront que c’est lui. Frann, amène-nous au dôme. 

Flonn l’interrompit alors :

– Euh… Je sais que tu as déjà détruit un dôme, mais tu sais ce que tu fais ?

– Pas vraiment, mais on pourra toujours improviser. 

– C’est bien ce que je craignais. Alors laisse-moi te proposer une autre option. Non pardon, je t’impose une autre option. Frann, amenez cet engin à bord du cuirassé. 

D’abord éberlué qu’on ose mettre ses décisions en doute, Fant se rappela soudain que Flonn avait toujours été plus réfléchie que lui. De plus, après les trois jours passés au sein d’un groupe impérial, elle n’était plus si ignorante que ça de son ennemi. 

– C’est bon, Frann. Fais comme elle dit. 

Il lança néanmoins un regard interrogateur à la femelle qui lui répondit par un de ses petits sourires futés qu’elle réservait aux moments où elle préparait un sale tour. 

* * *

Fiorana enfila son pagne en vitesse après qu’on l’eut réveillée pour lui annoncer le retour du spider-fly non immatriculé. 

F ! Qu’est-ce que tu as encore fabriqué ! Tu vas devoir répondre de cette nouvelle entorse au règlement. 

Sur le chemin, elle croisa un grand nombre de soldats Ffs mâles désoeuvrés. Encore une originalité de son cher et tendre. Emporter tous les Ggs et toutes les femelles Ffs. Du coup, les soldats laissés en plan s’ennuyaient ferme. Non pas qu’être entourée d’hommes de son espèce lui déplaisait particulièrement, mais bon, ça ne se faisait pas, quoi. 

Quand elle arriva sur la passerelle, elle s’adressa immédiatement à la responsable des communications :

– Entrez en contact avec ce spider-fly. Demandez-lui de venir immédiatement à bord. 

Un observateur Gg se tourna alors vers elle :

– Je crains que ce ne soit pas la peine, mon général. L’appareil se dirige de lui-même vers le cuirassé. 

L’opératrice ajouta néanmoins :

– Mais il n’a pas ouvert de communication. Ne devrions-nous pas l’arrêter ?

Cet imbécile de Founi ne veut pas dévoiler qu’il est à bord. Il sait que je le laisserai aborder, et le pire c’est qu’une fois de plus, je marche dans son jeu ! 

– Non, laissez-le accoster…

Pleine de fureur contenue, la Ff ressortit à grandes enjambées. Passant devant deux soldats Ffs, elle les apostropha :

– Vous deux, vous me suivez !

– Oui madame !

Fiorana tapa longuement du pied dans le hangar où le spider-fly atterrissait lentement. Les deux soldats se tenaient légèrement en retrait, de chaque côté de leur général. Quand le cockpit s’ouvrit enfin, quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’elle constata que F n’y était pas. Au lieu de ça, il en sortit deux Ffs, un mâle et une femelle. Un troisième Ff, apparemment le pilote, resta aux commandes, l’air extrêmement embarrassé. Il semblait éviter de croiser le regard du général. Toujours aussi agacée, celle-ci prit la parole :

– Qui êtes-vous ? Que voulez-vous et où est l’enquêteur spécial F ?

Le mâle bredouilla de vagues excuses :

– Euh… C’est assez compliqué. L’opération ne s’est pas bien passée. Le commandant va bien, mais il nous a envoyés vous transmettre un message. 

Tout en parlant, il avait continué de s’approcher, tout comme sa compagne. Alors que Fiorana se focalisait sur lui, essayant de deviner ce qui clochait, elle se rappela trop tard qu’il était sensé n’y avoir aucun mâle au village Ff. Le temps qu’elle le réalise, la femelle avait déjà tué les deux gardes. Bien que les pistolasers qu’elle tenait dans chaque main n’avaient pas encore refroidis, elle les pointa vers le général. Retournant son attention vers celui qui devait être Fant, Fiorana se rendit compte qu’un troisième pistolaser était pointé entre ses deux yeux. 

– J’ai le regret de vous informer que la mission a été un échec retentissant. Non seulement le méchant Ff s’est échappé en tuant de nombreux soldats, mais en plus, il a volé l’appareil du grand chef. Et pour pousser le bouchon jusqu’au bout, le voilà qui s’apprête à détourner un cuirassé général. 

– Où est Fou… Je veux dire le commandant F. Il est en vie ?

Le mâle eut une petite moue :

– Qui sait…

Cette remarque fut de trop. Mettant en application les nombreuses heures d’autodéfense qu’on inculquait aux gradés impériaux, Fiorana écarta violemment le pistolaser de son adversaire, se saisit de son bras et le lui retourna dans le dos. Deux petits claquements lui apprirent que la femelle à côté avait essayé de faire feu avec les pistolasers encore chaud. Aucun effet, donc. Alors que le mâle gémissait pitoyablement sous son étreinte, sa compagne bondit sur Fiorana qui plaça Fant sur la trajectoire. Celui-ci se mangea une méchante mandale en pleine poire et tomba à genoux en se tenant la tête. Les deux femelles se ruèrent l’une sur l’autre. Flonn n’avait aucune technique, mais elle semblait enragée, griffant et cognant comme elle pouvait, à chaque fois que son adversaire lui en laissait l’occasion. Mais la fureur ne domina pas longtemps et après une jolie prise de la part de Fiorana et un court vol plané, la jeune femelle s’écrasa violemment au sol. Le général n’eut guère le temps de recouvrer ses esprits, car elle constata que le mâle tentait de se remettre sur pieds. Un bon coup de pied au menton l’en dissuada efficacement. 

S’assurant que ses deux adversaires étaient bien hors de combat, Fiorana prit enfin le temps de souffler et se dirigea vers la porte du hangar pour appeler des renforts. Apparemment, les bruits de combat n’avaient attiré personne. Le général avait presque atteint la porte quand on lui asséna un violent coup sur la nuque. Elle tournoya en tombant et se rappela trop tard du pilote du spider-fly. Avant qu’elle perde complètement connaissance, elle l’entendit marmonner d’une voix coupable :

– Je suis vraiment désolé, mon général…

Quand Fant et Flonn furent à nouveau sur pied, on disposa vite fait des cadavres des gardes par l’autre issue du hangar, à savoir le vide, et on ligota le général à bord du spider-fly. Tout le corps douloureux de Flonn lui rappela que cette femelle était dangereuse, aussi les nœuds furent-ils particulièrement nombreux et serrés. En attendant que Fiorana revienne à elle, Fant décida d’interroger Frann subtilement :

– Pourquoi tu nous as sauvés ?

– Si vous étiez capturés, on aurait fini par vous envoyer à la Chute et le passage transitoire n’aurait certainement pas été agréable non plus. 

– Tu veux me faire croire que tu tiens à notre bien-être ?

Frann hésita un long moment avant de répondre. 

– Bon d’accord, je vais être honnête avec toi. Non, je me contrefous de ton bien-être. J’ai essayé de faire des efforts, mais tu fais tout pour m’être le personnage le plus antipathique qu’il m’ait été donné de rencontrer. C’est pour moi que j’ai empêché le général de vous capturer. 

Fant jeta un rapide coup d’œil vers la Ff ligotée. 

– Un général, hein ? Intéressant. Mais cela ne me dit pas en quoi trahir un peu plus ton peuple t’apporte quoi que ce soit. 

– Ça suffit ! Cesse de me traiter de traître à tous bouts de champ !

– Olah ! On se calme. Premièrement, tu viens d’agresser quelqu’un que tu te devais de servir, si j’ai bien compris. J’appelle ça une trahison. Deuxièmement, depuis le temps, tu devrais savoir que je n’aurais aucun remord à presser la détente de ce pistolaser qui, je te le fais remarquer des fois que ça t’aurait échappé, est pointé sur ton sternum. Tes talents de pilote peuvent encore m’être utiles, c’est tout ce qui te maintient encore en vie. Alors maintenant, tu cesses de me fixer avec des yeux assassins et tu m’expliques plus clairement pourquoi tu m’as sauvé. 

Frann prit quelques secondes pour se calmer avant de reprendre :

– J’ai compris quelque chose quand le commandant F m’a capturé. J’avais l’intention de lui dire tout ce que je savais sur toi et le commando G-13, mais son regard ne trompe pas. Tout comme toi, il me considère comme un traître et personne dans l’Empire Métallique ne sera plus jamais capable de me considérer autrement. Ma citoyenneté a probablement disparu le jour où je t’ai aidé à fuir le City-dôme n°984. Une fois cette affaire terminée, et si nous en réchappons vivants, j’ai l’intention de retourner à la ville G-13 et d’y rester. Le travail à l’usine ne me déplaît pas et je m’y suis fait des amis. 

– C’est un peu facile, ça. Et qui pilotera le spider-fly ?

– Si ça ne tient qu’à ça, je peux toujours t’apprendre. 

Fant réfléchissait à cette proposition alléchante, quand un appel de Flonn attira son attention :

– Elle revient à elle. 

– Maintenant, madame le général, vous allez pouvoir répondre à quelques questions. 

– Mmmmph !

– Oh, pardon. 

Retirant le canon du pistolaser de la bouche de sa victime, Fant repris l’interrogatoire :

– Pour commencer, cette attaque au village me visait. D’où vient la décision ?

Fiorana décida d’abord de ne pas répondre, mais Flonn, agacée par ce comportement, lui attrapa un doigt et le lui retourna brutalement. La Ff ligotée ne put retenir un cri de douleur alors que le craquement de l’os se faisait clairement audible. 

– Euh… Flonn, je ne suis pas sûr qu’il est judicieux de trop l’abîmer. 

D’un ton péremptoire, la concernée répondit :

– Un doigt en moins ne l’empêchera pas de répondre. Et comme la nature est bien faite, il me reste 7 doigts à casser. Si elle ne parle toujours pas après ça, on pourra toujours passer aux doigts de pied. 

Fant déglutit avec difficulté. Voilà un aspect de son amie qu’il ne lui connaissait pas. Et ses yeux verts indiquaient qu’elle ne plaisantait pas du tout. Il profita donc de la motivation de Flonn pour reposer sa question. Il ajouta même :

– Et je vous conseille d’y répondre cette fois-ci. 

Encore livide à cause de la douleur, Fiorana réussit à répondre entre ses dents. :

– De toute façon, tu le sais déjà. C’est F qui est derrière tout ça. Mais il est inutile d’espérer me tromper. Je sais bien ce qu’il prépare. C’est lui qui vous envoie, pas vrai ? Il en a eu marre de jouer selon les règles, alors il a décidé de prendre le pouvoir par un autre moyen. J’aurai dû m’y attendre. 

– Euh… Non, on vient ici de nous-même. 

– Bien sûr… N’espérez pas me tromper, je le connais mieux que quiconque. Jamais vous n’auriez pu échapper à son piège s’il ne l’avait pas voulu. Et le fait que vous soyez venus directement à bord du cuirassé et avec l’appareil de F est une preuve supplémentaire. Vous ne pouviez pas savoir qu’une armée attendait dans la ville Gg. 

Fant se retint de la détromper. Elle avait soudainement envie de parler, c’était bon à prendre. Il retint distraitement Flonn qui s’apprêtait à casser un autre doigt. La captive commença à ricaner :

– Evidemment. Voilà pourquoi F voulait tant amener les prisonniers à bord du cuirassé. Il s’apprêtait à en prendre le contrôle et il y a donc infiltré ses hommes, hein ?

Prenant le ton le plus convaincant possible, Fant répondit :

– On ne peut rien vous cacher, hein ? Le commandant ne sera pas content de savoir que vous avez compris. En effet, je savais que mes compagnons étaient retenus à bord. Nous allons d’ailleurs partir les délivrer immédiatement. Veuillez nous excuser, mais nous devons vous laisser là. Soyez bien sage. 

Après avoir soigneusement bâillonné l’otage et refermé le spider-fly, les trois Ffs s’éloignèrent pour parler un peu. C’est Flonn qui entama la conversation :

– Tu savais que tes copains étaient là ?

– Que dalle. On a de la chance, les cocos. On est tombé sur Miss Connerie Ultime. Grâce à elle, on va avoir de l’aide pour s’emparer du vaisseau. Frann, c’est où le coin où on met les prisonniers ?

Séquence culture. L’une des utilisations premières d’un cuirassé est le transport de troupes. La quasi-totalité du vaisseau était donc constituée de dortoirs, de hangars à spider-warrior et de salles de stockage. La passerelle, les systèmes de tirs et les moteurs n’occupaient même pas cinq pour cent de l’espace. Et tout l’avantage de s’infiltrer dans un cuirassé général en vol stationnaire, c’est que les soldats qu’il était censé transporter ne s’y trouvaient pas. Les Ggs étaient pour la plupart à la ville G-44, les femelles Ffs étaient au village, ou plutôt, elles essayaient de revenir du village ; et même un certain nombre des mâles Ffs et des makis restants avaient été envoyés dans le dôme pour renforcer la sécurité, principalement celle du réacteur magnétique. Vous aurez compris que dans ces conditions, un combat contre le général dans l’un des nombreux hangars sera passé inaperçu. De même que la très rapide mise à mort des trois malheureux Ffs qui gardaient les cellules. Un groupe de Ffs et de Ggs se dirigeant vers la passerelle n’attira pas davantage l’attention. Même la prise de contrôle de cette dernière n’attira personne dont la présence eut été malvenue. 

– Oh putain, c’est encore mieux que les combats en Explorateur !

Guissiquil tremblait encore d’excitation après le pourtant très rapide échange de tirs qui venait d’avoir lieu. Enfin, le terme échange n’est pas le mieux choisi. Dans un véritable échange de tirs, les deux parties ont le temps de tirer. Gunat en fit d’ailleurs la remarque :

– Ouais, mais ça manquait un peu de répondant. On aurait peut-être du faire un peu plus de bruit avant d’arriver, non ? Comme ça, ils auraient pu essayer de résister. 

Laissant les peinturlurés à leur débat sur comment ils auraient pu s’amuser davantage, Fant annonça :

– Bon, maintenant que le cuirassé est neutralisé et qu’on a un général en otage, je propose de retourner vite fait au spider-fly et de se casser d’ici. 

Fondarfin l’interrompit alors :

– Attends. Ce serait un peu dommage de ne pas profiter de tous les outils à notre disposition. 

Puis, se tournant vers Frann :

– Est-ce que tu sais comment on pilote ce genre d’engin ?

L’ancien impérial eut un mouvement de recul :

– Vous ne comptez quand même pas voler un cuirassé général !

– Et pourquoi pas ? Non seulement, cela nous donnerait un outil supplémentaire, mais en étudiant la construction, je devrais être capable d’en tirer quelques idées sympathiques pour la suite. 

Flonn décida d’accélérer un peu les choses :

– Alors ? Tu sais conduire oui ou merde ?

– Euh… C’est plus compliqué qu’il n’en a l’air. Le pilotage de base ressemble un peu à celui des spider-fly, mais je ne suis pas habitué à bouger un véhicule aussi gros. De plus, je crois qu’il me faut une autre personne pour gérer l’altitude et encore une autre pour la vitesse. 

Gemp intervint alors :

– Si ce n’est que ça, Garlic et moi pouvons-nous en charger. Il suffit qu’on nous montre rapidement comment faire. Pas vrai, Garlic ?

– Eh bien, je préférerai que Fond’ me remplace. Je n’ai jamais été très à l’aise avec ces machines compliquées. 

– Pas de problèmes, Garl’. 

– Euh… J’aimerai quand même participer. Je vais rester près de la verrière et je pourrai coordonner en cas de problème. 

Alors que le Gg allait se placer, Frann le rappela :

– Ce n’est pas la peine d’aller là-bas. Attends, je vais te montrer. 

Le Ff entraîna alors Garlic jusqu’au fauteuil de général, en plein milieu de la passerelle. Juste devant s’étendait une sorte de grande table circulaire plate. Frann chercha un instant, puis pressa un bouton sur l’accoudoir du fauteuil. La table s’illumina aussitôt et représenta une carte détaillée de la région, avec le cuirassé et le dôme mis en valeur pour être plus aisément reconnaissables. 

– Voilà. D’ici, tu as accès à une carte tactique beaucoup plus pratique. Au besoin, tu n’as qu’à lever les yeux si tu préfères ne pas te fier aux scanners. La taille du fauteuil doit pouvoir être réglée pour un Gg. Je sais que les boutons permettent des tas d’options, mais il faudra que tu les découvres tout seul, je n’y connais rien du tout. 

Garlic laissa apparaître un sourire ravi tout en fixant intensément la table. Un bouton fit apparaître un quadrillage. Il ne put retenir plus longtemps sa joie :

– On dirait un plateau d’explos ! C’est génial ce truc !

– Ravi que ça te plaise. Fant, si tu veux que je t’apprenne à piloter, autant commencer tout de suite. Assieds-toi à côté de moi. Je vais te montrer quelques commandes de base. 

Ger poussa alors un grand cri :

– Et nous ? On sert à rien ?

Flonn regarda la femelle Gg d’un air mauvais, mais par chance, Fant répondit avant elle :

– Si, si, bien sûr ! Euh… Laissez-moi réfléchir. 

Curieusement, ce furent Gunat et Guissiquil qui trouvèrent eux-mêmes :

– Dites, on va s’emparer de ce gros bestiau, mais il y a encore du peuple à bord, non ?

– Vous pensez qu’on aura encore besoin de l’un d’entre eux ?

Fant fit un petit sourire fatigué et leur lança :

– Allez-y, amusez-vous. 

Un cœur de cris enjoués lui répondit, puis Ger, Gunat et Guissiquil s’éclipsèrent, plusieurs pistolasers passés à la ceinture. Quand Flonn fit mine de les suivre, Fant l’arrêta :

– Flonn, j’ai besoin de quelqu’un pour protéger la passerelle le temps qu’on soit sûr que le cuirassé est bien nettoyé. 

La femelle fit la grimace mais décida quand même de rester près de la porte. Garlic demanda alors :

– On rentre droit à la ville G-13 ?

Fant lui répondit tout en fixant le dôme qui apparaissait au-dessus d’eux :

– On n’est pas si pressé. Dis-moi Frann, tu ne m’avais pas dit que ces cuirassés étaient capable de bombarder une cible au sol ?


10) Retour au bercail

Les boulets utilisés par les cuirassés de l’Empire pour bombarder étaient, vous l’aurez compris, à très haute teneur en fer. Munis des instructions de Frann, Flonn et Fant repartirent à travers le vaisseau pour trouver la salle d’où étaient tirés ces fameux boulets. Ils croisèrent quelques traces du passage de Ger, Gunnat et Guissiquil, puis quelques soldats impériaux qui n’étaient pas encore au courant de la prise du cuirassé. Nos deux héros se gardèrent bien de les en informer, laissant aux peinturlurés cette tâche délicate. 

Les quatre salles de tir se trouvaient au sommet de l’appareil. Les parois étaient très fortement renforcées et la conduite qui amenait les boulets semblait avoir été construite pour soutenir une mini forteresse. Les deux Ffs comprirent pourquoi en pénétrant dans l’une de ces salles et en découvrant les projectiles. Ceux-ci étaient des masses de fer particulièrement impressionnantes. Fant aurait pu se tenir en boule à l’intérieur si elles avaient été creuses. Elles se trouvaient sous des râteliers répartis tout autour de la salle, attirées qu’elles l’étaient vers le haut. Bien que Frann n’ait pas pu les renseigner sur le fonctionnement de la pièce, Flonn comprit très vite. Une grosse conduite disparaissait dans le plafond, débouchant probablement à l’air libre. Cette conduite pouvait être orientée manuellement vers l’un ou l’autre des râteliers. De là, un simple bouton déclenchait un mécanisme qui poussait un boulet dans la conduite. L’attraction magnétique faisait le reste. Un autre boulet prenait alors la place du précédent et il suffisait d’appuyer à nouveau pour continuer. 

De nombreux hublots dans le plafond permettaient de vérifier si le projectile avait atteint sa cible. Effectivement, le premier tir toucha facilement le dôme, mais au grand déplaisir de nos amis et ce malgré un long sifflement porteur d’espoir, le boulet rebondit contre la surface du dôme. Le contact produisit néanmoins un son de cloche particulièrement impressionnant, même de là où ils se trouvaient. Egalement, la paroi du dôme s’était légèrement déformée à l’endroit où le boulet avait frappé. Flonn décida donc de continuer à envoyer boulet sur boulet pendant que Fant retournait sur la passerelle vérifier que tout se passait bien. Accessoirement, il descendit un mâle Ff qui tenait l’équipage en respect avec un pistolaser. Ce petit problème réglé, chacun reprit sa place, Frann positionna le cuirassé un peu plus au-dessus du centre du dôme et le bombardement put continuer sans problème. 

Quand la console de communication se mit à sonner, Fant ne pouvait pas cesser sa surveillance de la porte, aussi Fondarfin se leva-t-il pour aller répondre :

– Oui ?

– Qu’est-ce que vous faites, là-haut ? Arrêtez immédiatement ce bombardement. La résonance est terrible à l’intérieur et les makX sont intenables. 

– Je suis désolé, mais nous obéissons à un ordre du général. 

– Comment ? Mais enfin, pourquoi nous attaque-t-elle ?

– Je n’en sais rien. Je n’ai pas pour habitude de questionner les ordres. 

– Puis-je au moins lui parler ?

– Le général a expressément indiqué qu’elle ne souhaitait pas être dérangée. Au revoir. 

Et le Ff reposa le casque avec un plaisir évident. Il adressa un sourire en coin à Fant et retourna à sa place. Par la verrière, on voyait clairement que le sommet du dôme se déformait méchamment. Les projectiles n’explosaient pas, mais l’attraction magnétique combinée à une longue accélération tout le long du trajet leur donnait une force de frappe tout bonnement incroyable. Encore un peu, et les premiers boulets perceraient. Ce fut alors qu’un bon quart de la structure sembla s’écraser sur elle-même dans un grincement d’apocalypse. Le pilote déplaça le cuirassé pour éviter la chute des objets et des corps qui glissaient dans le vide. Notre douteux héros fronça les sourcils en constatant que Flonn avait arrêté le bombardement. Elle ne lui avait pourtant pas donné l’impression d’une fille à avoir des remords. Tel que le dôme était, il devait encore grouiller de survivants qui se feraient un plaisir d’évacuer les lieux et de raconter dans tout l’Empire ce qu’il venait de se passer. Mais finalement, il comprit ce que son amie avait en tête. En regardant mieux, il aperçut une énorme créature, à peine moins énorme que le dôme lui-même, qui en martelait les parois. Rapidement, les quatre makX élevés dans le Military-Dôme n°353 réduisirent celui-ci en miettes. Les lourdes parois de métal se renversèrent sur la jungle alentours, de nombreuses personnes furent projetées vers la Chute alors que tout ce qui n’était pas en métal suivait le même chemin. Apparemment, les militaires possédaient un moyen de calmer les makX, car Fant aperçut des éclairs dans les décombres et l’une des monstruosités poilues lâcha prise. Par chance, le cuirassé s’était depuis longtemps éloigné, mais l’appel d’air suite au passage de la bestiole fit violemment tanguer le vaisseau. Frann prit alors la décision de quitter définitivement les lieux, laissant trois makX gigantesques saccager la forêt alentours et dévorer les quelques soldats qui tentaient encore vainement de combattre. Fant sourit en se disant que ces créatures se dirigeraient probablement vers un autre dôme et causeraient encore de nombreux dégâts à leurs anciens maîtres. 

La route du retour se passa sans encombre. Fant abattit systématiquement tous les abrutis qui entraient sur la passerelle dans le but d’obtenir des explications. Il commença du même coup une importante collection de pistolasers, lui permettant d’en avoir toujours au moins un en état de marche. Les peinturlurés continuèrent le nettoyage méthodique du vaisseau, mais la taille dantesque de celui-ci ne permit pas de finir totalement l’opération. Flonn décida donc d’établir un périmètre de sécurité autour de la zone de la passerelle et un autre près des moteurs, en attendant qu’on arrive à la ville G-13 et qu’une équipe un peu plus conséquente puisse prendre le relais. A ce propos, Fant fut favorablement impressionné, quoique un peu jaloux, de la facilité avec laquelle Flonn donnait des ordres et avec laquelle l’équipage y obéissait comme s’ils provenaient de Fant lui-même. Le cuirassé était autrement plus lent qu’un spider-fly, aussi lors des quelques jours que dura le voyage, Garlic passa un long moment sur la carte et planifia trois assauts sur des city-dôme qui se trouvaient non loin sur la route du retour. Le résultat fut admirable et le Gg reçut les félicitations de Fant et de Flonn. Par contre, Frann devint complètement livide dès l’attaque sur le premier city-dôme, aussi Fant lui accorda-t-il d’aller dormir dans l’un des dortoirs. Ce fut notre jeune héros qui pilota pendant le reste du voyage. 

Une fois de plus, l’arrivée à la ville G-13 provoqua la panique. Afin de débarquer, Fant utilisa l’une des cordes avec une lourde boule de fer au bout qui jonchaient les sorties des hangars. Il devait s’agir d’un système d’extraction rapide, mais les Ggs refusèrent de grimper à la corde au-dessus du vide. Le jeune Ff eut donc le plaisir extrême de pouvoir traiter Guissiquil de tapette et monta en premier sur la corde. Effectivement, et bien que les Ffs soient très agiles, il constata que l’exercice se révélait déstabilisant. Fant avait souvent monté ou descendu des lianes ou des troncs, mais il était alors en pleine forêt. Ici, la forêt était loin au-dessus et seul le vide l’entourait. De plus, bien que les hélices placées sous le cuirassé le maintenaient bien en place, une fois suspendu au-dessus du vide, on sentait que ce n’était pas si stable que ça. Malgré tout, notre apprenti cascadeur arriva en un seul morceau dans le ravin qui jouxtait la ville G-13 et après quelques balancements et un bon saut, il se retrouva enfin sur la terre ferme. Au-delà de la barrière quelques mètres plus loin, la milice presque au complet l’attendait, chaque membre équipé d’une arbalète explosive pointée droit sur lui. Apparemment, quelqu’un dut le reconnaître parce que personne ne fit feu. Avouez que ça aurait été dommage. Fin d’épisode, le héros victorieux se fait trouer la peau par un bigleux un peu trop stressé. Ne rigolez pas, certaines histoires se sont finies ainsi et me connaissant, j’aurai très bien pu vous faire le coup. Ça dépend de l’humeur… Enfin, toujours est-il que pour cette fois, Fant ne s’est pas fait tirer dessus. Au lieu de ça, la milice fut fendue en deux par l’avance inexorable de Grumpf, qui jeta de côté les malheureux qui n’avaient pu se pousser à temps. Arrivé devant Fant, le colosse s’arrêta enfin et déclara :

– Grumpf !

Après quoi, il se poussa pour laisser la place au bourgmestre :

– Qu’est-ce que c’est que cette arrivée ? Vous ne pouviez pas prévenir ? Et c’est quoi ce truc gigantesque sous la ville ? Pourquoi ça tombe pas ?

– Madame, j’ai l’honneur de vous présenter ce qui est notre meilleure arme d’attaque et de défense contre l’Empire Métallique. Cette chose est, ou sera bientôt, entièrement en notre contrôle, et donc, sous votre contrôle. 

Le ton du bourgmestre se fit un peu moins agressif :

– Et l’émissaire de la ville G-44 ? Vous lui avez réglé son histoire de dôme ? Il était impressionné ?

– Et comment ! Bilan de cette première sortie : quatre dômes détruits. Par contre, je doute que nous puissions conserver des liens amicaux avec la ville G-44…

Ce bilan des plus positifs mit le bourgmestre d’excellente humeur. On envoya des Explorateurs au-dessus du cuirassé. En les laissant pendre et en rapprochant le vaisseau, les Explorateurs purent servir d’ascenseur. Gemp, Garlic et les peinturlurés réussirent donc à quitter le vaisseau autrement qu’en grimpant à la corde. Le bourgmestre fut l’une des premières personnes à monter à bord. Elle se déclara aussitôt le légitime seigneur du vaisseau. La milice se chargea de terminer le nettoyage. Il y eut quelques pertes dues à des soldats impériaux qui s’étaient organisés et barricadés pendant le voyage et qu’il fallut calmer à la manière forte. Grumpf joua un rôle non négligeable dans cette opération. On retrouva Fiorana là où elle avait été ligotée. Elle fut emmenée dans les cellules du vaisseau et placée sous bonne garde. Le soir même, le commando G-13 s’installa définitivement à bord, chacun ayant droit à son dortoir pour lui tout seul. Une bonne partie de la milice s’y établit aussi pour servir de main d’œuvre sur l’énorme vaisseau. 

Dans les jours qui suivirent, Fondarfin passa son temps à essayer de comprendre les différentes technologies. En tout premier lieu, il se débarrassa de l’immatriculation du cuirassé pour éviter que des impériaux ne parviennent à le détecter. Il travailla ensuite sur le carburant pour découvrir comment en synthétiser, un inconvénient de l’engin étant qu’il ne pouvait pas se poser en pleine jungle. Dans la ville, on fit construire une nouvelle usine pour la fabrication des boulets de bombardement et l’extraction du fer redoubla. De son côté, Garlic tâcha de comprendre la carte de la passerelle afin de planifier leurs prochaines attaques. Les peinturlurés s’entraînèrent à piloter les spider-warrior qui traînaient dans les soutes. On ne savait pas encore comment les déployer depuis l’air, mais ça ne tarderait certainement pas. Gemp, quant à elle, travailla d’arrache-pied pour contacter les villes voisines et les informer de la menace de l’Empire. Frann termina d’apprendre à Fant comment piloter un spider-fly, après quoi, il retourna en ville travailler dans son usine de conduites. Il y passa le restant de ses jours sans jamais s’en plaindre. Les mauvaises langues seront dégoûtées d’apprendre qu’il avait été sincère et qu’il n’avait effectivement aucune intention de nuire à la ville G-13. 

Bon, je suis vraiment un auteur sympathique. Vous voyez, j’aurai pu arrêter l’épisode ici. L’endroit semble bien choisi. Mais je suis quelqu’un qui s’intéresse à ses lecteurs. Je sais ce que beaucoup d’entre vous attendent maintenant que Fant a retrouvé Flonn. Je pense qu’on aurait pu leur foutre la paix et les laisser seuls à leurs retrouvailles, mais après tout, moi aussi j’ai bien envie de savoir…

Le soir du retour, Fondarfin discutait avec Fant du voyage qu’ils venaient d’effectuer, des techniques de contrôle du spider-fly et des risques que l’Empire n’attaque la ville, quand Flonn frappa discrètement à la porte du dortoir privé de Fant, avant d’entrer. En voyant Fondarfin, elle eut un petit mouvement de recul :

– Oh pardon. Excusez-moi, je ne voulais pas gêner. 

– Mais pas du tout, Flonn. Viens, on parlait justement de ce qu’on allait faire à partir de maintenant. Honnêtement, je ne pense pas qu’on puisse oublier tout ça et vivre comme si de rien n’était dans la ville G-13. Je sais désormais qu’il y a quelqu’un dans l’Empire qui veut ma peau. Un jour ou l’autre, ce F trouvera cette ville. Et que j’y sois ou pas, il fera tout pour la raser. 

Flonn fronça les sourcils :

– Mais le type de la ville G-44 dont tu m’as parlé, euh… Gustav ! Ne va-t-il pas lui donner les coordonnées précises ?

– C’est là qu’on a de la chance. Fondarfin vient de me dire qu’après mon départ vers le village, Garlic a compris que la ville G-44 était un piège. Nos amis ont donc essayé de s’échapper. La ville regorgeait de soldats, alors ils ne sont pas allés bien loin, mais Ger a tué Gustav pendant la tentative. 

Fondarfin ajouta :

– Gunat a même proposé de le pendre par les tripes pour donner l’exemple, mais on manquait un peu de temps. 

– C’est une bonne nouvelle. 

Le vieux Ff se leva alors en s’étirant :

– Bon, c’est pas tout ça, mais Garlic me doit une revanche aux explos. Il doit se sentir seul dans son grand dortoir. Ma visite lui fera du bien. Allez, bonne soirée les jeunes. 

Posant la main sur l’épaule de Fant, il lui adressa un bref clin d’œil. Avant de refermer la porte derrière lui, il ajouta d’un ton espiègle :

– Et ne faites pas de bêtises !

Laissés seuls, Fant et Flonn se regardèrent un moment. Il aurait fallu être le dernier des crétins pour ne pas comprendre l’allusion. Détournant les yeux en rougissant, le jeune mâle desserra les lèvres :

– Tu peux t’asseoir si tu veux…

– Merci. 

Flonn alla s’asseoir sur le lit en face de lui. 

– Bon. Tu ne dis plus rien ?

– Ben c’est compliqué. Tu pourrais parler, toi…

– Tu veux que je dise quoi ?

– …

Le silence dura encore un pénible moment avant que Fant ne se lance enfin :

– Tu sais, je suis content de savoir que tu es encore en vie. 

– Pareil. Ça faisait si longtemps que j’avais fini par croire que tu étais mort. Ou en tout cas que tu ne reviendrais pas. 

– Ça me fait bizarre. Je m’étais habitué à l’idée que je ne reverrai jamais ce village et te voilà… En y repensant, tu es tout ce qui en reste. Mais c’est déjà beaucoup. 

– Oui… Après l’attaque de l’Empire, j’avais le plum pour tenir, mais ça m’a manqué de n’avoir personne… Personne à qui parler, personne à toucher, personne à serrer dans mes bras…

Fant releva les yeux et constata que Flonn en faisait autant. Leurs yeux se croisèrent et il avala difficilement. Puis sans rien dire, il se leva et se rassit à côté d’elle. Toujours sans dire un mot, elle se colla contre lui, puis le prit dans ses bras. S’éloignant légèrement, Fant leva sa main et caressa le visage de son amie. Ses tempes, ses joues, son menton… Puis il descendit et suivi les lignes de son cou, de son épaule. Il la sentit frissonner quand il commença à caresser sa poitrine. Et c’est là qu’il sentit quelque chose… Quelque chose qu’il n’aurait jamais cru pouvoir ressentir avec Flonn… De la révulsion. 

Il s’éloigna brutalement et se releva, bafouillant :

– Excuse-moi… Je suis désolé, mais… Enfin, je dois dire que je te trouve très belle, tu m’as toujours fais très envie, mais là… Enfin, je n’y arrive pas. C’est pas normal. Ta poitrine… Elle est bien, hein ! Mais euh… Enfin, je crois que je préférerai celle d’un mâle…

S’attendant au pire, il constata que curieusement, Flonn était en train de sourire. Un peu gênée elle aussi, elle répondit :

– Je suis content que tu l’aies dit. Je ne crois pas que j’aurai pu continuer non plus. Pareil, ce n’est pas que je ne t’aime pas, très loin de là. Et toi aussi, tu m’as beaucoup attiré. Mais je ne sais pas… C’est d’imaginer ton… truc, là…

Elle eut un frissonnement qu’elle ne tenta absolument pas de cacher. 

– Beurk ! Enfin, je préfère une femelle, quoi !

Fant la regarda un instant, se demandant quoi répondre. Puis il fut pris d’un fou rire irrésistible. Au beau milieu, il se rendit compte que son amie rigolait aussi. Le rire dura un bon moment. Puis quand ils furent tous les deux calmés, la pression retomba brusquement. Se souriant l’un à l’autre, ils se prirent la main, puis s’allongèrent sur un lit, l’un contre l’autre, mais pas trop quand même. Ils s’endormirent presque aussitôt. 

L’oreille collée contre la porte, Fondarfin se redressa, incrédule. 

– Oh, les cons !

Puis secouant la tête, il se dirigea vers la cabine de Garlic qui l’attendait avec son plateau d’explos tout prêt…

C’est un cuirassé impérial qui arriva finalement au-dessus des ruines du Military-Dôme n°353. Il revenait du City-dôme n°521 qui venait d’être attaqué par un makX. Un autre cuirassé, normal celui-ci, était arrivé en urgence et s’était débarrassé promptement de la créature avant qu’elle ne puisse infliger des dégâts irréparables. Malgré tout, le dôme allait nécessiter de très coûteuses réparations. Le reste de l’armée de F fut récupérée et l’enquêteur spécial convoqué immédiatement dans le bureau du général. Une rapide demande à un membre d’équipage lui confirma ses craintes. Il s’agissait du vaisseau amiral du général Mordir. 

D’un pas qui se voulait assuré, le Ff se dirigea vers son destin, se repassant tout ce qu’il allait falloir dire s’il voulait s’en sortir vivant. Sur ce coup-là, la traque de Fant avait pris un nouveau tournant. Cette chasse devenait dangereuse, très dangereuse. Il allait déjà falloir la jouer fine, surtout avec Fiorana capturée par l’ennemi. Mais pour la suite, tout était encore largement jouable. Car F possédait un atout qu’il avait soigneusement gardé dans sa manche. Malgré la confrontation imminente avec le cyborg maki, le Ff ne put retenir un sourire. Fant l’ignorait encore, mais il y avait eu un survivant à l’explosion du City-Dôme n°984. Un survivant qui brûlait d’impatience de retrouver son vieil ami…

 

 

Et si vous n’avez pas encore compris de qui il s’agit, ne ratez pas le prochain épisode :

Histoire de l’Empire Métallique

 

Episode 6 : Open Warfare


HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 6


Open Warfare

Ici, je démontre à ceux qui me trouvent cruel que je ne fais que suivre les choix de mes lecteurs. 


1) Premier combat en guise d’apéritif

Je pense que depuis le temps, vous l’avez compris, mais les Ggs ont un manque total d’imagination. Aussi le général Flunid contemplait-elle depuis la verrière de son cuirassé général le vaisseau que les rebelles appelaient “le VG-13”, pour vaisseau G-13. Pathétique, n’est-ce pas ? Bien que Flunid le pensait très certainement, elle n’en laissa rien paraître sur son visage. Flunid ne laissait jamais rien paraître sur son visage… C’était ce qu’on aurait pu appeler sa marque de fabrique. Entre deux âges, mais encore tout à fait jolie pour qui aimait les femmes mûres, ce général avait rencontré le commandant F trois memps plus tôt, alors que le dôme dont il avait la charge venait d’être détruit par un groupe de sauvages. A cette époque pourtant pas si lointaine, cet état de fait aurait couvert de honte le plus minable des commandants. Oui, je précise “à cette époque”, parce que depuis, de très nombreux commandants et même des colonels avaient subi la même chose. 

Les pertes en matériel atteignaient des sommets, sans compter le massacre chez les citoyens. A chaque fois, c’était la même chose. Un dôme, généralement un city-dôme situé suffisamment loin de tous les autres, se faisait brutalement attaquer par le VG-13, l’ancien cuirassé personnel du général Fiorana. L’attaque était rapide et très peu de personnes avaient le temps d’évacuer. Selon l’humeur du tacticien, l’attaque se poursuivait avec les dômes environnants ou pas. Le Complexe avait presque perdu un quart de ses dômes. 

Autre stratégie amusante : les attaques sur les centres d’échange. Amusantes celles-là… En touchant un centre d’échange, on paralysait les quatre ou cinq dômes qui y étaient rattachés. Rien de particulièrement grave, mais il fallait de nouveau mobiliser des ressources pour relier au plus vite ces dômes, temps que l’ennemi mettait à profit pour attaquer ailleurs. Car c’était là le problème. Depuis la destruction du Military-dôme n°353, l’Empire devait sans cesse mobiliser ses ressources pour tenter de récupérer ce qui était récupérable. Les colonels ne savaient plus où placer leurs ressources militaires pour rester efficace. Au début, le VG-13 évitait les autres cuirassés. Comme il était invisible sur les radars, il pouvait s’approcher suffisamment près pour détecter tout cuirassé et faire demi-tour en catimini s’il n’appréciait pas l’accueil réservé. A chaque attaque, le vaisseau se faisait cribler de spider-spy, devenant visible aux radars, mais les sauvages nettoyaient très soigneusement la coque entre deux attaques. Les machines de guerre impériales étaient très puissantes, mais elles n’étaient pas du tout faites pour s’affronter entre elles. La seule technique valable que des commandants avaient trouvé, c’était d’envoyer des spider-fly kamikazes sur l’ennemi. Ceux-ci n’avaient laissé que de très vagues éraflures sur la coque du puissant cuirassé impérial. Ça avait duré un temps. 

Puis le général Fosm, dont le territoire était beaucoup plus touché que les autres, avait décidé d’enlever l’immatriculation de tous ses cuirassés, espérant forcer une confrontation fatale pour l’ennemi. Aussi, une première rencontre avait-elle eu lieu. On pensait d’abord que le VG-13 allait tenter de prendre la fuite. Non seulement il était resté, mais en plus, il avait mis une raclée au cuirassé impérial. Les spider-bug avaient enregistré l’affrontement. L’ennemi plaçait des rangées de spider-warrior dans ses hangars et s’en servait comme des batteries de tir. L’Empire avait fini par copier cette technique, mais les cuirassés généraux étaient beaucoup plus imposants et bien mieux blindés. Les simples cuirassés ne faisaient pas le poids tant qu’ils étaient seuls. Et l’Empire n’avait plus assez de ressources disponibles pour protéger ses dômes avec deux cuirassés. Depuis ce funeste jour, le VG-13 s’était mis à attaquer les cuirassés au même titre que les dômes et c’était beaucoup plus grave. Avec moins de cuirassés, il devenait plus difficile de sauver des survivants ou de récupérer les matières premières dans les dômes détruits. 

Les sauvages devaient aussi recruter du personnel supplémentaire car maintenant, ils faisaient tourner les spider-warrior qui tiraient depuis les hangars. Les spider-warrior qui venaient de tirer se reculaient le temps que leur canon refroidisse et laissaient la place à d’autre, prêts à faire feu. La cadence de tir s’en trouvait considérablement accrue, mais nécessitait plus d’artilleurs. 

Le général Mordir avait soutenu que les sauvages finiraient par se trouver à court de carburant, aussi s’était-on concentré sur la récupération dans les ruines que laissaient les rebelles derrière eux. Mais il avait fallu se rendre à l’évidence. Cela faisait longtemps que le VG-13 aurait dû manquer de carburant. Ce qui ne pouvait signifier qu’une chose : les sauvages avaient appris à en synthétiser de leur côté. 

Le général Flunid n’avait pas de comptes à rendre à Mordir. Aussi, bien que la zone dont Flunid était responsable se trouvât à l’autre bout du Complexe, elle avait décidé d’attaquer, laissant sans défense une grosse partie de son territoire. Délaissant ces infructueuses collectes de survivants, elle avait embarqué à bord de son cuirassé général, deux cuirassés normaux à ses côtés, vers l’ancien emplacement du City-dôme n°984, là où tout avait commencé et où il aurait fallu être stupide pour ne pas comprendre qu’une ville Gg traînait. 

Par chance, ou pas, le VG-13 n’était pas là lorsque la force d’attaque arriva dans le coin. Mais la femelle impassible ne s’inquiéta pas le moins du monde. Le vaisseau sauvage devrait repasser dans le coin pour s’approvisionner. Et si d’ici là, elle pouvait trouver la ville, ce serait tout à son avantage. Le cuirassé général en était à larguer des spider-scout dans la jungle juste au-dessus, quand une vigie appela la passerelle pour indiquer qu’elle avait le VG-13 en visuel. 

Flunid aurait bien aimé laisser échapper un petit sourire, juste pour l’occasion, mais elle se retint. L’ennemi était piégé. C’était la première fois qu’il devait affronter un autre cuirassé général et histoire d’être bien sûr, il y avait deux cuirassés normaux avec. Si le vaisseau fuyait, la ville G-13 serait trouvée et détruite. Fin de la rébellion. Ne lui restait donc plus qu’à combattre en priant l’Imperator qu’il leur donne une mince chance de victoire. Ah oui, c’est vrai. Les sauvages ne vénèrent même pas l’Imperator. Alors tant qu’à faire, autant se jeter directement dans le vide, non ?

– Laissez-le s’approcher. Présentez-lui le flanc bâbord. Envoyez les spider-spy pour s’assurer qu’il ne lance rien. Que les spider-warrior se tiennent prêts des deux côtés. Colonel Fitz, votre cuirassé l’attaquera par bâbord. Colonel Frepl, à vous le côté tribord. Pour l’instant, restez derrière mon cuirassé et attendez mon ordre pour vous avancer. 

Avec un cuirassé général face à lui et encadré par Fitz et Frepl, même la désormais célèbre ingéniosité de Fant ne pourrait le tirer de là. Comme aucun cuirassé n’était immatriculé, l’ennemi ne s’apercevrait pas de la présence des deux plus petits vaisseaux avant qu’il soit trop tard. Une chose amusante chez ces gros mastodontes volants, c’est que les moteurs avaient plus de mal quand ils se faisaient tirer dessus. Il était donc quasiment impossible de s’enfuir sous le feu de l’ennemi. Dans le doute, Flunid avait quand même fait un peu booster ses propres moteurs. Après tout, il n’y avait aucune raison que seuls les sauvages s’amusent à innover. 

Un opérateur Gg annonça alors :

– Il mord à l’hameçon, mon général. Il vient vers nous, mais à vitesse réduite. 

– Ils ne sont pas pressés de risquer leur peau, ça se comprend. Et ils ne s’attendaient pas à nous trouver là, ils se préparent tout en nous montrant qu’ils acceptent le défi. Je comprends pourquoi F voulait tant se charger de ce Ff lui-même. 

Malgré tout, Flunid resta aussi inexpressive qu’un boc de bière vide. 

– Les spider-spy se sont fixé à leur coque. Pour l’instant, ils ne lancent aucun spider-fly ou spider-warrior. Doit-on rappeler les spider-spy non accrochés ?

– Une partie seulement. Vous en relancerez quand les premiers auront usé leurs batteries. Le prix de ces bestioles n’est rien face à la menace que ces rebelles représentent. 

– Très bien, mon général. Un instant ! Je détecte quelque chose. 

Si Flunid s’inquiéta, elle n’en laissa rien paraître. Elle demanda toujours aussi calmement :

– Quoi donc ?

– C’est au sol, mais ça ne vient pas de leur vaisseau. D’après les spider-spy, il s’agit de ces machines que les sauvages Ggs utilisent pour couper le bois. 

– Des Explorateurs… Probablement envoyés depuis la ville. Ils n’ont donc pas de spider-warrior au sol. L’urgence leur fait faire n’importe quoi. 

Un conseiller Ff prit alors la parole :

– Madame le général, ne craignez-vous pas qu’ils nous bombardent au moyen de quelque projectile. 

– C’est un risque, mais j’en doute sincèrement. Ces appareils sont robustes, mais ne leur permettraient pas de transporter quelque chose d’aussi lourd que des boulets de bombardement. Combien sont-ils ?

– Une vingtaine, mais cinq seulement essayent de s’approcher, madame. Les autres sont très largement hors de portée. 

– Pff ! Même s’ils arrivaient à porter l’équivalent de deux boulets chacun, chose pour laquelle il ne sont ni prévus, ni assez solides, dix boulets seraient juste assez suffisants pour faire un trou dans la coque, et encore faudrait-il qu’ils tombent tous au même endroit. De plus, ils ne peuvent lâcher que des projectiles qui ne sont pas en métal. En gros, cinq de ces choses ne peuvent rien transporter d’assez lourds pour nous détruire. C’est à se demander comment ils ravitaillent leur propre vaisseau en munition…

– Ne désirez-vous pas qu’on envoie des spider-warrior s’en occuper ?

– Ça attendra qu’on ait détruit leur cuirassé général. Je ne peux pas me permettre de me passer de spider-warrior. Demandez aux salles de tir d’essayer quand même de les atteindre par un bombardement. On ne sait jamais…

– Bien, madame. 

L’Empire redécouvrit ainsi les joies du combat gagné d’avance. Ça faisait trois memps que ça ne leur était plus arrivé. Mais bon, comme on dit chez les Ffs, “Plus dure sera la Chute.”. Flunid aurait dû se douter que l’ennemi préparait un coup fourré, mais l’illusion d’une victoire facile a souvent tendance à faire perdre tout esprit critique, même aux meilleurs. Premièrement, la panique n’expliquait pas qu’on envoie cinq Explorateurs juste au-dessus d’un cuirassé général. C’était d’autant plus étonnant que malgré le bombardement, les Explorateurs ne semblaient pas vouloir bouger. Alors soit les pilotes étaient trop paniqués pour bouger, soit les cinq appareils venaient d’avoir une violente avarie, soit il se tramait quelque chose de pas bon. Le raisonnement de Flunid était que les pilotes avaient dû abandonner leurs appareils et fuir dès le début du bombardement. Aussi ordonna-t-elle qu’on cesse le bombardement et ce coûteux gaspillage de munitions. 

Le deuxième indice, c’est que jusqu’ici, Fant s’était toujours révélé plutôt bon stratège. Fant, ou un de ses compagnons, qu’importe… Or ici, la tactique employée était fort miteuse, du moins à priori. Le VG-13 restait face au cuirassé de Flunid et concentrait ses tirs sur les deux autres cuirassés, situés chacun d’un côté. Ça pouvait sembler intelligent de se concentrer sur les petites cibles, surtout les deux ensemble. Mais pendant ce temps-là, les spider-warrior du général avaient une fenêtre de tir impeccable sur la passerelle ennemie, qui s’en prenait d’ailleurs plein la tronche. La verrière pourtant blindée avait éclaté et l’intérieur se faisait redécorer à la toute dernière mode. Malgré tout, les spider-warrior ennemis continuaient leurs tirs sans se décourager, faisant d’ailleurs bien morfler les deux cuirassés impériaux. D’ici, on voyait les entrées de leurs hangars en train de fondre sous les tirs incessants. Les hangars des cuirassés généraux étaient tellement plus vastes et plus nombreux que les petits cuirassés ne pouvaient infliger que très peu de dégâts avant que leurs propres hangars soient inutilisables. Mais pendant que les sauvages s’acharnaient sur ses colonels, le général restait bien à l’abri. Flunid évita de sourire, mais se dit quand même qu’elle était plutôt contente d’être à sa place. 

Ce fut à ce moment-là que le sol s’éloigna de deux bons mètres sous les pieds de la femelle, alors même qu’un tonnerre assourdissant résonna dans toute la carlingue. Le sol revint tout aussi brutalement, et Flunid ne put empêcher ses yeux de s’écarquiller quand elle le heurta violemment. Accessoirement, la passerelle était maintenant penchée d’une vingtaine de degrés, aussi le général glissa sur trois bons mètres avant qu’un réflexe ne lui fasse attraper le pied d’un siège fixe. Autour d’elle, c’était la pagaille la plus totale. Tout le monde avait été éjecté de son poste par le soubresaut du cuirassé. Certains gémissaient en se tenant une jambe ou un bras, d’autre étaient inconscients. Essayant de se relever, Flunid constata qu’elle avait probablement une cote fêlée, et elle avait un goût de sang dans la bouche. Se passant une main sur le visage, elle eut la satisfaction de constater qu’au moins, elle ne semblait pas avoir de dégâts de ce côté-là. Levant la tête vers la verrière qui surplombait la passerelle, elle comprit alors ce qui venait de se passer. 

Les cinq Explorateurs venaient de couper un arbre. En s’y mettant à cinq en même temps, ils avaient pu couper à la base un des arbres les plus énormes de la jungle. Celui-ci avait emporté une bonne partie des branchages voisins, s’alourdissant encore considérablement. Et avec la taille d’un cuirassé impérial, la cible était difficile à rater. Par miracle, le vaisseau volait toujours. Il aurait facilement pu être tranché en deux, ou le mécanisme des hélices aurait pu être touché. Le fait que le cuirassé reste penché signifiait que probablement une partie du vaisseau avait été emportée et que les hélices n’arrivaient pas à compenser. Peut-être pouvait-elle quand même finir le boulot et achever les sauvages avant que son propre vaisseau ne rende l’âme. Regardant vers l’avant, elle constata que le cuirassé du colonel Fitz piquait vers le sol, tout un côté complètement fondu et certaines hélices s’étant détachées. Le colonel Frepl tentait vainement de fuir, mais il n’irait pas bien loin. Quelques spider-fly tentaient la désormais célèbre technique kamikaze, mais comme d’habitude, ceux qui ne se faisaient pas descendre n’arrivaient pas à infliger le moindre dégât important. Tout reposait maintenant sur Flunid. S’assurant que son visage était bien composé, elle se tourna vers l’officier des communications Gg qui se rasseyait à sa place. 

– Essayez de contacter les hangars. Que les spider-warrior reprennent leurs tirs. 

Mais alors qu’elle reportait son attention vers l’avant, son regard fut attiré par l’écran tactique. Les quinze autre Explorateurs approchaient. Qu’avaient-ils l’intention de faire ? Ils n’allaient quand même pas couper d’autres arbres ? Cela ne servait plus à rien. 

Espérant repérer les Explorateurs en visuel, Flunid releva les yeux vers le jungle. Bien entendu, on ne voyait rien à travers la frondaison. Un peu agacée, mais toujours imperturbable, elle repéra soudainement un câble. En y regardant de plus près, elle réussit à en compter dix. Et c’est là qu’elle se souvint que ses saletés de machines coupe-bois avaient la particularité de pouvoir se détacher du sol et de se suspendre dans le vide. Après le choc, le cuirassé s’était rapproché du sol. Suffisamment près pour que les explorateurs puissent y descendre. Et avec un gros trou dans la coque et quinze autres Explorateurs en approche, Flunid devina assez facilement ce qu’essayait de faire l’ennemi. 

Elle aurait pu couper les moteurs des hélices, laissant son cuirassé s’écraser. Mais elle aurait alors définitivement empêché ses rares artilleurs encore valides de tirer sur l’ennemi. D’autant plus que les envahisseurs ne cherchaient probablement qu’à piller le vaisseau, celui-ci étant irrécupérable. Et s’écraser n’empêcherait personne de piller la carcasse…

Elle aurait pu rester assise, à attendre de voir si le VG-13 se ferait détruire. Mais cela semblait impossible. La passerelle était ravagée, mais les moteurs intacts. Quelques réparations et les sauvages recommenceraient leur destruction méthodique du Complexe. 

Alors que les membres d’équipage encore conscients commençaient à comprendre la situation, Flunid poussa un soupir. Son attaque s’était révélée catastrophique. Elle venait de perdre trois vaisseaux particulièrement importants, dont un cuirassé général ; l’ennemi allait se réapprovisionner à ses frais et l’Empire perdrait un deuxième général. 

A cette pensée, Flunid repensa à Fiorana. Il était hors de question de se laisser capturer comme elle l’avait fait. Sortant son pistolaser de sa ceinture, elle se le colla contre la tempe. Histoire de laisser une impression durable de ses derniers instants, elle s’autorisa un grand sourire au moment où elle pressa la gâchette. 


2) Mise au point de la situation

La porte s’ouvrit sur une scène d’apocalypse. La verrière de la passerelle avait éclaté, laissant la pièce à l’air libre. Une chaleur d’enfer s’élevait de l’endroit. Une grosse partie des murs avait fondu et de grosses plaques s’étaient détachées, mais comme l’avait prévu Flonn, les dégâts au sol et sur les appareils vitaux étaient minimes. Le calcul était le suivant : la passerelle était située dans les niveaux supérieurs du cuirassé, alors que les hangars se trouvaient vers le milieu et vers le bas. Les spider-warrior impériaux avaient donc été obligés de tirer vers le haut, attaquant principalement la verrière et le haut des murs. Et l’intérêt d’un bâtiment métallique, c’est que toutes les pièces qui s’étaient détachées étaient tombées vers le haut, tout comme le métal fondu coulait à l’envers. Une fois que tout aurait refroidi, l’ensemble resterait utilisable. Au pire quelques pupitres nécessiteraient une légère réparation. 

– Ben les cocos, c’est pas beau à voir !

– Pousse-toi, Flonn. Je veux voir aussi. 

Se tortillant entre son amie et les parois encore brûlantes, Fant se glissa sur la passerelle et put également assister au carnage. Il laissa échapper un bref sifflement :

– J’en connais une qui va faire la gueule quand elle verra ce qu’on a fait de son vaisseau. 

– Son vaisseau ! Tu parles !

Fant sembla alors s’apercevoir que le cuirassé ennemi flottait encore à quelques dizaines de mètres seulement devant eux. Il était de profil, une énorme déchirure apparaissant tout le long du côté qui faisait face au VG-13. L’avant était nettement surélevé par rapport à l’arrière. De sa position, le Ff repéra les quelques Ggs qui rentraient par la brèche. Apparemment, les premiers avaient déjà sécurisé les quelques hangars pas trop amochés car les tirs ennemis avaient tous cessé. On voyait les premiers spider-fly lancés par le VG-13 qui approchaient pour aider les forces d’abordage. 

Une voix déplaisante se fit alors entendre dans le couloir derrière eux :

– Mais non, il n’y a rien à craindre, j’ai toute confiance en mon Commando G-13. 

Flonn regarda Fant d’un air las. Celui-ci haussa faiblement des épaules et quitta la passerelle pour laisser la place à madame le bourgmestre et ses invités. 

– Tenez, voici justement deux membres qui viennent de s’assurer que l’ennemi est bien dans l’incapacité de nous attaquer. 

Puis, sur un ton légèrement inquiet :

– Il est bien dans l’incapacité de nous attaquer, hein ?

Comme Flonn ignorait obstinément le bourgmestre, c’est Fant qui répondit d’un ton diplomate :

– Aucun problème. Ils ne pourront plus rien nous faire. 

– Excellente nouvelle ! Venez, je vais vous montrer ce qu’il reste de notre adversaire. 

Et toujours sur un ton enjoué et sûre d’elle, madame le bourgmestre poussa ses invités vers la passerelle. Les invités en question étaient un groupe de trois Ggs de la ville G-25 que le VG-13 venait d’aller chercher. Après que l’ancien ambassadeur Gemp les ait convaincu d’aller voir les installations de la ville G-13, le bourgmestre avait insisté pour leur offrir le transport à bord de son vaisseau amiral. Les trois Ggs, fort peu habitués à l’air libre, encore moins à des véhicules volants, et toujours moins à se faire tirer dessus, avaient l’air encore un peu affolé, mais le sourire jovial du bourgmestre les détendait un peu. 

Après ses invités, elle entra aussi sur la passerelle et ne put retenir un glapissement d’effroi en voyant l’état des lieux. Elle se reprit néanmoins fort vite :

– Et comme vous pouvez le constater, l’ennemi qui essayait de nous attaquer par surprise et en nombre supérieur a été totalement écrasé de façon toute aussi efficace que celui qui défendait le dôme qui nous a servi de démonstration sur la route. 

Un invité se permit une petite remarque :

– Certes, mais euh… Votre VG-13 n’est-il pas un peu abîmé ?

– Ah ah ah ! Allons donc, pas du tout ! Quelques réparations et le tour est joué. Mon bébé est solide !

– Mais qu’est-ce que vous avez fait à mon bébé ?

– Grumpf ?

– Non, pas toi, Grumpf. Mon autre bébé, le VG-13 !

Comme tout le monde s’y attendait, dès que les invités avaient débarqué, le bourgmestre avait prétexté avoir quelques petites choses à régler à bord et pendant que les trois Ggs étaient amenés à l’ambassade, elle avait rassemblé le Commando G-13 pour leur crier dessus. 

– C’est tout bonnement hallucinant ! Alors qu’il n’y avait encore jamais eu de problèmes, il suffit qu’un petit groupe ennemi nous attende en dessous de chez nous, et vous vous laissez avoir comme des gamins ! Et comme si ça ne suffisait pas, il faut que vous choisissiez le jour où nous avons des invités ! Mais qu’ont-ils donc bien pu penser de moi ?

Pour ceux que ça inquiéterait, les trois invités avaient été très favorablement impressionnés par la bataille et s’étaient fait complètement embobiner par la parlotte du bourgmestre. Par contre, ils se disaient en effet que celle-ci était un peu exubérante. 

Les engueulades et l’auto apitoiement durèrent encore le minimum syndical à toute engueulade et Grumpf conclut à nouveau l’affaire par une remarque à haute teneur intellectuelle. Néanmoins, avant de claquer violemment la porte comme c’était devenu son habitude, le bourgmestre s’adressa une dernière fois au commando :

– Hors de question que je me montre à nouveau à bord de cette épave. Si vous n’arrivez pas à tout réparer, démerdez-vous pour m’en trouver un autre !

Après quoi, elle claqua quand même la porte, au grand soulagement de ceux qui se voyaient repartis pour une heure. Flonn éclata aussitôt :

– Et bien tant mieux si on ne voit plus ta sale gueule, espèce de poufiasse !

Et de conclure en balançant rageusement un de ses pistolasers sur la porte. Personne ne dit rien, mais Fant alla soigneusement chercher un escabeau pour récupérer l’arme tombée au plafond. Il avait de plus en plus de mal à calmer Flonn quand le bourgmestre venait les voir. C’est vrai que la Gg pouvait être particulièrement insupportable, mais elle était le chef de la ville G-13, le peuple la soutenait, et à ce titre, tout l’effort de guerre dépendait d’elle. Un seul petit caprice et le Commando G-13 pouvait être remplacé par un groupe de Ggs inimaginatifs et guindés. Même Flonn pouvait comprendre que sa vengeance serait alors impossible. Mais la Ff était impulsive de nature et elle avait de plus en plus de mal à contenir sa colère. 

Gunat finit par parler :

– Faut dire… C’est vrai qu’elle est chiante. 

Toujours diplomate, Gemp tâcha d’intervenir :

– Nous avons un bourgmestre difficile, mais pour avoir visité de nombreuses villes, je dois admettre que peu d’autre Ggs auraient ainsi accepté de faire la guerre contre l’Empire Métallique. 

Ger tempéra ces paroles :

– Ouais, ben c’est pas par grandeur d’âme. C’est juste qu’elle veut être célèbre et qu’elle est trop conne pour comprendre les enjeux. Même nous, on a compris…

Cet aveu était particulièrement étonnant de la part de la femelle Gg, mais ses deux compagnons peinturlurés semblèrent approuver. Fant se dit qu’ils étaient peut-être en train de mûrir. Histoire que cette tirade ne casse pas trop leur réputation, Ger ajouta quand même :

– Mais putain, comme ça déchirait, ce combat !

– Clair !

– Trop bon !

Un peu plus tard, Gemp, Fondarfin, Fant et Flonn se retrouvèrent dans le dortoir de Garlic, présent lui aussi. Il était d’ailleurs un peu effondré :

– Je n’ai rien dit devant le bourgmestre, mais c’est vraiment catastrophique. 

Incapable de voir plus loin que le bout de son nez, Fant rétorqua :

– Ça n’a rien d’une catastrophe. Nous avons prouvé que nous sommes les plus forts ! L’idée de Flonn de couper un arbre au-dessus du cuirassé était excellente ! Et le VG-13 est réparable, non ?

Etant l’ingénieur en chef, Fondarfin répondit :

– D’après ce que j’ai vu, il est encore parfaitement utilisable, c’est vrai. Mais je ne pense pas qu’on pourra réparer la verrière. Je verrai si mon équipe ne peut pas essayer de récupérer la verrière de l’autre cuirassé impérial, mais j’ai de très gros doutes. 

Gemp ajouta :

– Et avec un vaisseau amiral dans cet état, nous n’allons pas faire très bonne impression dans les villes Ggs que nous essayons de rallier. 

Garlic reprit :

– C’est encore pire que ça. Tel qu’est le VG-13, nous ne pourrons pas continuer longtemps à attaquer. Sans verrière, la passerelle n’a aucune protection et c’est l’endroit le plus important. De plus, nous avons subi une attaque, il y en aura d’autres, mieux préparées, où l’ennemi sera encore plus nombreux. L’avenir s’annonce noir. 

Et pour bien enfoncer le clou, Flonn mit son grain de sel :

– La technique employée aujourd’hui ne marchera pas deux fois. Sûrement des spider-fly survivants ont pu s’échapper en emportant des spider-bug qui ont tout filmé. Dorénavant, l’ennemi se méfiera des Explorateurs. 

A vrai dire, Flonn avait eu cette idée pas mal de temps plus tôt, peu après la première rencontre avec un cuirassé ennemi. Une altercation avec un autre cuirassé général aurait de toute façon fini par avoir lieu et la jeune Ff avait alors préparé cette idée. Le VG-13 transportait donc quelques Explorateurs au cas où, mais ils étaient lents à déployer et puisque la bataille avait eu lieu non loin de la ville G-13, Garlic avait préféré appeler la milice grâce au matériel de communication impérial. Malheureusement, le manque de préparation avait coûté la vie à six hommes lors de l’assaut, sans compter les nombreux pilotes de spider-warrior détruits dans les hangars. 

Ce triste constat ne démonta pas Fant pour autant. Même si la situation paraissait difficile, il tenait toujours à préserver son petit paradis qu’était la ville G-13. Il s’y rendait très rarement depuis qu’il vivait à bord du VG-13, mais ces passages étaient d’autant plus appréciables et renforçaient à chaque fois sa détermination :

– Mais enfin, vous me faites quoi, là ? Vous ne voulez pas qu’on abandonne tant qu’on y est ?

Flonn rétorqua, les yeux lançant des éclairs :

– Hors de question !

La Ff voulait toujours à tout prix venger son village. Fant n’avait pas encore osé lui dire que l’Empire massacrait rarement les habitants de ses prises de guerre. Il était même fort probable que le Commando G-13 ait lui-même tué les survivants du village en détruisant le dôme où ils avaient été embarqués. Bien que Fondarfin avait plus ou moins compris la situation, il se gardait bien de faire la moindre allusion sur le fait que l’Empire faisait des prisonniers. Ces cachotteries produisaient un sentiment de gêne dès qu’il se retrouvait avec la jeune femelle. Cela n’avait pas vraiment aidé à l’intégration de Flonn, et bien qu’elle fut plutôt appréciée du reste du groupe, elle semblait encore parfois une étrangère. Sauf aux yeux de Fant, bien sûr. 

Fin de la séquence violons, retour au présent. Garlic était en train de répondre à Fant :

– Personne n’a dit que nous devrions abandonner, mais les choses risquent d’être autrement plus difficile à partir de maintenant. 

– Tu trouves ? Parce que notre cuirassé est un peu abîmé ?

Fant prouva alors que, bien que pas aussi malin que Flonn, il restait le plus prompt à tenter les coups les plus fous :

– Madame le bourgmestre elle-même nous a donné une solution. 

Petit silence. Apparemment, le discours de la Gg acariâtre était passé par-dessus bien des têtes. 

– Nous n’avons qu’à voler un autre cuirassé à l’ennemi. 


3) Interrogatoire

– Allez, les mauviettes ! Accélérez un peu ! Et gare à vous si je constate la moindre rayure sur la coque de vos machines !

Depuis l’entrée du hangar, Fant regardait Guissiquil s’égosiller sur les pauvres recrues. Le milicien avait été avec Ger et Gunat dans les premiers à apprendre le pilotage des spider-warrior, pendant que Fant se concentrait sur le spider-fly. Maintenant, les peinturlurés donnaient des leçons aux volontaires qui souhaitaient piloter. Jusqu’ici, il n’y avait eu aucun besoin de débarquer les warriors au sol, mais Fant préférait se tenir prêt à toute éventualité. D’habitude, les leçons tournaient surtout autour du tir sur cible, vu qu’il s’agissait du rôle principal de ces machines pour le moment. Néanmoins, les Ggs s’habituaient généralement très vite et les commandes permettaient une visée très précise. Il n’en allait pas de même avec les mouvements. 

Les Ggs étaient habitués aux Explorateurs, des machines lentes à vitesse fixe. Il suffisait de tout lâcher pour s’arrêter. Les spider-warrior étaient beaucoup plus complexes. Les peinturlurés avaient causé quelques accidents au début, mais ils avaient fini par prendre le coup. Voilà pourquoi Guissiquil se permettait de crier ainsi : non seulement, il était maintenant un pilote accompli, mais il se vengeait de ces nombreuses heures frustrantes qu’il avait passées à apprendre le pilotage. Fant devait bien s’avouer qu’il se comportait de même avec ses propres élèves, mais en plus subtil (et donc, en beaucoup plus vache). 

Apercevant le Ff, Guissiquil s’approcha de lui en souriant, laissant les nombreux spider-fly se rentrer dedans au plafond. 

– Alors ? Tes élèves sont tous morts ou tu arrêtes tes leçons plus tôt ?

– Je n’ai pas donné de leçon aujourd’hui. Je réfléchissais avec Garlic et Flonn au plan pour s’emparer d’un nouveau cuirassé. 

Un bruit de tôle froissée retentit au plafond. Le Gg poussa un bref soupir puis se retourna en hurlant :

– Bande de dégénérés ! Arrêtez de me défoncer ces spider ! C’est pas parce qu’on vient de s’emparer de tout un stock qu’il faut démolir l’ancien ! Et Grite, ne crois pas que je ne t’ai pas vu ! On parlera de ton comportement à la fin !

– Des problèmes avec tes élèves ?

Tout sourire, le Gg répondit :

– Aucun ! Ils apprennent encore plus vite que moi. Tu aurais vu comme je me plantais sur ce parcours…

– Et la femelle qui t’a fait un bras d’honneur depuis son cockpit ?

– Grite ? Elle est très bien cette petite. Quelques problèmes avec l’autorité, mais ça ne me gêne pas tant que ça s’arrête à ça. D’ailleurs, elle va encore s’écraser comme une grosse merde quand je l’engueulerai à la fin de la séance. 

– Tu as bien de la chance. Moi, c’est la cata. 

– Tu m’étonnes ! Les Ggs détestent la surface. C’est déjà un miracle qu’ils soient si nombreux à accepter de piloter des spider-warrior. Alors les mettre dans une bulle volante, laisse tomber !

– Bah, il y en a quand même quelques-uns qui se débrouillent… Ger et Gunat n’ont pas de problèmes ?

– Pas que je sache. Gunat s’envoie en l’air avec un de ses élèves, c’est très bon signe. 

– Bon, alors je ne vais pas t’embêter plus longtemps. Je venais juste te dire que Gemp est repartie il y a un huitième de jour. Je ne sais pas pour quelle ville et tu sais déjà que je m’en contrefous. 

– C’est noté, merci. 

La ville G-13 avait un nouvel ambassadeur, mais la vieille Gg avait plus ou moins repris son ancien métier. Depuis trois memps, elle voyageait de ville en ville. Gustav, le Gg impérial qui avait attiré le commando dans le piège de la ville G-44, avait eu raison sur un point : la communication entre villes était catastrophique. Elle ne voyageait donc plus dans le but de négocier des contrats commerciaux ou pour s’échanger des amabilités, mais pour convaincre les autres villes de rejoindre le combat. 

Et elle était très douée. Plus de vingt villes avaient envoyé des volontaires pour servir à bord du VG-13. L’efficacité était renforcée par le bourgmestre qui insistait pour se rendre personnellement chez les villes hésitantes à bord de son bébé. La vue du cuirassé dissipait généralement de nombreux doutes et donnait du courage aux bourgmestres frileux. La notoriété de la ville G-13 augmentait de plus en plus et le bourgmestre se voyait déjà devenir maire de tous les Ggs. 

Le personnel venu des autres villes servait à plein de chose. Tout d’abord, à renforcer l’extraction de fer et la fabrication des boulets de bombardement, mais aussi pour la synthèse de carburant. Gemp négociait en ce moment avec les villes G-12 et G-15 pour qu’ils s’y mettent aussi, permettant ainsi au VG-13 d’avoir plusieurs points d’attache. A ce propos, la ville G-15 s’était montrée la plus volontaire dans l’effort de lutte. Il faut dire que la destruction du dôme local et surtout la libération de la ville après l’invasion de F les avaient sacrément motivés. 

Autre intérêt des volontaires : servir directement à bord du VG-13. On l’a déjà dit, le vaisseau était énorme. Il fallait donc une équipe d’agents d’entretien et de techniciens particulièrement efficaces. On comptait aussi plusieurs cuisiniers et intendants. 

Les plus brillants techniciens rejoignaient l’équipe personnelle de Fondarfin. Nommée la Fond’team, cette équipe travaillait d’arrache-pied depuis le début des hostilités. Synthèse de carburant, compréhension des mécanismes du vaisseau, étude des spider-warrior, spider-fly, spider-spy, spider-bug et spider-scout, mise au point d’un système de fermeture des hangars… Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’ils n’avaient pas chômé. Actuellement, l’équipe travaillait sur le prototype d’une sorte d’Explorateur extra large qui pourrait amener les boulets de bombardement par dix à la fois. En effet, pour l’instant, il fallait se contenter de les amener un à un. L’opération était d’une lenteur à s’arracher les cheveux et devait être effectuée continuellement, en faisant tourner les équipes, afin que le vaisseau reparte à chaque fois plein. 

Un autre projet était à l’étude. Il s’agissait d’un modèle de canon-laser, comme celui des spider-warrior, qui pourrait être adapté à divers endroits sur le VG-13 et être opérés à distance. Avec tout ça, Fondarfin était rarement disponible. 

Guissiquil mis au courant du départ de Gemp, Fant ne s’attarda pas et amena le même message à Ger et Gunat. La scène étant exactement la même que celle que l’on vient de voir un peu plus haut, nous sauterons ces passages. Quoi que, pour ceux que ça intéresse, Gunat fit part d’une impression tenace comme quoi la petite Grite aimait beaucoup plus son instructeur que ce qu’elle montrait durant les leçons. Gunat était au courant parce qu’elle entendait les cris depuis son dortoir…

Arriva donc le moment tant redouté. Flonn était adossée au mur, l’air maussade comme c’était presque toujours le cas chez elle. Fant était content de la voir, aucun doute là-dessus, mais elle insistait pour l’accompagner à chaque fois qu’il partait interroger le général impérial capturé. Au début, Fant trouvait ça rigolo, mais ça prenait vraiment des airs de sadisme fini qui arrivaient même à perturber un être aussi immonde que lui. Flonn ne ratait pas une occasion de frapper Fiorana (et encore, frapper, c’était le moindre de ce qu’elle lui infligeait). La pauvre détenue avait affreusement maigri, malgré la nourriture largement suffisante qu’on lui apportait. 

Au début, Gemp avait élevé des objections en voyant les ecchymoses qui ornaient le visage autrefois fort joli du général. Mais Flonn lui avait jeté un regard à faire fondre du métal et la femelle Gg, qui pourtant n’était pas du genre à se laisser faire, n’avait plus insisté. Depuis, les autres membres du commando essayaient d’oublier l’existence de Fiorana, espérant probablement qu’il suffirait d’oublier pour que rien de tout ça n’ait lieu. Malheureusement, Fant voyait bien que ça continuait. Il refusait de laisser son amie seule avec la prisonnière et insistait pour l’interroger lui-même. Mais Flonn suivait malgré tout, et ça se terminait toujours mal. 

Cette fois-ci ne fut pas différente. En apercevant Fant, la jeune Ff avait suivi sans rien dire. Dix minutes plus tard, ils ressortaient tous les deux, Flonn toujours aussi silencieuse. Elle avait à peine desserré les lèvres tout au long de l’interrogatoire, mais elle avait quand même participé à sa façon. 

Comme toujours depuis quelques temps, Fiorana s’était montré extrêmement coopérative. La femelle aux yeux verts avait brisé toute trace de volonté chez le général et cette dernière tremblait comme une feuille dès qu’elle apercevait la silhouette de Flonn sur le pas de sa cellule. Fant avait essayé à de nombreuses reprises de calmer son amie, mais rien n’y faisait. L’attaque sur son village avait très durement frappé Flonn, beaucoup plus durement que ce que Fant pensait au départ. C’était assez logique à bien y réfléchir. Ce village avait été tout ce que la jeune Ff avait eu. Et revoir Fant ne l’avait aucunement aidé. C’était même plutôt l’inverse. Alors qu’elle s’était d’abord enfermée dans le désespoir, revoir le jeune mâle lui avait apporté l’espoir d’un moyen de se venger. Depuis, elle assistait à tous les bombardements sur des dômes, crispant les mâchoires quand elle apercevait des corps qui tombaient dans le vide. De même, elle se défoulait sur Fiorana, même si celle-ci n’avait absolument pas participé à l’attaque du village. Flonn avait donné une image à sa haine : l’Empire Métallique. Elle le détruirait entièrement et assisterait à chaque victoire. 

Ce comportement était bien au-delà de la compréhension de Fant. Lui cherchait surtout à protéger la ville G-13, son idéal de vie. Une fois l’Empire et son Complexe détruits, il passerait le restant de ses jours à siroter de la bière les doigts de pied en éventail sur le bord de la faille. Par contre, impossible de savoir ce que Flonn ferait. 

Une chose s’était très vite révélé : elle était maligne. Très maligne, même. Alors que Fant passait auparavant pour un génie, elle l’avait très méchamment détrôné. Maintenant, Garlic s’occupait de planifier les attaques, calculant les trajectoires qui consommeraient le moins tout en permettant de passer par le plus de dôme. Il était génial dès qu’il fallait planifier, Fant devait le reconnaître. Il savait faire des assauts leurres, il attaquait toujours là où l’ennemi ne s’y attendait pas, et pourtant, dès qu’on entrait dans un combat, il cédait la place à Flonn. Au début, il la laissait à Fant, mais très vite, Flonn s’était révélée bien meilleure et surtout beaucoup plus motivée pour ce poste. Elle avait imaginé la plupart des tactiques employées, parfois avec l’aide du jeune mâle, mais plus souvent seule. Une ou deux fois, elle avait même sauvé une situation qu’on eut dite foutue. C’était la principale responsable de la victoire sous la ville. 

Fant était un peu jaloux, mais lui s’entendait bien avec le reste de l’équipe. Flonn ne pouvait en dire autant. Il n’y avait aucune friction, mais les membres d’équipage l’évitaient, tout comme elle les évitait. Au début, Fant pensait qu’elle souffrait de la comparaison avec Mela, qu’elle faisait un peu “remplaçante”. Mais il avait fini par se rendre compte de la vérité. Elle faisait peur aux Ggs. Paradoxalement, Mela, qui était la monstruosité incarnée, avait plutôt attiré la sympathie. Alors que Flonn, avec son visage d’ange et ses yeux verts feuille, leur foutait la trouille. 

Et encore une fois, Fant avait pu constater que sa façon de frapper la prisonnière sans défense, d’une violence inouïe et sans le moindre soupçon de plaisir sadique, ne donnait pas l’impression d’une jeune fille parfaitement équilibrée. Alors qu’elle repartait vers son dortoir, toujours sans mot dire et en essuyant le sang qu’elle avait sur les poings, Fant se sentit tout de même moins déprimé que d’habitude. Fiorana lui avait donné des informations qui lui avaient fait plaisir. 

Sur la passerelle désormais à l’air libre du VG-13, le commando au complet, moins Gemp, s’était réuni. La Fond’team avait vaguement essayé de réparer la verrière, mais sans succès. Par contre, toutes les consoles étaient de nouveau opérationnelles. 

Au milieu, Fant était tout excité :

– Bonne nouvelle ! Le corps retrouvé sur la passerelle ennemie était bien un général impérial. Ça fait le deuxième au compteur. En résumé, ça veut dire qu’il en reste quatre : trois Ffs et un maki. 

– Sans compter le type qui t’avait tendu un piège chez toi…

– Ah non ! D’après notre invitée, son échec lui a sûrement coûté sa place. Et connaissant le bonhomme, il se serait déjà manifesté s’il était toujours dans la course. 

Ger grogna :

– Ça ne nous dit toujours pas où on va trouver un nouveau vaisseau. 

– Oh que si ! Deux généraux, c’est bien, mais trois généraux, c’est mieux ! Et où trouver un cuirassé général ? Là où on trouve le général qui va avec !

L’attention de Garlic fut attirée :

– Tu en as un en tête ?

– Ah non. Pour ce choix-là, je te laisse faire. Néanmoins, Fiorana a confirmé que nous avions détruit plus de la moitié des dômes d’une certaine Fosm. C’est elle qui était responsable du City-dôme n°984. Comme elle est la plus proche de cette ville, il semblerait que nous nous soyons involontairement acharnés sur son territoire plutôt que sur celui des autres. 

– Alors le choix est tout fait. Ses ressources doivent être exsangues. Le fait qu’un autre général nous ait attaqués prouve que celle-ci ne pouvait pas se le permettre. Allez hop ! Emballez, c’est pesé !

Gunat posa alors la question vraiment essentielle :

– On pourra servir à quelque chose, cette fois ?


4) Chez les méchants

Un enfant Ff se mit à hurler. Gênés, ses parents tentèrent de le calmer comme ils purent, mais la tâche était rendue d’autant plus difficile qu’ils ne semblaient pas très rassurés non plus. Il faut dire que ce n’était pas tous les jours qu’on croisait pareille monstruosité. La chose devait représenter bien cent kilos de chair et à peu près le même poids en métal. Le sol tremblait à chacun de ses pas et le trottoir se craquelait aux endroits où les pattes heurtaient le sol. Pour parfaire ce charmant tableau digne d’une affiche de film d’horreur particulièrement éprouvant, le visage de Mordir était tout sauf avenant. 

Le général avait quitté la base militaire tout en haut du dôme pour aller passer lui-même commande de divers composants chez un fournisseur particulier. D’habitude, on envoyait un simple scribouillard pour ce genre de tâches, mais Mordir s’était dit que ça lui changerait les idées de marcher en ville. Et surtout, il avait besoin de se rappeler ce pour quoi il se battait, toutes ces vies qu’il devait protéger. Jusqu’ici, la promenade avait plutôt eut l’effet inverse à celui désiré. Entre les connards qui klaxonnaient à tout bout de champ parce que le conducteur devant eux respectait le stop ou ceux qui jetaient un regard vaguement dégoûté à ses prothèses, le maki se disait que les sauvages avaient parfois raison de vouloir raser ces dômes. 

Il se consolait en se disant que les êtres pensants ne devaient guère valoir mieux hors des dômes, mais vivement quand même qu’il soit rentré à la base pour pouvoir se pencher sur des questions plus importantes que de dissuader à grand renfort de grognements le connard qui essayait de lui faire comprendre qu’il risquait de peser trop lourd pour l’ascenseur. Ne leur apprenait-on pas la physique à tous ces inutiles sous-fifres ? (pardon, tous ces travailleurs dévoués à la grande cause impériale) Les prothèses sont en métal ! Par conséquent, elles sont attirées vers le haut et compensent le poids des muscles. Mordir pesait probablement moins lourd que ce ridicule poids plume qui pourrait visiter le fond du dôme après une simple pichenette. Et comme si la journée n’était pas assez pourrie, il se trouvait encore un gamin chialeur dans l’ascenseur. 

Encore un comme ça, et Mordir fournissait lui-même trois cuirassés aux sauvages !

Les généraux Fginn et Famen l’attendaient dans la salle gigantesque qui lui servait de bureau personnel lorsqu’il y parvint enfin. Il se surprit à penser qu’il retournerait bien dans l’ascenseur avec les gamins pleurnichards…

Oh, il n’avait rien contre ces deux mâles Ffs. Enfin, rien en dehors de la couardise démesurée de Famen et de la propension de Fginn à toujours chercher un point faible exploitable chez ses confrères et consœurs. Sans compter qu’ils ne s’étaient certainement pas déplacé pour le féliciter de la réussite de ses dernières manœuvres. 

Il les salua malgré tout d’un grondement qui se voulait convivial et alla s’asseoir derrière son bureau. Il appuya machinalement sur un bouton et une image en temps réel de l’intérieur du dôme apparut sur le mur derrière lui, laissant croire qu’une fenêtre s’y ouvrait. L’éclairage fourni illumina la grande pièce pourtant sombre, le long tapis rouge qui allait du bureau à la porte, comme pour inviter les emmerdeurs à ressortir vite fait, et les deux rangées de statues en bois représentant des makis dans diverses poses guerrières et agressives. Pour menaçantes qu’elles fussent, ces statues palissaient en présence du général Mordir. Bien que ce n’était pas l’effet recherché quand il avait fait installer ces statues, le maki appréciait néanmoins la façon dont les visiteurs regardaient chacune d’entre elles d’un air mal à l’aise et achevaient de vider toute couleur de leur visage lorsque celui-ci se tournait vers le bureau et son propriétaire. Un gigantesque lustre en bois à la mode médiévale complétait le tableau, confirmant l’aspect tribal de la pièce. 

Fginn devait être habitué car ce fut sans hésitation qu’il aborda la conversation :

– Je suppose que vous êtes au courant pour Flunid ?

Mordir lâcha un soupir qui fit vibrer les murs. 

– Comment pourrais-je ne pas l’être ? Elle a sciemment attaqué l’ennemi sans rien dire à personne. J’ose espérer qu’aucun de vous deux ne prépare une telle idiotie dans son coin ?

Famen secoua vivement la tête. Fginn se contenta de fixer Mordir droit dans les yeux, comme s’il pouvait y lire un quelconque renseignement important. Il finit par lâcher :

– Non, bien sûr que non. Avec un cuirassé impérial et deux cuirassés standards, elle s’est fait détruire sans causer de dégâts irréparables aux sauvages. Et c’est déjà plus de ressources que je ne peux me permettre…

– Comment êtes-vous au courant de ce qu’elle a envoyé ?

– Des survivants m’ont transmis les enregistrements des spider-bug. 

Le maki tâcha de ne pas laisser transparaître son intérêt. Apparemment en vain, car son interlocuteur sembla se permettre un léger sourire avant d’ajouter :

– Ne vous en faites pas. Je les ai avec moi. Ce qu’il y a d’important à en retenir, c’est que notre estimée collègue n’est, pardon n’était, peut-être pas aussi intelligente qu’elle cherchait à le faire croire, mais aussi que l’ennemi a pu se ravitailler à son aise grâce au contenu d’un cuirassé général entier. 

L’autre Ff écarquilla les yeux :

– Ils se sont emparés d’un autre cuirassé général ?

– Rassurez-vous, cher confrère. Ce vaisseau n’est plus en état d’être utilisé ou même réparé, mais cela aurait pu être le cas. 

– Mordir, vous entendez ça ? Il faut à tout prix empêcher qu’une telle chose arrive. Nous devrions faire installer des mécanismes d’autodestruction sur nos vaisseaux amiraux !

– Je vous le décourage vivement. Un mécanisme d’autodestruction est tout ce dont l’ennemi a besoin pour se débarrasser de nous plus efficacement. Ils ont déjà prouvé être bons pour l’infiltration. 

Mordir écoutait silencieusement la conversation. Il dut quand même y prendre part quand Famen lui posa une question :

– Et pour le territoire de Flunid ? Nous ne pouvons pas nous le partager comme nous l’avons fait avec Fiorana. Je n’arrive absolument plus à gérer un si grand territoire. 

– Vous avez raison. Trouvez un quelconque colonel pas trop mauvais et nommez-le général à la tête du territoire de Flunid. 

– Moi ?

– Cette tâche vous semble trop difficile ?

Cette question, qui aurait pu paraître courtoise, fut néanmoins posée une octave plus bas. Le Ff avala sa salive et répondit :

– Non, non, pas du tout ! Mais… Il va me réclamer un cuirassé général…

– Qu’il aille se faire foutre !

– D’accord, ça me va. 

Fginn avait assisté à l’échange d’un air très intéressé. Ses yeux passaient tranquillement de l’un à l’autre, enregistrant des détails que lui seul semblait voir. L’affaire étant réglée, il reprit là où il en était resté :

– Et pour les sauvages ? Que faisons-nous ?

– On attaque. J’ai eu tort de rester sur la défensive. J’aurai dû savoir qu’un moucheron, ça s’écrase. 

– Bien vu. Si on attend qu’il s’en aille, on risque de rester incommodé par les bourdonnements. 

Cherchant ce que Fginn pouvait bien vouloir dire, Mordir le regarda droit dans les yeux et y vit son propre reflet. Rares étaient les personnes à pouvoir soutenir son regard sans broncher et ce Ff le faisait avec un aplomb dérangeant. Le maki se permit un grondement menaçant qui n’eut d’autre effet que de déclencher un petit sourire chez l’adversaire. Il finit par demander :

– Quoi ? (ça s’écrit “quoi”, mais à l’oreille, ça ressemble plus aux prémices d’un tremblement de terre)

– Non, non. Rien du tout. 

Fginn détourna alors les yeux, mais ne perdit pas son sourire pour autant. Agacé, Mordir renâcla et repris :

– Pour la prochaine attaque, hors de question de foirer. Je veux toute la flotte du Complexe sur le coup. 

– Toute ?

Cette dernière question sortit en même temps de la bouche des deux généraux Ffs, mais pas sur le même ton. Alors que Fginn haussait un sourcil étonné et avait calmement posé ce mot, Famen avait violemment sursauté. 

– Oui, toute. Ce petit jeu n’a que trop duré et si on ne veut pas fournir davantage de ressources aux sauvages, il faut frapper un grand coup. 

Famen, qu’on sentait un peu perdu, demanda alors prudemment :

– Ne serait-il pas plus sage de faire une demande de renforts à la Capitale ?

– La Capitale est bien trop occupée à lutter contre l’Ennemi. Ils n’ont pas de ressources à gaspiller pour sauver ce Complexe. 

– Nous fournissons quand même une énorme quantité de fer ! C’est d’ailleurs pour ça que nous manquons de ressources pour l’affaire qui nous préoccupe. 

Fginn intervint :

– Situation qui n’aurait jamais dû se présenter. Nous sommes largement assez équipés pour écraser des sauvages, même s’ils disposent d’un de nos meilleurs cuirassés. 

– Mais si nous mettons toutes nos forces dans une attaque et que nous ne tombons pas sur le VG-13 sous sa ville, il aura le temps de détruire une énorme quantité de dômes non défendus avant de rentrer chez lui. 

Fginn lui répondit :

– Qu’ils soient défendus ou pas ne semble pas faire de grande différence. Et que représentent quelques dômes si nous pouvons détruire ce Fant une bonne fois pour toute ?

Mordir enchaîna :

– La quantité de fer envoyée à la Capitale est devenue dérisoire. Ils savent que nous avons des problèmes et ne lèverons pas le petit doigt pour un Complexe si jeune. L’Imperator a d’autre monds à fouetter. 

– Et s’ils gagnent quand même ? Ils se seront débarrassés de toutes les défenses. Le Complexe sera rasé. 

– Si toutes nos forces ne suffisent pas contre un seul cuirassé endommagé, alors nous ne pourrons de toute façon jamais défendre le Complexe. 

Face à la perspective d’une grosse bataille, Famen se prit la tête entre les mains :

– Oh, grand Imperator !

– Allons, cher confrère, un peu de dignité. Après tout, nous méritons la situation actuelle. C’est un général qui a laissé son cuirassé se faire prendre. Et comme si ça ne suffisait pas, Fiorana a même laissé un military-dôme se faire détruire, relâchant les makX qui s’y trouvaient. 

Mordir grogna alors :

– Non pas que je cherche à défendre le général Fiorana, mais je vous déconseille de considérer cette information comme sûre. C’est ce que l’enquêteur spécial F nous a raconté, mais à partir du moment où il était impliqué, je me méfie. 

– Les survivants nous ont confirmé ses dires. Il était absent quand c’est arrivé. Le général Fiorana a laissé des sauvages monter à bord de son vaisseau. Et on ne peut plus dire qu’il s’agissait d’une faille de sécurité. Après ce qui est arrivé au City-Dôme n°984, nous avions ordre de vérifier expressément l’identité et le contenu de tout ce qui rentrait dans un dôme ou un appareil de grande envergure. Apparemment, elle ne l’a pas fait et nous en payons désormais les conséquences. 

Famen intervint :

– Mais F était censé l’arrêter !

– Et il l’aurait fait si le général Fiorana ne s’était laissé voler son cuirassé. 

Mordir grogna bruyamment :

– Ça suffit ! J’en ai marre de cette discussion. Ça fait trois memps qu’on nous la ressort à chaque réunion. Croyez qui vous voulez, mais jamais je ne ferai confiance à ce Ff. A partir du moment où il était dans le coin, je ne peux pas croire qu’il n’ait pas sa part de responsabilité. D’ailleurs, est-ce que quelqu’un sait où il se trouve actuellement ?

Famen haussa les épaules, mais Fginn répondit, l’air content de lui :

– Moi, oui. Enfin presque… Contrairement à vous autres, j’ai formé quelques agents qui vivent un peu partout dans le Complexe et qui me tiennent informé. On l’a vu dans différents city-dôme depuis le début de cette histoire. Il semble beaucoup voyager. Peut-être prépare-t-il quelque chose. 

Nouveau grondement :

– Oui, il prépare quelque chose et je vais vous dire quoi. Il est en train d’attendre que la situation se dégrade. Quand nous serons tous persuadés qu’il n’y a plus d’espoir, alors seulement il essayera de capturer Fant. 

Fginn fronça les sourcils, essayant de capter chez Mordir quelque chose qui lui aurait échappé :

– D’après vous, pourquoi ferait-il cela ?

– Le prestige bien sûr. Fiorana nous avait averti que c’était le seul moteur dans la vie de ce Ff. En sauvant la situation au dernier moment alors que tous les généraux auront échoué, même la Capitale entendra parler de lui et toutes les portes lui seront ouvertes. Raison supplémentaire pour ne pas rater notre grande attaque. 

– Vous le pensez retord à ce point ? Remarquez, je ne l’ai jamais croisé personnellement, mais ça me semble quand même à la limite de la trahison envers l’Empire…

– Je ne serais même plus étonné si j’apprenais qu’il a manigancé toute l’affaire depuis le début. Il est d’origine sauvage, après tout…

Un petit silence se fit alors que Famen et Fginn digéraient ces paroles et leurs conséquences. Finalement, le regard de Fginn tomba sur la lampolya sur le bureau du maki. Elle était à son apogée. On arrivait vers la fin du cycle. Quelle que soit l’issue de la bataille prévue par Mordir, ce cycle resterait comme l’un des plus sombres dans l’Histoire de l’Empire Métallique…

– Bon, c’est pas tout ça, mais l’heure tourne. Quand lançons-nous notre attaque ?

– Le plus tôt possible. Dès que vous serez rentrés dans vos territoires, rassemblez toute votre flotte. Une fois fait, envoyez le tout ici. Hors de question de voyager un par un. Quand nos trois armées seront assemblées ici même, nous lancerons l’assaut. 

Famen remarqua :

– Nous attaquons sans Fosm ?

– Oui. Elle est persuadée que les sauvages vont maintenant tenter de lui voler son cuirassé impérial et elle a sûrement raison. Elle préfère rester sur la défensive. Je condamne cette décision, mais sur papier, nous sommes du même grade, je ne peux donc pas la forcer. 

L’ombre d’un espoir passa alors sur le visage de Famen au moment où il entrevoyait un échappatoire, mais Fginn l’interrompit avant même qu’il ne puisse formuler la moindre phrase :

– Si, Famen. Vous venez avec nous. Fosm a une excuse valable, elle ! De plus, elle ne se trouve pas seule en présence de Mordir et d’un témoin tout à fait prêt à fermer les yeux s’il prenait l’envie à notre ami de vous arracher la tête avec les dents. 

– …

– Excusez-moi, j’ai trop l’habitude de parler par allusion et je ne sais pas toujours si mon auditoire voit où je veux en venir. Vous voyez où je veux en venir, Famen ?

L’interpellé se recroquevilla davantage dans son fauteuil alors que Mordir se levait face à lui, projetant une ombre des plus menaçantes. Ce fut donc d’une voix particulièrement faible qu’il souffla :

– Oui…


5) Plan A

– Alors, ça y est. Ils se sont décidés à bouger…

Depuis la passerelle de son cuirassé personnel, Fosm étudiait le point qui grossissait à l’horizon. Les radars ne le détectaient pas. Aucun mouvement n’étant prévu pour aujourd’hui, il s’agissait forcément du VG-13. La femelle Ff se préparait depuis un bon huitième de memp à cette rencontre. Sachant que l’ennemi ne renoncerait pas à ses attaques tant qu’il ne se serait pas emparé de son cuirassé, Fosm avait préféré l’attendre de pied ferme juste sous son dôme principal, là où les sauvages n’auraient aucun mal à la trouver. 

Il était temps. Dans l’attente de cette confrontation, le général avait rassemblé quatre cuirassés en plus du sien. C’était une catastrophe pour le reste de son territoire, qui avait subi deux attaques en attendant et où de nombreux secteurs importants restaient sans défense. A vrai dire, Fosm aurait bien rassemblé tous ses cuirassés en un point, mais elle ne pensait pas que plus de vaisseaux aurait pu changer grand-chose. Quatre étaient largement assez pour encercler l’ennemi, mais le cinquième était rassurant. C’est étrange comme cet unique vaisseau, aux mêmes performances que celui du général, endommagé et en infériorité numérique flagrante, arrivait à la mettre mal à l’aise. Le problème avec ces types-là, c’est qu’ils ne se battaient pas normalement. D’habitude, les Ffs se shootent au plum, les Ggs attaquent de front sans la moindre imagination et les makis chargent en tas pas organisés du tout. Mais jamais ils ne s’associent, ni ne s’infiltrent dans les dômes ou les vaisseaux impériaux et surtout, jamais ils ne gagnent une bataille où toutes les prévisions les donnent perdants !

La voix de l’opérateur du radar tira la vieille Ff de ses pensées :

– Les spider-spy ont atteint la cible, général. Nous détectons aussi vingt Explorateurs. 

– Comment ? Ils veulent tenter la même chose ? C’est très suspect. Demandez au colonel Fera de déployer autant de spider-warrior qu’elle le jugera nécessaire. Elle ne devrait pas avoir besoin de toutes ses réserves. 

Le pilote demanda alors :

– Devons-nous bouger, Madame ?

– Prudence, c’est peut-être ce que l’ennemi veut que nous fassions. Nous allons ignorer ces Explorateurs pour l’instant. Gardez juste un œil dessus au cas où Fera n’arriverait pas à tous les détruire. Et continuez à envoyer des spider-spy autour de leur vaisseau ainsi qu’au sol. 

– Très bien, madame. L’ennemi s’approche en ligne droite. 

Fosm réfléchit un moment. Le VG-13 allait présenter sa passerelle, comme avec Flunid. Tout ça ressemblait trop à l’attaque précédente. On essayait de la distraire pour qu’elle oublie quelque chose, c’était sûr. 

– Vous avez tous vu les enregistrements de la bataille de ce truc avec Flunid. Si vous remarquez la moindre différence, prévenez-moi aussitôt. 

Une différence serait sûrement la faille dans leur plan. Mais en même temps, peut-être voulaient-ils qu’elle se concentre sur des différences, oubliant l’essentiel. 

Jusqu’où peuvent-ils bluffer ?

– Ils arrivent bientôt à portée. 

Tâchant de contrôler son stress, Fosm donna ses ordres d’une voix ferme :

– Que Fera reste à sa place. Les trois autres cuirassés doivent l’encercler. Nous restons ici et attaquons leur passerelle. 

Personne ne dit rien et obéit sagement. 

Si je faisais une bêtise, quelqu’un me le signalerait, non ? 

Devant sa propre passerelle, Fosm vit deux cuirassés se placer de chaque côté du VG-13 pendant qu’un troisième allait se placer derrière, lui coupant la route et pouvant tranquillement viser ses moteurs. Comme prévu, les sauvages n’avaient pas réparé la verrière de leur passerelle. Et apparemment, plusieurs de leurs hangars étaient encore inutilisables vu que la quantité de tirs en provenance du VG-13 restait inférieure à celle des enregistrements. Les spider-warrior dans les hangars du vaisseau de Fosm ouvrirent le feu et l’ennemi ralentit jusqu’à s’arrêter. Le général avait un instant craint que l’ennemi ne leur fonce dessus, mais c’était peu probable. Si les sauvages voulaient s’emparer du cuirassé général, ils feraient tout pour éviter de l’abîmer. La Ff se tourna vers le responsable du radar :

– Des signes d’un quelconque appareil qu’ils auraient lancé ?

– Non, toujours rien. Leurs Explorateurs approchent, mais ils sont particulièrement lents. Les trois de tête ont été détruits par les spider-warrior du colonel Fera. Rien n’indique que les autres préparent quoi que ce soit. 

– Bien…

– Le cuirassé du colonel Fera a pris place sous le nôtre. C’est normal ?

– Oui, tout à fait. Au moindre problème, ils n’auront qu’à s’avancer pour bombarder l’ennemi. En attendant… Disons juste que Fera doit servir de dernier recours si notre vaisseau se fait capturer…

La passerelle était déjà silencieuse, mais curieusement, le silence se fit encore plus silencieux. Apparemment, tout le monde avait compris ce que le général avait préparé. Restait à espérer que l’ennemi ne parviendrait pas à s’emparer du cuirassé général. Mais après tout, ultime recours ou pas, l’issue serait la même pour l’équipage. Fosm n’appréciait guère cette épée de Damoclès sous ses pieds. L’idée ne venait pas d’elle, mais elle avait dû admettre la logique de la chose. 

De toute façon, pour l’instant, ça semblait aller. La passerelle ennemie était copieusement arrosée, la rendant inutilisable. Dans tous les cas, ce vaisseau ne pourrait plus fuir. De chaque côté, les simples cuirassés marquaient des points. Celui sur bâbord commençait un peu à morfler, mais les tirs ennemis se faisaient également plus rares. Le troisième cuirassé était arrivé derrière et tirait joyeusement dans les moteurs. Quelques minutes de ce traitement et les moteurs exploseraient, provoquant une joyeuse réaction en chaîne de type Etoile Noire. 

C’est beaucoup trop facile. Il y a forcément un piège, quelque chose que je n’ai pas prévu. Et pourtant, “il” m’a assuré que tout se passerait bien. Il est dans les parages, il surveille la situation et il agira s’il se passe quoi que ce soit d’anormal. Si je ne peux pas avoir confiance en mes décisions, je dois avoir confiance en lui. Même s’il me déplaît souverainement, il a déjà prouvé son intelligence. Il ne me décevra pas. 

Plus ou moins rassurée par cette auto persuasion, la vieille Ff respira un peu mieux et décida d’apprécier le spectacle que lui offrait le VG-13 en pleine déculottée. Comme par hasard, c’est à ce moment-là que l’officier de communication l’appela :

– Mon général ! Un appel urgent du colonel Fera. 

Gloups ! 

– Oui ?

– Ses spider-warrior ont terminé de détruire les Explorateurs. Les pilotes sont formels : ces machines étaient vides. 

– Pardon ?

– Une minute…

L’officier écouta des détails dans son casque, puis repris :

– Il semblerait que les commandes étaient bloquées pour qu’ils avancent tout droit. Certains sont restés bloqués contre des arbres, d’autres sont rentrés en collision. Ils ne portaient rien et servaient très probablement à faire diversion. 

Une boule se forma dans la gorge du général Ff. Le VG-13 s’était arrêté avant de percuter, les spider-warrior dans les hangars avaient tiré de façon très précise. Impossible que le vaisseau fut vide. Par contre, il était possible que l’équipage soit restreint, ce qui expliquerait le faible rendement des tirs ennemis. 

Cette pensée venait juste de germer dans le cerveau du général que les bruits d’une fusillade se mirent à retentir dans le couloir. Une sorte de terreur collective s’empara de la passerelle. 

Des bruits de corps qui heurtent le sol…

Un petit silence…

La porte de la passerelle qui s’ouvre dans un chuintement à peine audible. 

Deux Ffs entrèrent alors, un mâle et une femelle. Ils s’écrièrent en même temps d’un ton jovial :

– Surprise !

Vous allez maintenant avoir droit à mon procédé narratif préféré. Peut-être commencez-vous à trouver ça lourd, mais je ne m’en lasse pas. Il est toujours très amusant de voir la situation du point de vue de celui qui va perdre et revenir après coup sur la façon dont les gagnants ont procédé. Attention cependant, car même si vous savez maintenant que Fant et Flonn se sont infiltrés sur la passerelle, ils n’en sont pas moins tirés d’affaire, comme les plus futés d’entre vous auront pu s’en rendre compte. 

Mais chaque chose en son temps. Voyons déjà comment nous en sommes arrivés là. 

Peu de temps avant la bataille, le VG-13 s’était arrêté au milieu de nul part, suffisamment loin du dôme principal de Fosm pour être sûr de ne pas être repéré. Là, des spider-warrior avaient creusé un puits jusqu’à une petite caverne naturelle non habitée. J’en profite pour rappeler que les spider-warrior sont équipés d’une vrille ventrale dont le but principal est de débarquer en pleine ville Gg. Pour ceux qui me croiraient capable d’inventer de tels détails au fur et à mesure, je vous convie à retourner lire l’épisode 3. Vous verrez que ce détail était déjà mentionné. Après un long et stressant moment passé à installer un système de monte-charge archaïque, la quasi totalité de l’équipage et du matériel du VG-13 furent débarqués dans cette grotte rapidement aménagée. 

Un équipage réduit de volontaires repartit à bord du vaisseau et effectua un long détour pour pouvoir attaquer le dôme en donnant l’impression de venir par la direction opposée. A son bord, une grosse quantité de pilotes de spider-warrior, un pilote principal et un technicien. L’idée était la suivante : une fois le cuirassé général ennemi entre les mains du commando, un chantage sur le général permettrait de cesser le tir sur le VG-13 et ainsi, de l’évacuer. Il fut évident pour tous les tacticiens que cette phase était sujette à de nombreuses variables particulièrement imprévisibles, aussi les volontaires furent particulièrement courageux. Ou stupides, au choix…

Toujours est-il qu’aucun membre du commando G-13 ne resta à bord du vaisseau, allez savoir pourquoi… Au lieu de ça, Fant, Flonn, Ger, Gunat et Guissiquil montèrent à bord d’un spider-fly non immatriculé. Pour le côté emblématique de la chose, Fant choisit l’appareil qu’il avait volé à F. En se tassant un peu, on embarqua également l’un des élèves de Fant, des fois qu’il arriverait quelque chose au pilote, ainsi que Fondarfin, pour tout besoin de réparation de dernière minute sur le cuirassé volé. Le groupe n’aurait que très peu de temps pour persuader le général Fosm d’obtempérer, aussi Flonn avait-elle proposé d’emmener Fiorana avec eux. Fant ne doutait pas que le spectacle qu’elle donnait ne manquerait pas de motiver Fosm à l’obéissance. 

Après un timing soigneusement calculé, le spider-fly quitta la grotte par le puit, sous les encouragements de tous les Ggs qui restaient en arrière et qui n’auraient plus qu’à espérer que tout se passe bien s’ils souhaitaient un jour quitter cette caverne. Le petit appareil volant se dirigea droit vers le lieu de la bataille. Comme prévu, les impériaux étaient tous concentrés sur le VG-13 et les Explorateurs leurres. Les hangars de l’autre côté étaient quasiment vides et personne ne s’étonna de voir un spider-fly s’y poser. Par contre, on commença à s’étonner quand trois Ggs au visage tatoué en sortirent en hurlant et en tirant sur tout le monde. Par acquit de conscience, Fondarfin vérifia la coque à la recherche de spider-spy. Il en trouva un, mais Fant avait atterrit si vite que le point sur les détecteurs avait dû disparaître aussi vite qu’il était apparu. 

Nos amis évitèrent de s’éterniser, mais ils ne repérèrent aucun signe montrant qu’ils aient pu être repérés par l’un des cuirassés ennemis. Tout le monde était à son poste. Les couloirs étaient donc quasiment déserts, surtout de ce côté du cuirassé. Les rares personnes rencontrées eurent la désagréable surprise de se faire assaillir par trois peinturlurés qu’on avait trop longtemps laissé à l’arrière pendant les combats. 

La porte de la passerelle était défendue par trois Ffs et un Gg qui n’eurent pas le temps d’opposer beaucoup de résistance. Fant et Flonn ouvrirent la porte, se ruèrent à l’intérieur et poussèrent le cri qu’il avait été convenu de pousser. Les membres d’équipages n’eurent pas le temps de se remettre que les trois peinturlurés débarquèrent en force, tirant sur tous ceux dont la tête ne leur revenait pas, ce qui faisait beaucoup de monde. Flonn, quant à elle, se rua sur Fosm, lui retourna le bras dans le dos et la colla sans ménagement contre la carte tactique au centre de la salle. 

Une fois le ménage fait, les peinturlurés allèrent se placer devant la porte, attendant qu’un quelconque soldat veuille bien pointer son nez. Fondarfin et le pilote Gg pénétrèrent d’un pas hésitant sur la passerelle et ne dirent rien, laissant les deux jeunes Ffs gérer la situation comme ils savaient si bien le faire. Fosm voulu faire la fière un bref moment :

– Vous n’avez aucun intérêt à me garder en vie. Je ne dirais rien !

Bref moment, car Flonn appuya davantage sur le bras du général et lui retourna un doigt en guise d’encas. Une fois que la vieille Ff eut fini de hurler et de se débattre, Flonn la tourna brutalement pour lui montrer Fiorana que Fondarfin tenait en joue. Non pas qu’il était vraiment nécessaire de la surveiller. Elle ressemblait à un zombie et n’aurait sûrement pas réussi à aller bien loin si l’envie lui avait pris de s’échapper. 

La jeune Ff prit la parole :

– Elle a un peu changé, mais ça, c’est le précédent général qu’on a pris en otage. Elle nous a déjà dit tout ce qu’on voulait savoir, alors tu ne nous sers plus à rien de ce côté-là. Par contre, nous avons besoin de toi pour demander au reste de la flotte de se calmer. Si tu le fais, on s’éloignera d’ici et on te jettera dans le vide vite fait, bien fait. Si jamais nos amis à bord du VG-13 devaient mourir, non seulement tu remplacerais Fiorana comme mon petit défouloir personnel, mais crois-moi que je te rendrais visite beaucoup plus souvent…

Fosm déglutit. Fant chercha à l’encourager un peu :

– Allons, tu mourras de toute façon. Le VG-13 est presque vide. Sauver les quelques sauvages qui s’y trouvent en échange d’une mort rapide, ce n’est plus vraiment de la trahison. 

La vieille femelle hésita un instant. Puis son regard rencontra celui de Flonn. 

– C’est bon ! Si vous voulez ! Qu’est-ce que vous voulez que je fasse ?

Fant soupira de soulagement :

– Bien. Tu vas contacter les autres cuirassés et leur demander de cesser le feu. Pour ne pas que ça ait l’air trop bizarre, tu vas leur dire que le VG-13 n’est qu’un leurre et que tu as des preuves que des sauvages ont réussi à s’infiltrer dans l’un des cuirassés. En attendant de pouvoir déterminer lequel, ils doivent tous rester immobiles. 

– Vous n’allez pas les détruire, au moins ?

Flonn intervint :

– Ta gueule, la vieille ! On les détruira si on en a besoin. En attendant, fais ce qu’on te dit tant qu’il reste quelque chose à sauver. 

Un peu tremblante, le général s’exécuta, lançant quelques regards terrifiés vers Fiorana. La pauvre était d’une maigreur à faire peur. Elle se tenait tête basse et n’osait prononcer un mot. Son corps portait de nombreuses traces de coups et tous les doigts de ses mains étaient cassés. Il lui manquait même quelques ongles. On avait peine à reconnaître la petite jeunette toute pleine de vie qui commandait encore un cycle plus tôt. 

Fosm tâcha d’empêcher sa voix de trembler lorsqu’elle donna l’ordre. Juste après, tous purent constater par la verrière que les tirs s’arrêtaient. S’en rendant compte, l’équipage du VG-13 cessa également de combattre. Dans le couloir, quelques tirs de pistolaser résonnèrent, indiquant que les peinturlurés étaient en train de prendre leur pied. Flonn croisa les bras et se tourna vers Fant :

– Bon. Maintenant, il faut trouver un moyen de les ramener à bord…

La séquence de réflexion intense fut interrompue avant même de commencer. Des coups sourds se mirent à résonner dans toute la carlingue et les chocs firent vibrer le sol. Levant les yeux, Fant n’aperçut rien venant du dessus, mais vit quand même que des boulets allaient heurter le sol. Flonn comprit immédiatement :

– Le cuirassé qui est en dessous de nous !

Puis, se tournant vers l’otage :

– Salope ! Tu leur as donné un ordre codé !

– Je vous jure que non ! Ils ont dû se douter de quelque chose. 

Fosm faisait de son mieux pour avoir l’air crédible, mais la jeune furie ne sembla pas la croire. 

– Si jamais on s’en tire, je te jure que je n’en ai pas fini avec toi…

Puis, le général étant devenu inutile, elle lui envoya son coude en pleine figure. La vielle Ff fit un demi-tour sur elle-même avant de tomber face contre terre, inconsciente. Fondarfin parla alors :

– C’est une catastrophe. Ils se trouvent en dessous de nous, donc leurs boulets touchent nos pales. Les hélices ne sont pas faites pour résister à de tels chocs. Un mauvais coup et nous partons nous écraser au sol !

Fant se mit alors à paniquer et se rua sur les commandes :

– Il faut qu’on bouge d’ici tout de suite !

Mais avant qu’il ait pu faire quoi que ce soit, Flonn le retint :

– Attends !

– Quoi ?

Le jeune mâle n’avait qu’une envie, celle de partir d’ici sans tarder. Mais Flonn n’appréciait pas qu’on lui désobéisse, alors il tâcha de se calmer pendant qu’elle réfléchissait, les yeux fermés. Dehors, les autres cuirassés abandonnaient le VG-13 et tournaient leurs tirs sur le cuirassé général de Fosm et les quelques spider-fly qui essayaient de le fuir. Ne sachant trop quoi faire, les artilleurs de bord se mirent à riposter, pensant probablement qu’une révolte avait lieu. Malgré tout, la situation semblait très mauvaise. 

Flonn finit par sortir de son mutisme et rouvrit les yeux :

– Il est ici. 

– Qui ça ?

– F, le salopard qui était au village. 

– Hein ?

Le Ff ignorait comment son amie était arrivée à cette conclusion, mais ça se tenait. Fosm n’avait pas semblé passer le moindre code à ses troupes. Quelqu’un avait pris l’initiative d’attaquer le vaisseau, quelqu’un qui avait l’autorité pour se faire obéir de quatre colonels. S’infiltrer à bord n’avait pas été difficile et Fant ne connaissait qu’un seul impérial capable de sacrifier un vaisseau général entier pour attirer ses proies dans un piège. En le comprenant, il se jeta sur le poste de transmission et lança un message sur toutes les fréquences, pour être sûr que tout le monde le capterait. 

– F ! Je sais que tu es là. J’ai un marché à te proposer. Crois-moi, tu ne veux pas détruire ce cuirassé avant de m’avoir entendu. 

Un long silence lui répondit, mais les tirs finirent par cesser. Fondarfin demanda :

– Tu veux lui proposer quoi ?

– Je n’en sais rien. Il faut qu’on trouve un truc. 

Flonn reprit :

– On va gagner du temps. Fondarfin, profites-en pour aller jeter un coup d’œil aux moteurs. J’ai de graves soupçons. Et n’oublie pas ton communicateur !

Sans trop comprendre, le vieux Ff décida d’obéir sans hésiter et quitta la passerelle au pas de course. Fant comprit :

– Tu penses qu’il a piégé les moteurs ?

– Il n’est pas du genre à nous laisser la moindre chance de nous échapper. A sa place, j’aurai piégé soit les moteurs, soit le poste de pilotage. Il y avait quelqu’un au poste, donc c’est les moteurs. Ça m’étonnait que ce cuirassé n’ait pas bougé en voyant arriver le VG-13 droit sur lui. 

Le Ff en resta comme deux ronds de flan. Décidément, que ferait-il sans elle ?

A ce moment, un spider-fly se hissa juste devant la verrière. A cette distance, ni Fant, ni Flonn n’eurent de mal à reconnaître le Ff aux yeux violets qui se trouvait aux commandes et qui leur adressait un joyeux coucou. 

La jeune Ff eut alors une idée :

– Fant, ouvre le contact avec lui et donne-lui rendez-vous dans un hangar où il n’y a pas trop de monde. J’emmène Fiorana. Et que personne ne touche au poste de pilotage !

Sur le chemin vers le hangar, Flonn reçut un appel de Fondarfin. 

– Flonn ? Quoi qu’il se passe, dis bien à Fant de ne surtout pas essayer de déplacer le cuirassé !

– Déjà fait. Les moteurs sont piégés ?

– Ils sont à la limite de la surchauffe. A la moindre sollicitation, même infime, ça fera comme le dôme 984. 

– D’accord. Tu peux réparer ça ?

– Sans problème, mais ça peut prendre du temps pour que les moteurs refroidissent. 

– Alors commence tout de suite et préviens Fant dès qu’on peut dégager. 

– D’accord. 

Repassant son communicateur dans la ceinture de son pagne, la jeune Ff accéléra le pas. Elle n’était pas trop sure de ce qu’elle allait raconter à F, mais il allait falloir gagner le plus de temps possible. 

Flonn, accompagnée de Fiorana et du Gg qui devait servir de pilote remplaçant, arriva enfin dans le hangar. Dans les couloirs du vaisseau, ça paniquait sec. Personne ne savait ce qu’il se passait et beaucoup s’énervaient. La femelle les avait calmés vite fait. 

Le hangar était désert. C’était bien, parce qu’il n’y aurait pas besoin de le nettoyer, mais c’était aussi moins bien, parce que F aurait dû s’y trouver. Son communicateur bipa alors :

– Mademoiselle ? C’est vous qui allez me proposer le marché ?

La femelle regarda tout autour d’elle. Il n’y avait nul part où se cacher dans ce hangar. D’où pouvait-il la voir ?

– Non, non, pas à l’intérieur. Regardez dehors. 

S’approchant du bord, Flonn repéra effectivement le spider-fly qui faisait du sur-place non loin. Elle décrocha le communicateur :

– Pourquoi tu ne te poses pas ?

– Allons, vous me prenez pour une truffe ? Il a déjà dû vous apparaître que je n’étais pas vraiment le dernier des abrutis. D’ici, je vois parfaitement tout ce que vous pourriez me proposer. Je dois d’ailleurs vous avertir que ça a intérêt à valoir le coup. Venant de quelqu’un d’autre que Fant, je n’aurai même pas pris la peine d’écouter. Mais il est malin, ce petit. Il sait que certaines choses peuvent me faire oublier momentanément mon devoir envers l’Empire. De quoi s’agit-il ?

Flonn inspira un grand coup et tira son otage à ses côtés :

– Si tu détruits ce vaisseau, tu la tues aussi…

A bord de son spider, F plissa les yeux pour mieux voir. 

C’est pas vrai… Ce n’est quand même pas…

Histoire de confirmer, Flonn passa son communicateur à Fiorana :

– Vas-y, dis-lui quelque chose. Et soit convaincante, parce que sinon, dis-toi bien que tes malheurs viennent à peine de commencer. 

A ces mots, Fiorana sembla se réveiller. Elle saisit avidement le communicateur et leva des yeux implorants vers F :

– Founi ! Tu dois me faire sortir d’ici ! Je t’en prie, je n’en peux plus… S’il-te-plaît…

Le reste fut noyé dans des sanglots fort peu cohérents, aussi Flonn reprit l’outil :

– Alors ? Si tu nous laisses partir, on te la rend. Sinon, elle va mourir que tu gagnes ou pas. Et si jamais on s’en tire, crois-moi qu’elle va souffrir. 

F en eut le souffle coupé. Jamais il n’aurait pensé que les sauvages iraient jusque-là. Fant lui avait fait l’effet d’un type paumé, capable d’innovations à défaut d’être très malin. Il était sûrement prêt à beaucoup de sales coups, mais de là à transformer Fiorana à ce point… Je l’ai déjà décrite un peu plus haut, alors je ne reviendrais pas dessus, mais avec le regard implorant et alors qu’elle sanglotait, le tableau empirait encore. 

Un instant, F cru qu’il s’agissait d’un canular, que ce n’était pas le vrai général qui était en face de lui dans ce piètre état et toute dignité oubliée. Mais non, il aurait reconnu sa voix et ses yeux entre mille. Bon sang, mais qu’est-ce qu’ils avaient bien pu lui faire ?

Cette vision lui déchira le cœur. S’il acceptait le marché, il aurait trahi sans moyen de le cacher et il faudrait quitter définitivement l’Empire Métallique. Bien sûr, il pourrait tenter de berner l’ennemi, de lui faire croire qu’il acceptait et une fois sa douce en sécurité, il repartirait à l’attaque. Mais connaissant Fant, ça ne se passerait jamais ainsi. Les deux adversaires mettraient au point un système d’échange compliqué qui assurerait que les deux camps soient satisfaits. Impossible de tricher, donc…

Fiorana valait-elle vraiment qu’il sacrifie toute sa carrière ?

Et là, vous remarquerez avec joie que je suis un auteur sympa ! Car voilà que devant vos yeux ébahis, la saga de l’Histoire de l’Empire Métallique devient interactive : Non, vous ne rêvez pas, Mesdames et Messieurs ! Vous allez avoir un choix à faire ! Un choix qui va influencer la suite du récit et tout et tout !

Ce choix, le voilà :

Quelle décision va prendre F ?

1- Va-t-il de façon honteuse et nombriliste faire passer sa carrière avant tout le reste et jeter la vie de son ex aux orties (plongeant par là même nos héros dans une merde dont ils auront un mal fou à se sortir) ?

2- Ou préférera-t-il noblement sauver sa princesse, permettant à nos héros de s’enfuir sans problème et enlisant la suite du récit dans l’ennui le plus total ?

Pour le choix 1, passez au chapitre 7. Pour le choix 2, continuez au 6. 


6) Chapitre sans intérêt

Non, ne me dites pas qu’il existe des abrutis parmi mes lecteurs qui ont pu faire un choix aussi naze ! Oh, c’est pas vrai ! Bon, ben je n’ai qu’une parole, alors on va développer ce qui se serait passé si F avait accepté l’échange. 

Flonn et F discutèrent un long moment pour trouver une méthode qui assurerait aux deux parties qu’aucune ne puisse tricher. Je pourrai vous faire une longue description de la technique employée, mais non seulement vous en avez marre de lire de longues descriptions stériles, mais en plus, je n’ai pas envie de me casser le cul à réfléchir à un tel procédé. 

Donc, F fut tout content de retrouver sa chère Fiorana et les sauvages purent partir avec leur tout nouveau cuirassé. En arrivant à la ville G-13, ils tombèrent dans l’embuscade préparée par Mordir et ne purent en réchapper. Ce fut la fin de Fant et de ses compagnons. De leur côté, Founi et Fiorana s’installèrent en pleine jungle et se bâtirent une petite cabane jolie dans un arbre, d’où ils avaient une très belle vue sur l’une des nombreuses cascades qui coulent à l’infini. Ils se marièrent et vécurent d’autant plus heureux qu’ils n’eurent jamais d’enfant. 

Voilà, vous êtes contents ? Vous constatez que ce choix n’amène qu’à une suite d’événements sans intérêts et à une fin débile ? Félicitations, vous choisirez mieux la prochaine fois. En attendant, et pour ne pas rester sur l’impression que les fins de mes histoires sont pourries, je vous suggère très fortement de reconsidérer votre choix et d’aller lire le chapitre 7 comme toute personne normale l’aurait fait. 


7) Conséquences d’un choix sadique (de la part du lecteur) 

Bien entendu, l’âme humaine (où l’âme Ff, mais les plus perspicaces d’entre vous auront pu se rendre compte qu’il n’y a guère de différence) est ainsi faite qu’on a toujours tendance à privilégier la réussite professionnelle au simple bonheur. Aussi F hésita moins longtemps qu’il ne l’aurait cru et ralluma le micro de son casque :

– J’ai pris ma décision…

Dans le hangar, il vit la Ff sauvage se raidir. 

– Et quelle est-elle ?

F jeta un dernier regard sur Fiorana. Certes, il l’avait aimée. Certes, la voir dans cet état lui faisait mal au cœur. Mais d’un autre côté, c’est comme si elle était déjà morte. Et ça lui ferait encore plus mal de laisser les responsables s’évader. 

Il détourna donc les yeux de son ancien amour pour les ramener sur Flonn et s’adressa au reste de sa flotte d’une voix qui se voulait totalement dénuée d’émotion. 

– Colonel Fera, reprenez le bombardement. Les autres cuirassés, concentrez votre tir sur le cuirassé général. 

Il évita de regarder le général déchu, mais garda soigneusement les yeux fixés sur Flonn. Dès que les impacts de boulet se firent à nouveau entendre, la Ff le regarda en écarquillant les yeux. A ses côtés, et bien que l’enquêteur spécial faisait tout pour ne pas le remarquer, la captive se mit à trembler comme une feuille, les yeux emplis d’horreur alors qu’elle fixait l’homme qui venait de la trahir. 

Flonn n’en revenait pas. Pourtant, elle était sûre que la vision du général dans cet état aurait pu briser n’importe quel cœur de pierre, sauf peut-être le sien. Et pourtant, elle voyait toujours F dans son spider-fly, les yeux impunément braqués sur elle. 

La jeune Ff tâcha alors de se reprendre et, affermissant sa prise sur le bras de Fiorana, elle parla à nouveau dans le communicateur :

– J’en déduis que la réponse est non. Alors laisse-moi t’adresser un dernier message. 

La jeune fille leva le pied contre le dos de sa captive et la pressa brutalement en avant. 

Dans un hurlement qui s’entendit jusque dans le cockpit de F, Fiorana disparut dans le vide. Le mâle ne put conserver son air impénétrable et béat d’horreur. Relevant les yeux, il constata que la femelle aux yeux verts pointait un pistolaser dans sa direction. Etouffant un juron, F plongea aussi vite qu’il put. Un choc lui apprit que son appareil avait été touché, mais le simple fait qu’il puisse encore s’en rendre compte signifiait que le tir n’avait pas touché de zone importante. S’éloignant du cuirassé ennemi, il constata qu’il n’aurait pas à attendre bien longtemps avant que celui-ci n’aille s’écraser dans la jungle au-dessus. Lui qui se faisait une joie à l’idée d’apprécier ce moment en direct. Il attendait désormais la Chute de Fant et de sa compagne avec d’autant plus d’impatience, mais le plaisir avait disparu. A la place se trouvait une colère froide, mais intense. 

Sur la passerelle, Fant paniquait. Les trois peinturlurés continuaient de massacrer tous les abrutis qui tentaient d’atteindre la passerelle, mais leurs cris de joie avaient cessés, signe que la fatigue se faisait sentir. Par la verrière, le Ff voyait les trois cuirassés s’approcher. L’un d’eux canardait déjà. Non pas que ça changeait grand-chose. Avec le quatrième juste en dessous qui bombardait dans les pales et l’impossibilité de se déplacer, les autres cuirassés faisaient un peu figuration. Mais de la figuration qui augmente encore le stress. 

La porte de la passerelle finit par s’ouvrir sur une Flonn essoufflée. 

– Tiens ? Fiorana n’est plus avec toi ?

– Non. Elle essaye en ce moment même d’apprendre à voler. 

– Pas mal. Ça veut dire que les négociations ont foiré ?

– Perspicace…

– On gère comment ?

– Minute, j’y réfléchis…

La réflexion fut interrompue par un appel de Fondarfin :

– Je ne sais pas ce que vous foutez de votre côté, mais du mien, tout va bien. Le moteur est réparé et j’ai engagé du personnel. Ils pensent tous que les sauvages se sont emparés des autres cuirassés et j’ai évité de les détromper. 

Fant n’attendit même pas la fin de la phrase avant de se jeter sur les commandes. Avec lenteur, le gigantesque cuirassé commença à bouger. Flonn résuma la situation en marmonnant :

– Bon, on peut bouger, mais on est toujours en plein bombardement et trois autre vaisseaux nous tirent dessus. Si les pilotes de spider-warrior dans les hangars raisonnent comme les copains de Fondarfin, nous avons une défense temporaire. Avec les moteurs à pleine puissance, on doit pouvoir distancer le cuirassé qui nous bombarde, mais on n’y arrivera pas tant que les autres nous ralentiront en nous tirant dessus…

Apparemment, Flonn était dans sa grande phase de réflexion. Fant se garda bien de la déranger et tâcha d’éloigner le vaisseau. Peine perdue. Un deuxième cuirassé était maintenant en position pour leur tirer dessus allégrement et le troisième se rapprochait. La jeune fille s’était tu et gardait les yeux fermés. Ne sentant pas trop le coup, Fant décida de précipiter un peu les choses :

– Alors ?

Flonn rouvrit les yeux :

– Alors rien. 

– Rien ?

– Non, rien. 

– C’est bien gentil, mais ça m’a l’air fort peu, ça. 

– Et bien écoute, puisque tu veux tellement t’en tirer, je t’invite à réfléchir toi aussi à un moyen d’évasion. 

Le jeune mâle tâcha de réfléchir. Après tout, avant que Flonn n’arrive, il avait été capable de jolies choses, enfin souvent avec de la chance… Indubitablement, Flonn était plus maligne que lui. Elle avait donc sûrement déjà pensé qu’il était inutile de larguer quelque chose sur le cuirassé d’en dessous… Oui, elle y avait déjà pensé. On ne trouverait rien à bord de non métallique et de suffisamment lourd. 

Non, ce n’était pas la bonne façon de penser. Il fallait penser d’une façon qui échapperait à Flonn. Là où la femelle cherchait à se venger en réfléchissant logiquement, Fant avait toujours préféré chercher à survivre de toutes les façons possibles, même illogiques. S’échapper en spider-fly ? Mauvaise idée. Sans le cuirassé, la ville G-13 ne pourrait plus être défendue. De plus, les ennemis visaient avant tout les spider-fly qui cherchaient à s’échapper. Fort peu avaient survécu parmi ceux qui avaient essayé. Le regard du Ff tomba alors sur le VG-13, toujours inerte à quelque distance sur bâbord. Comme le cuirassé fuyait, le VG-13 était en train de disparaître de la verrière, mais cette rapide vision alluma quelque chose dans l’esprit de Fant. 

Il se retourna vivement vers son amie, toujours concentrée :

– Flonn ! J’ai trouvé !

Interrompant ses pensées, elle regarda Fant d’un air étonné, puis suivit son regard vers bâbord. De là où elle se trouvait, elle ne voyait plus rien du VG-13, mais elle le savait dans cette direction. Fronçant les sourcils, elle commença une question :

– Et comment veux-tu utili…

Une pensée assez peu agréable venait de lui traverser les neurones. 

– Tu ne penses quand même pas à la même chose que moi ?

– A voir ta tête, je dirais que si. 

– Mais enfin, tu n’y songes pas ! Je sais que nous sommes en danger, mais…

– Mais nous avons une chance de nous en tirer, exactement ! Et tant qu’il me reste des chances, j’ai pris l’habitude de les saisir. Question : tu préfères détruire l’Empire Métallique et venger le village ou mourir ici en ayant conservé une bonne conscience ?

Une rapide réflexion permit à Flonn de considérer que la première solution n’était pas si mauvaise que ça. Cette réflexion fut facilitée et grandement accélérée par le bruit des boulets qui continuaient de percuter la coque inférieure. 

– Vas-y, fais comme tu veux. 

Quelques secondes après, le contact Gg à bord du VG-13 recevait une transmission sur son communicateur. 

– Allo ?

– Ici Fant. L’opération ne se passe pas comme prévu. Nous avons besoin que vous bougiez de là où vous êtes. 

– Pardon ? Mais enfin, la passerelle est dévastée. Nous n’avons aucune chance d’initier un déplacement. 

– C’est con pour vous parce que si vous ne bougez pas, vous êtes morts. Nous, on a pu se barrer, mais maintenant les ennemis vont se déchaîner sur vous. Tracez en ligne droite, qu’importe la direction. Vous devriez pouvoir démarrer depuis la salle des moteurs. 

– Mais on ne pourra jamais les semer !

– Raison de plus pour démarrer sans tarder. Plus vous attendez, moins vous avez de chances. 

– Ok, ok ! On y court !

Plusieurs longues minutes plus tard, le VG-13 se décidait enfin à bouger sa carcasse et presque aussitôt, percutait de plein fouet l’un des cuirassés qui poursuivaient nos héros. Le choc déclencha un vacarme d’apocalypse et entraîna des crissements métalliques à vous faire griller le processeur. Poussés par la force cinétique, les deux cuirassés emboîtés l’un dans l’autre continuèrent sur leur lancée et percutèrent un troisième vaisseau qui tâchait de contourner son collègue pour atteindre les fuyards. Le son fut légèrement assourdi, mais s’entendit néanmoins à des kilomètres. 

Depuis son spider-fly, F fut violemment secoué par l’onde de choc. Devant lui, les trois mastodontes volants remontaient vers le sol. Bien que leur vitesse fût très élevée, la taille de l’ensemble donnait l’impression de se déplacer au ralenti. Le Ff cru que son cœur allait s’arrêter de battre en voyant les carcasses se diriger vers le city-dôme. Finalement, ils s’écrasèrent bien avant de l’atteindre et dérapèrent sur le côté, frôlant la surface métallique et déclenchant de nouveaux crissements insupportables. Sur tout le trajet du dérapage, des arbres furent déracinés et des tonnes de matières végétales se détachèrent, tombant sous les yeux de l’enquêteur spécial. Le tas de ferraille finit par s’arrêter et disparut dans un nuage de poussière. Jamais F n’aurait cru, le jour où il avait pris la décision de chasser Fant, que cela l’amènerait à assister à tel spectacle. Cette lutte prenait jour après jour des dimensions de plus en plus dantesques. 

Se retournant, il aperçut le cuirassé général qui prenait le large. Les tirs du simple cuirassé restant n’arrivaient plus à le ralentir et le bombardier se faisait distancer. L’ennemi avait échappé au plan A. Comme il échapperait sûrement aussi au plan B, il allait falloir lancer le plan C. Celui-là avait intérêt à fonctionner parce que c’était le dernier. 

F alluma le communicateur intégré dans son casque et le régla sur une fréquence spéciale :

– Plan C. Tu peux y aller. 

* * *

Une fois hors de danger immédiat, Flonn lança un appel dans tout le vaisseau, racontant que des saboteurs avaient réussi à s’infiltrer à bord, qu’ils avaient été vaincu, que tout était rentré dans l’ordre, mais qu’ils avaient peut-être placé des bombes à bord et que tout l’équipage était prié de se secouer pour trouver ces bombes. Fondarfin et son équipe temporaire de techniciens furent sollicités à divers endroits pour désamorcer des bombes qui avaient effectivement été placées ici et là. 

Fant ne put cacher son admiration :

– Comment tu savais qu’il y aurait des bombes ?

– La dernière fois, ce type avait prévu un plan à tiroirs. Si un piège ne marchait pas, un suivant se trouvait derrière. On a échappé à son plan A, c’était sûr qu’il y aurait un plan B. 

– Et tu crois qu’il a un plan C ?

– Pour l’instant, seules les bombes me viennent à l’esprit. Je ne vois pas trop ce qu’il aurait pu préparer d’autre… Peut-être une flotte qui nous attend sur le chemin du retour. Dans le doute, on fera un détour pour rentrer et on se tiendra prêt. Dès qu’on aura récupéré les autres là où on les a laissés, on fait le ménage et on vérifie tout ce vaisseau de fond en comble. 

Par “faire le ménage”, Fant savait très bien ce que Flonn voulait dire. C’est bizarre, elle semblait avoir très bien accepté le sacrifice du VG-13 et des volontaires qui s’y trouvaient. Le jeune Ff n’aurait aucun besoin de lui dire de ne pas en parler aux autres. Apparemment, elle s’était décidée à considérer ses alliés comme sacrifiables à l’avenir. D’un certain côté, cela la rendrait d’autant plus utile à la cause, mais Fant espérait ne jamais se retrouver dans la mauvaise catégorie d’alliés. Il commençait à comprendre pourquoi le reste du commando avait peur de Flonn. Il allait falloir se méfier. D’autant qu’elle-même devait maintenant se méfier de lui aussi…

* * *

Se reposant sur le dossier de son siège, Fyctio s’épongea le front et souffla un grand coup. Ni lui ni aucun de ses camarades ne savaient précisément ce qu’il venait de se passer, mais apparemment, ils étaient tirés d’affaire à présent. Une annonce venait d’être passée dans tout le cuirassé annonçant que les saboteurs étaient hors d’état de nuire. Tout allait revenir à la normale. Les cuirassés alliés s’étaient retourné contre eux, mais par chance, ce hangar n’avait pas été très touché. On dénombrait seulement trois victimes. 

Fyctio finit par ouvrir la trappe au sommet du cockpit et se hissa entre les pattes de son spider-warrior. Autour de lui, les autres membres de son unité faisaient de même et s’envoyaient des félicitations d’une machine à une autre. Au loin, le Ff aperçut son capitaine qui descendait de son propre spider-warrior par une échelle. Fyctio étant un Ff, il se passa d’échelle et sauta souplement au sol, bien trois mètres plus bas. Il avait déjà participé à une attaque contre un village Ff, mais il avait l’impression de n’avoir vécu sa première bataille qu’aujourd’hui. C’était beaucoup plus impressionnant de savoir qu’on pouvait servir de cible d’un moment à l’autre. Vue ainsi, la survie semblait plus dépendre de la chance pure que des talents de pilote. Heureusement que c’était fini. 

Fyctio se dirigea à son rythme vers la porte du hangar. De nombreux pilotes faisaient comme lui, mais d’autres restaient perchés sur leur machine, discutant de vive voix de ce qu’ils venaient de subir. 

Vous devez vous doutez que si je vous présente ainsi un soldat de l’Empire parfaitement inconnu, ce n’est pas pour décrire en long, en large et en travers le passage dans les vestiaires, la douche collective et les discutions qui s’en suivent avant d’aller se coucher après une dure journée. Non. Il y a des conventions narratives qui sont inévitables, même pour un auteur tel que moi qui fait tout pour être original. Vous savez donc à l’avance que le dénommé Fyctio va être témoin d’un événement important et qu’il n’y survivra pas. 

En effet, au moment où il allait atteindre la porte, une rumeur naquit derrière lui. Se retournant, le soldat aperçut par l’ouverture du hangar qu’un spider-fly approchait au loin. Le capitaine ouvrit son communicateur pour interroger la passerelle. Jusque-là, rien d’inquiétant. Tout le monde attendit, prêt à réagir si l’ordre leur en était donné. Il le fut. 

– Tous à vos appareils ! Ce spider-fly n’apparaît pas sur les détecteurs et il ne communique pas. Il va sûrement essayer de se poser dans l’un des hangars. 

A vrai dire, le véhicule non immatriculé n’avait aucune chance de se poser. Même les hangars les plus touchés avaient encore bien assez de défenseurs pour arrêter toutes les troupes pouvant être contenues dans un unique spider-fly, mais les soldats de l’Empire Métallique n’avaient pas pour habitude d’hésiter quand on leur donnait un ordre. Tout alla si vite que Fyctio n’eut même pas besoin de retourner dans son spider-warrior. L’ennemi avait choisi ce hangar-ci pour atterrir, ou plutôt pour s’écraser, vu la vitesse à laquelle il approchait. Mais sous les tirs croisés venant des différents autres hangars, l’appareil explosa en l’air, les restes remontant vers le sol. Malgré tout, Fyctio vit distinctement un gros objet non identifié partir vers le bas. Tout le monde l’avait vu et les tireurs aux commandes de leurs machines restèrent vigilants. Puis un sifflement de mauvais augure se rapprocha de plus en plus. Et la chose qui avait disparue en bas revint s’écraser violemment au plafond du hangar, en plein milieu des spider-warrior pris au dépourvu. Le choc fit trembler le vaisseau et Fyctio perdit l’équilibre. Les engins qui se trouvaient au centre venaient de se faire pulvériser. Un lourd nuage de poussière recouvrit la scène, mais le Ff vit une énorme silhouette se déployer au plafond, au centre du nuage de débris. Un monstrueux hurlement à déchirer les tympans retentit dans le hangar. Terrifié, Fyctio recula sur le derrière. Tout autour de lui, c’était la confusion. Certains hurlaient, d’autre se préparaient au combat, sortant leur pistolaser. Pour sa part, le soldat mâle tenta de se relever tant bien que mal. De là, il se déplaça vers la sortie, tâchant de ne pas faire attention au chaos indescriptible qui régnait derrière lui. Il entendait du métal crisser, ployer et se briser. Il entendait des tirs de pistolaser. Il entendait les cris de ceux qui se faisaient attraper par la chose. 

Fuyant vers la porte accompagné de nombreux autres soldats qui comprenaient que l’honneur de servir l’Empire ne valait pas le coup de rester sur place, Fyctio vit un spider-warrior heurter violemment le sol à quelques mètres de sa position, emportant plusieurs hommes et femmes avec lui et retournant s’écraser au plafond. Derrière, il entendait maintenant ce qui ressemblait à des pas lourds, traînants qui lui rappelèrent des cauchemars d’enfance oubliés depuis une éternité. 

Arrivé à la porte, il constata que c’était la bousculade. Les portes, pourtant larges, ne permettaient pas l’accès à tous les soldats qui tentaient de s’y engouffrer. Le capitaine criait des ordres que personne n’écoutait :

– Ça suffit ! Souvenez-vous de l’entraînement ! Restez en formation ! Dégainez et tirer !

Cette suite d’ordres particulièrement mauvais pour le self-contrôle de ceux qui tentaient de conserver leur santé mentale fut heureusement très vite interrompue quand la vieille Gg qui les proférait se retrouva écrasée sous un demi spider-warrior dont le pilote partait s’écraser sur le mur. Cette vision n’arrangea pas plus la situation que les hurlements de la chose responsable du massacre. 

En se retournant, Fyctio constata que de nombreux soldats courageux tentaient de lui tirer dessus, mais la bête ne semblait pas affaiblies par les tirs et se protégeait derrière les nombreux spider-warrior qui l’entouraient. Le Ff eut un bref aperçu d’une créature mi-métallique, mi autre chose, mais il n’eut guère le loisir de contempler davantage car son regard fut attiré par un détail moins intéressant pour le lecteur, mais qui concernait beaucoup plus notre témoin : un énorme spider-warrior, projeté on ne sait comment, qui entama une glissade à vive allure sur le sol du hangar, le pilote hurlant en essayant de s’extraire de l’habitacle. Là où ça devint amusant, c’est quand l’engin percuta la foule qui essayait de s’échapper, broyant Fyctio comme un limaçon et s’encastrant dans les portes, ce qui boucha toute issue pour les pauvres condamnés qui n’avaient pas encore péri. 

Je rassure tout de suite les lecteurs inquiets, les rares soldats impériaux qui avaient réussi à quitter cette pièce ne furent sauvé que le temps que Fant et Flonn fassent monter à bord l’armée sauvage qui les attendait dans la jungle. Après quoi, ceux qui ne moururent pas d’une blessure infligée par pistolaser furent tout simplement balancés dans le vide et le commando G-13 prit la route du retour, tout content de son nouveau jouet et inconscient du plan C de F qui venait de monter à bord…


8) Bref repos

– Y a pas à dire, c’est un sacré foutoir !

Cette observation particulièrement intelligente sortait bien entendu de la bouche de Fant. Mais il est vrai que n’importe lequel des peinturlurés aurait pu sortir la même chose. Le “sacré foutoir” en question était le hangar dans lequel s’est finit le chapitre précédent. On pouvait y trouver de nombreux spider-warrior retournés ou explosés au plafond, des cadavres dans le même état au sol et quelques traces de dérapages sur le sol et le plafond qui n’avaient pu être causées que par les carcasses de spider-warrior. Quelques Ggs faisaient le ménage, mais le cœur n’y était pas. 

Le cuirassé avait correctement retrouvé le reste de l’armée sauvage là où on l’avait laissée et tout le monde s’était installé dans le VG-132 comme s’il s’était agi du précédent cuirassé général. Afin d’éviter qu’il se produise la même chose qu’avec Fiorana, Fant avait attendu que Flonn parte aider les sauvages à nettoyer le vaisseau pour balancer discrètement le général Fosm dans le vide. La jeune Ff ne semblait pas encore s’être aperçue de la disparition. Pour l’instant, le commando au grand complet se tenait dans le hangar où on les avait appelés d’urgence. Quelque chose s’était passé ici, mais il était difficile de deviner quoi pour qui n’a pas lu le précédent chapitre. 

Gemp et Garlic était trop occupés à essayer de se retenir de vomir pour pouvoir établir une hypothèse qui tienne la route. Fondarfin ne savait pas trop quoi penser, un peu perdu au milieu de cette dévastation. Fant, Ger, Gunat et Guissiquil semblaient s’en foutre complètement. Seule Flonn se faisait du mouron. 

– Ça m’inquiète. Je sens le coup en traître…

Fant intervint :

– Mais non, voyons ! On a retrouvé des bombes un peu partout à bord de ce vaisseau. C’était normal d’en rater une ou deux. 

– Toutes les autres étaient à proximité d’endroits stratégiques. Leur explosion nous aurait gravement handicapés. Ici, on ne perd que quelques machines que nous avons déjà en stocks largement suffisants. Et tu as vu la porte ? Elle est à moitié défoncée. Je suis persuadée qu’un spider-warrior s’y est encastré. Regarde au plafond, on voit presque la forme de la porte sur cette épave. Ça m’étonnerait qu’elle se soit dégagée toute seul. 

Le jeune mâle était moyennement convaincu, mais il n’eut guère l’occasion de réfléchir davantage à la question, car la voix suraiguë de Garlic retentit :

– Excusez-moi. Il y a quelque chose que je voudrais savoir. Pourrions-nous discuter dans le couloir ? Cet endroit me met mal à l’aise. 

Tout le monde suivit sans rechigner, mais Flonn se tourna une dernière seconde vers la salle. Non, une explosion n’aurait pas fait ça. Quelque chose avait tout projeté avec force, mais une détonation aurait laissé des traces de brûlures. Effectivement, tout le monde à bord du vaisseau avait ressenti une secousse peu de temps après la fuite de la bataille. Sur le moment, ça avait ressemblé à un boulet heurtant la coque. Quelque chose avait-il pu s’écraser dans ce hangar ? Si c’était le cas, il s’y trouverait encore. Un spider-bot ? Une si petite machine n’aurait pas causé tant de dégâts. Quelque chose de plus gros alors. Mais si c’était une machine, pourquoi personne ne l’avait croisée dans les couloirs ?

Flonn abandonna momentanément ses réflexions pour suivre le reste du groupe. Il faudrait fouiller ce vaisseau de fond en comble une fois retourné à la ville G-13. 

La jeune Ff arriva dans le couloir au moment où Garlic posait sa question :

– J’aimerai savoir ce qui est arrivé au VG-13. Vous nous avez dit que vous aviez dû fuir, mais vous n’avez quand même pas abandonné nos compagnons ?

Fondarfin et le pilote Gg ne s’étaient pas trouvés sur la passerelle. Aucun des deux ne savait ce qu’il s’était réellement passé. Flonn hésita un instant à l’idée d’expliquer ce qu’ils avaient fait. Fant en profita :

– Ils se sont sacrifiés. 

– Quoi ?

La voix de Fant devint triste, presque sanglotante :

– Nous nous faisions attaquer de toute part. Les ennemis avaient arrêté de leur tirer dessus. Ils auraient pu en profiter pour s’échapper de leur côté, mais ils ont dû comprendre que nous n’avions aucune chance de nous en tirer. Il est probable qu’ils aient décidé de faire passer la mission avant leurs propres vies. Toujours est-il qu’ils ont démarré et qu’ils sont rentrés en collision avec deux cuirassés ennemis. Les trois vaisseaux ont été détruits. Flonn a tout suivi sur les radars. 

Un profond silence suivit cette déclaration. Tous affichaient une expression choquée. Fondarfin finit par se tourner vers Flonn :

– C’est vrai ? Ils ont fait ça ?

Elle-même était un peu secouée par ce mensonge et affichait clairement son désarroi. Voyant tout le monde la regarder, elle fut prise de court et bégaya un bref instant. Puis son regard rencontra celui de Fant. Il n’avait plus l’air triste du tout. Au contraire, il la fixait avec une intensité des plus dérangeantes, très dure. Ce regard la prit complètement par surprise. Elle était plus habituée à voir son ami avec le regard vide ou paniqué. 

– Euh… Je… Oui, c’est ce qu’il s’est passé. Je pensais que c’était accidentel, mais il est bien possible qu’ils se soient effectivement sacrifiés. En y repensant, ça semble plus logique. 

Tout le monde se détourna, convaincu par la prestation de la jeune femelle et anéanti par cette nouvelle. Le regard de Fant s’adoucit et il hocha la tête à l’intention son amie. Après quelques paroles idiotes du type “C’était vraiment des gens bien.” ou “Nous n’oublierons pas leur sacrifice.”, le commando se sépara, toute pensée sur le massacre du hangar disparue. Fant et Flonn se retrouvèrent seuls. Elle le regarda d’un air interrogateur. Lui mettant une main sur l’épaule et sans détourner les yeux, il lui dit :

– Tu voulais leur dire quoi ? Leurs amis sont morts et rien de ce que tu pourras dire n’y changera quoi que ce soit. Vaut-il mieux se faire mal voir d’eux ou leur donner des héros à adorer ?

Plutôt que de répondre, Flonn baissa les yeux et demanda :

– On m’a parlé de Mela et du frère de Garlic. Que leur est-il vraiment arrivé ?

– Ils se sont sacrifiés pour me sauver et permettre la destruction du dôme… Tout comme l’équipage du VG-13. 

– D’accord. C’est noté. 

Elle venait enfin de cerner son ami. Cette façon de penser faisait peur, mais ça semblait logique. Le but ultime de la jeune Ff était la destruction totale de l’Empire Métallique. S’il fallait mentir pour y arriver, pourquoi pas ?

Derrière elle, Fant avait repris son air d’abruti fini et s’éloignait en chantonnant. 

* * *

C’était la merde… Qu’importe sous quel angle on regardait la situation, c’était vraiment le seul mot qui vienne à l’esprit de F. Le plan A était censé être parfait. Les plans B et C étaient de vagues solutions de rechange, mais rien ne disait que l’un ou l’autre marcherait avant que le nouveau VG-13 rentre à sa ville d’attache et rencontre la gigantesque armée assemblée par Mordir. Ce gros macaque allait en tirer toute la gloire et il en profiterait pour se débarrasser de l’enquêteur spécial. Autant être franc, même le plus mauvais Commandant de l’Empire réussirait à détruire un simple cuirassé impérial avec une armée de cette taille. 

F réfléchissait à ces détails dans un petit appartement discret du dôme principal de Fosm. Depuis trois memps, il avait passé son temps à voyager de dômes en dômes, vivant dans ce genre d’appartements loués, faisant de brèves intrusions dans le bâtiment militaire local pour rester renseigné sur la situation. Son statut d’enquêteur spécial lui avait permis de profiter de ces vacances pendant que la situation empirait à l’extérieur. Après la mort de Flunid, F avait compris que les généraux allaient devenir sérieux et qu’il avait assez attendu. Il se demandait maintenant s’il n’avait pas un peu trop attendu. 

F avait presque oublié la femelle Ff qui avait essayé de lui tirer dessus trois memps plus tôt, dans le village Ff. Sur le moment, il s’était dit qu’il devait s’agir d’une amie, voire d’une servante, de Fant. Maintenant, il se demandait s’il ne s’agissait pas du vrai cerveau derrière toute cette histoire. Elle avait eu un regard particulièrement antipathique dès la première rencontre, mais là, ça s’était carrément transformé en haine pure. Voilà qui pouvait motiver une guerre à si grande échelle. Peut-être Fant seul ne serait-il pas allé si loin. 

C’était particulièrement rageant de s’être planté de bout en bout. D’autant plus que maintenant, le gros Mordir allait en profiter pour garnir son CV, à moins que le futé général Fginn ne réussisse à tout retourner en sa faveur. A vrai dire, F se foutait royalement de qui s’en mettrait plein les poches avec cette histoire. Une chose était sûre, ce ne serait pas lui. Et ça, c’était pas bien. 

Cessant de tourner en rond, l’enquêteur spécial s’exhorta au calme en se pinçant l’arête du nez. Il jeta un regard vers le paysage urbain à travers les stores et laissa un instant les ronronnements des véhicules le bercer. Il finit par s’asseoir en tailleur et prit sa position de réflexion préférée : un pied dans l’oreille. Ainsi placé, il se sentit plus à même de considérer froidement la situation. Rien ne disait que les plans B et C avaient tous les deux foiré. Peut-être le cuirassé sauvage n’atteindrait-il pas la ville G-13 et l’embuscade qui l’y attendait. Dans ce cas, il faudrait se trouver sur place pour s’assurer qu’on lui attribuerait bien la victoire. Oui, mais si le cuirassé arrivait à bon port, le lieu de la bataille ne serait peut-être pas forcément le meilleur endroit où se trouver. Dans ce cas…

F eut un petit sourire. Il se souvenait d’une tactique amusante aux spider-chess, une tactique qu’il n’employait pas souvent sur le plateau et qu’il n’avait jamais eut besoin d’utiliser IRL (vous apprécierez que je fasse tout pour utiliser du vocabulaire geek afin que personne ne se sente perdu). 

Petit cours rapide sur les spider-chess : La pièce à protéger à tout prix était le premier conseiller de l’Imperator (l’Imperator lui-même étant réputé invincible, il était hors de question de l’utiliser comme pièce du jeu), mais cette pièce était aussi très mauvaise et pour la fuite, et pour l’attaque. Pour la protéger venait le garde du corps, pièce unique dans les deux camps et extrêmement puissante. Généralement, détruire le garde du corps ennemi revenait à assurer la partie. Beaucoup de joueurs débutants et même parfois confirmés s’acharnaient sur cette pièce en oubliant le véritable but. Certains utilisaient donc le garde du corps pour distraire l’attention de l’ennemi et piéger son conseiller par surprise. F poussait parfois le vice jusqu’à sacrifier son garde du corps pour pousser l’ennemi à laisser une ouverture. Jusqu’ici, il n’avait jamais raté son coup, à part une ou deux fois contre lui-même, mais l’ennemi avait alors semblé lire dans ses pensées. Mais une autre subtilité intervenait. Dans certaines parties où le joueur se sentait particulièrement en forme, le conseiller pouvait prendre son propre garde du corps. En gérant bien, le conseiller pouvait se retrouver en position de force. Quand on gagnait en utilisant une telle technique, dite de “l’araignée” (allez savoir pourquoi), le prestige n’en était que plus grand. 

Moins d’un huitième de journée plus tard, F quittait un hangar du dôme à bord d’un spider-fly soigneusement immatriculé pour être sûr qu’on le reconnaisse et partait droit en direction de là où s’était trouvé le City-dôme n°984. Tout le long du voyage, il serra dans ses doigts une figurine de garde du corps sculptée en forme de maki à la manière d’une araignée enserrant sa proie. 

* * *

Le VG-132 était à peine arrivé sous la ville G-13 que le Gg responsable de la détection radar signala un problème :

– Deux cuirassés impériaux immatriculés approchent depuis le Nord. 

Nos amis auraient préféré pouvoir faire un petit tour en ville avant de reprendre du service, mais la situation les en empêcha. Flonn ne put retenir un soupir de déception avant de lâcher :

– Bon et bien allons à leur rencontre. Autant ne pas rester pile sous la ville. 

Gemp en profita pour faire part d’une impression :

– Lors de la précédente attaque, les vaisseaux ennemis n’étaient pas immatriculés. Peut-être ceux-ci veulent-ils nous contacter. Et s’ils avaient un marché à nous proposer ?

– Premièrement, je ne négocie pas avec l’Empire Métallique. Deuxièmement, il est beaucoup plus probable que ce soit un piège destiné à nous attirer. Voilà pourquoi nous nous arrêterons une fois suffisamment loin de la ville. Fant, demande à tes élèves de sortir en spider-fly histoire de faire une rapide reconnaissance des alentours. Si l’un d’eux aperçoit quoi que ce soit, qu’il nous prévienne. 

Tout le monde s’exécuta docilement. Flonn était avachie dans son fauteuil de commandement, semblant plongée dans un ennui incommensurable. Elle ne semblait pas très inquiète. Du moins pas avant que le responsable du radar ne rajoute :

– J’en détecte cinq de plus !

Rush d’adrénaline. La Ff se redressa vigoureusement dans son fauteuil. 

– Où sont-ils ? En groupe ?

– Non. Ils semblent former un arc de cercle et se rapprochent. 

– Aïe. J’ai un mauvais pressentiment. Annulez l’ordre de lancement des spider-fly et dirigez-vous vers l’Est, vite !

Une fois de plus, tout le monde obéit silencieusement, mais la pression sembla monter de quelques bars. Le chargé du radar lâcha alors :

– Dix appareils de plus dans le prolongement de l’arc de cercle. 

Cette fois, tout le monde se sentit fort mal. Garlic hurla :

– Il faut faire demi-tour ! On ne peut pas rester ici !

Fondarfin demanda alors :

– Et la ville G-13 ? On ne peut pas l’abandonner. 

Gemp répondit :

– Pour les provisions, la ville G-15 devrait pouvoir nous suffire. Ils synthétisent déjà du carburant et ils feront très bientôt les boulets de bombardement. 

– Non, mais attendez. On ne peut quand même pas abandonner tout le monde à cause de quelques cuirassés. 

Guissiquil prit la parole :

– T’es long à la détente, toi. C’est pas quelques cuirassés qu’on a en face de nous, c’est une armée complète et quelque chose me dit qu’elle est pas là pour le paysage. A ce que je comprends, on a le choix entre prendre la fuite ou se faire détruire. Tu préfères quoi ?

Le vieux Ff ne répondit pas, mais on voyait bien qu’il n’appréciait pas l’idée de quitter sa ville bien aimée. Fant le comprenait. Lui-même ne voulait pas laisser tomber la ville G-13. Mais apparemment, l’Empire avait enfin décidé de frapper fort et tous les génies tactiques du coin ne suffiraient jamais à donner l’avantage à un unique cuirassé, fut-il général. Néanmoins, le jeune mâle tâcha de ne pas perdre espoir :

– Tout n’est peut-être pas perdu. Cette flotte est peut-être là pour nous. Nous avons sûrement moyen de leur faire croire que la ville G-13 se trouve ailleurs, ou nous pouvons créer un leurre. 

Tout le monde n’eut pas l’air persuadé, mais Fondarfin mordit à l’hameçon :

– Exactement ! Et pour une attaque de cette taille, il y a forcément au moins un général et son cuirassé. Nous pouvons retourner la situation à notre avantage si nous nous infiltrons correctement. Qu’en dis-tu, Flonn ?

L’interpellée demeura silencieuse. 

– Flonn ?

– Ta gueule…

– Pardon ?

– J’ai dit “ta gueule”. C’est une manière familière de te demander de te taire. 

– Ah d’accord. Pardon, tu étais en train de réfléchir. 

– Pas encore…

– Ah bon ?

– Oui, ça va dépendre d’un truc. 

Tout le monde jugea plus prudent de ne rien dire pendant que Fant faisait prendre la direction plein Sud au VG-132. Le silence fut rompu au bout d’un petit moment par la voix de plus en plus irritante du responsable radar :

– Un peu plus d’une vingtaine de cuirassés impériaux en approche par le Sud. Même formation. 

Ger réagit sur le coup :

– Ils nous attaquent des deux côtés, les enfoirés !

Flonn la corrigea en soupirant :

– Non, pas des deux côtés. De tous les côtés. Nous sommes encerclés. 

Personne ne trouva rien à redire. 

La situation devint encore plus stressante quand le VG-132, stationné au centre exact du cercle formé par l’ennemi, se mit à capter la totalité de la flotte impériale. Gunat avait bâillonné le responsable radar, aussi ne put-il donner à voix haute le nombre d’ennemis présents. Mais de là où il était, Fant distingua un cercle quasi ininterrompu de petits points rouges tout autour de la table tactique sur laquelle se penchait Flonn, les yeux écarquillés. 

– Ben les cocos, je crois qu’on les a vraiment agacés ce coup-ci. 

Fant n’attendit pas que quelqu’un réponde un truc amusant et se dirigea aussitôt vers la sortie :

– Je suis désolé, je sais que c’est pas le moment, mais j’ai une envie très soudaine d’aller aux toilettes. Sûrement le stress…

Tout le monde garda les yeux rivés sur lui alors qu’il quittait la passerelle, un petit sourire gêné aux lèvres. Quand la porte se referma derrière lui, Flonn se leva à son tour. 

– Garlic, tu es aux commandes. Il faut que je parle avec Fant. 

– Comment ? Mais…

Le Gg n’eut pas le temps d’ajouter quoi que ce soit que la jeune femelle était déjà partie. Respirant avec difficulté, il prit position sur le fauteuil de commandement qu’il régla machinalement à sa taille. Tournant son regard vers la carte tactique, il lâcha un petit :

– Bon…

Puis fit mine de réfléchir. L’opérateur du radar, que Gunat avait négligemment relâché, en profita alors pour ajouter :

– Plusieurs centaines de spider-fly sont en approche à très haute vitesse. 


9) Les cyborgs sont nos amis

En rentrant dans son bureau personnel à bord de son cuirassé général, Mordir se félicita d’avoir pris la décision d’attaquer avec toute la flotte. C’était un peu brutal, mais on arrivait à tellement plus de choses quand on utilisait la force brute. En ce moment même, quelques spider-fly armés commençaient à asticoter l’adversaire. Rien de très efficace, mais ça l’empêcherait de pouvoir réfléchir correctement. Les spider-fly armés étaient une petite nouveauté pour l’occasion. Ils ne valaient rien contre d’autres spider-fly ou même contre des spider-warrior, mais face à une cible aussi énorme qu’un cuirassé impérial, il était difficile de rater son coup. 

En ce moment même, les sauvages devaient être en train de regretter de ne pas avoir d’Imperator à qui adresser des prières. Mordir aurait préféré rester sur la passerelle pour s’assurer que tout se passait bien, mais quelqu’un voulait lui parler en privé et le bureau du général était le meilleur endroit pour ça. Le maki alluma le grand écran du fond pour faire apparaître une vue envoyée par un spider-bug. Le VG-132 se faisait harceler par les spider-fly armés. Comme prévu, leurs spider-warrior avaient du mal à les toucher. Voilà qui occuperait ces rebelles le temps que les premiers cuirassés arrivent à portée. 

Tout en regardant la bataille sur l’écran géant, Mordir entendit la porte du bureau s’ouvrir. Il se retourna pour constater sans surprise que l’invité n’était autre que F. 

Il n’y avait pas à dire, ce bureau était impressionnant. Le général maki l’avait aménagé pour qu’il soit rigoureusement identique au bureau qui se trouvait dans son dôme principal. On retrouvait donc le tapis rouge, l’écran géant qui faisait office de fenêtre, les statues et même le lustre. La salle était juste un peu moins gigantesque et les statues moins nombreuses, mais depuis l’entrée, F ressentait quand même une impression d’écrasement. Double rangée de statues, tapis rouge et surtout, une monstrueuse silhouette tout au bout de la pièce. F inspira profondément et avança vers le mastodonte. Celui-ci ne l’invita pas à s’asseoir avant d’entamer la discussion :

– Alors, on ne te voit pas pendant plus de trois memps, et maintenant que je suis sur le point de prouver que tu ne sers à rien, comme par hasard, tu réapparais. Si c’est pour me dire que mon attaque est sur le point de faire rater un plan foireux que tu concoctes depuis des femps, tu peux directement aller te jeter par l’ouverture d’un hangar, parce que l’effet sera le même au final. 

A ce moment, F se rendit compte qu’il n’avait préparé aucun discours, aucune excuse. Il était prévu de tirer au pistolaser droit sur le cyborg, mais si celui-ci regardait dans sa direction ou se doutait de quoi que ce soit, il risquerait d’esquiver le tir et prendrait tout son temps pour massacrer F pendant les quarante secondes que prendrait l’arme pour refroidir. Le Ff détestait ne pas avoir tout prévu et décida d’improviser :

– Oh non, je n’essaye pas de sauver ma personne, mais bien l’Empire. Depuis ces trois derniers memps, j’ai beaucoup observé l’ennemi. Je sais maintenant de source sûre qu’il n’attendait qu’une décision comme la vôtre. Fant a fanatisé ses troupes et nul doute qu’elles accepteront de se sacrifier s’il leur en donne l’ordre. Presque toute la flotte du Complexe est rassemblée en un point. Ils n’ont plus qu’à faire surchauffer leur réacteur magnétique pour tous nous écraser. 

– Un seul vaisseau détruisant toute la flotte ?

– Vous n’êtes pas sans savoir que je me suis intéressé personnellement à la technique de ces réacteurs. Celui d’un cuirassé général est beaucoup moins puissant que celui d’un dôme, mais rien n’empêche de faire l’échange. 

Mordir commença à tiquer :

– Quel échange ?

– Un cuirassé général est bien assez grand pour transporter un réacteur de dôme. Je suis quasiment persuadé que les sauvages l’ont fait. 

L’inquiétude dans le regard de la grosse brute finit par se transformer en méfiance :

– Mais depuis quand te rends-tu sur les lieux dangereux ? Je ne te savais pas si noble…

Court moment de flottement. 

– Ne me prends pas pour un abruti fini, Ff ! Je sais très bien ce que tu prépares !

– Ah bon ?

– Tu sais que si j’écrase les sauvages aujourd’hui même, ta carrière militaire est foutue et tu espérais m’en empêcher. Ceci est une haute trahison. 

– Ah mais non, pas du tout ! Je vais être honnête. Effectivement, je ne suis pas ici par pur altruisme, mais si toute la flotte se fait détruire aujourd’hui, je n’aurai plus aucune chance de remonter. Ça se tient, non ?

De nouveau, le maki hésita et son regard se tourna un bref instant vers l’écran derrière lui. Pas assez longtemps. 

– Certes, ça se tient. Mais il est hors de question d’annuler cette attaque. Je vais juste demander à ce que les cuirassés généraux restent à distance avec quelques cuirassés normaux. Mais tous les autres chargeront quand même. 

– C’est tout ce que j’espérais. 

– Bon, alors maintenant que je t’ai sous la main, tu vas me dire tout ce que tu as fait depuis trois memps. 

– Ne devriez-vous pas plutôt superviser la bataille ?

– Pour que tu t’enfuies pendant ce temps-là ? C’est bien mal me connaître, petit Ff…

Le sourire de Mordir devint très inquiétant. On aurait dit un ogre regardant un petit garçon aux joues potelées. Gardant l’air de rien, F poussa un soupir théâtral :

– Ne vous en faites pas, je n’ai aucune intention de filer. De toute façon, vu comment tourne la bataille, vous allez bientôt avoir besoin de moi…

Le sourire se figea. Inquiet, Mordir se retourna vers l’écran géant, pensant voir sa flotte réduite à néant. Au lieu de ça, il constata que tout continuait de se passer à merveille, le VG-132 toujours harcelé par les spider-fly alors que les premiers cuirassés impériaux arrivaient presque à portée de tir. Le maki se demanda un instant ce qu’avait bien pu vouloir dire F, puis il comprit brutalement quand un tir de pistolaser lui perfora le torse de part en part. Le tir acheva sa course contre l’écran, qui cracha une gerbe d’étincelles alors que l’image disparaissait. Durant un instant qui sembla durer une éternité, le cyborg resta debout. Puis, lentement et presque majestueusement (mais faut pas pousser), il s’écrasa lourdement contre son bureau qui céda sous le poids. 

* * *

Fant avait pris beaucoup d’avance sur Flonn, mais elle savait maintenant où il allait. Elle le connaissait depuis qu’ils étaient tout enfants et elle avait d’abord pensé qu’il n’y avait qu’un endroit où il pouvait être allé : son dortoir. Non pas qu’il veuille faire une sieste, mais c’est là qu’il rangeait son plum et il était du genre à vouloir passer un moment détendu pendant que d’autres se casseraient la tête pour lui sauver la peau des fesses. Arrivée au dortoir, elle comprit qu’elle s’était plantée. Apparemment, il avait changé de réflexes depuis qu’il avait rencontré l’Empire Métallique. 

Encore plus en colère, elle se dirigea vers le hangar le plus proche. Passe encore que monsieur veuille passer la bataille parmi les jolies fleurs et les éléphants roses, mais qu’il cherche à s’enfuir… Le terme “indigne de lui” vint momentanément à Flonn, puis elle se reprit. Non, c’était tout à fait digne de lui, mais quand même, qu’il essaye de tous les planter là était particulièrement rageant. Elle le savait maintenant capable de les trahir tous pour sauver sa peau, mais au moins que ce soit pour pouvoir affliger une défaite cuisante à l’Empire, pas pour se retrouver perdu tout seul dans la jungle comme un con !

La jeune Ff était d’autant plus hors d’elle qu’en allant d’abord vérifier les dortoirs, elle lui avait donné tout le temps qu’il lui fallait pour décoller. Elle avait presque perdu tout espoir de le rattraper à temps quand, tournant au bout d’un couloir, elle lui rentra dedans alors qu’il arrivait en courant depuis la direction opposée. Le choc fut rude et les envoya tous les deux au sol. Après s’être frotté un instant la tête, elle cria sur Fant :

– Mais qu’est-ce que tu fous ? Tu crois vraiment que c’est le moment de fuir ?

Reprenant ses esprits, le mâle se releva et répondit d’une voix particulièrement paniquée :

– Oh oui, je te jure que le moment est vraiment des plus opportuns pour la fuite et je te conseille de faire pareil !

Alors qu’il essayait de reprendre sa course en passant à côté d’elle, Flonn le rattrapa par la jambe :

– Pas si vite ! Maintenant que je te tiens, je ne te lâche plus. En plus, les hangars sont de l’autre côté. 

– Et bah tant pis ! Je fais un détour, mais il est hors de question d’aller par là. 

Etonnée, Flonn se tourna alors dans la direction d’où était venu Fant. Elle se mit alors à entendre des coups sourds et réguliers qui se rapprochaient, comme le bruit des pas d’un géant. Ecarquillant les yeux, elle se releva en s’accrochant à Fant :

– C’est quoi ça ?

– Je m’en fous, je ne veux pas le savoir. Viens, on dégage !

Malgré tout, la femelle ne put se résoudre à bouger et sa poigne empêchait Fant de le faire lui-même. Des bruits de tirs de pistolasers retentirent, suivis d’un rugissement qui remonta tout le long de la colonne vertébrale de nos héros avant de leur parvenir aux oreilles. 

– Bon, tu me lâches maintenant ? Si tu veux affronter ce truc, c’est comme tu veux, mais moi je me casse. 

Il était de plus en plus paniqué, mais Flonn ne put se résoudre à le lâcher. Il était tout ce à quoi elle pouvait se raccrocher et ses paroles ne lui parvenaient même plus aux oreilles. Au loin, un fracas retentit et un Gg arriva en volant depuis un couloir transversal. La jeune Ff n’aurait pu dire s’il était encore vivant ou pas, mais après avoir heurté le mur de plein fouet et être retombé inerte sur le sol, il ne l’était sûrement plus. Un autre Gg, bien vivant et particulièrement rapide pour ses courtes jambes, déboula depuis le même couloir et entrepris de se diriger à toute vitesse vers nos amis. Il n’alla pas bien loin avant qu’un torrent de tirs laser ne le déchiquètent, ainsi qu’une partie du sol métallique. 

Livide, Flonn vit alors la créature responsable. Elle sortit aussi du couloir transversal, mais plus lentement, prenant son temps pour mieux marquer les esprits. Au lieu de marcher au sol comme tout le monde, la chose marchait au plafond sur deux pattes à trois articulations. En dessous, deux énormes canons semblaient lui servir de bras. Et effectivement, des griffes préhensiles se trouvaient fixées dessus. Par contre, le monstre n’avait pas de tête. Un court instant, Flonn se sentit soulagé de découvrir que son ennemi n’était autre qu’un robot. En y réfléchissant, un robot était autrement plus dangereux qu’un être de chair, mais quand même moins cauchemardesque que ce que la femelle avait imaginé. Puis une petite trappe s’ouvrit par en bas, et une masse de chaire bleue en sortit, soutenue par de nombreux câbles et tuyaux. On manquait d’éléments pour voir ce que ça avait bien pu être à l’origine. Il n’en restait que le torse et la tête et de nombreux outils bizarres le perçaient un peu partout. Un tuyau lui rentrait dans la bouche, mais Fant vit bien que deux dents dépassaient largement. Il comprit à qui il avait affaire avant même que la créature ne se mette à parler, les yeux exorbités :

– PUTAIN DE SALOPARD DE MERDE, TU VAS MORFLER POUR M’AVOIR FAIT CA !

* * *

Soufflant sur le canon de son pistolaser pour faire style, F se dirigea d’un pas satisfait vers la sortie du bureau. Au moment d’ouvrir la porte, un déclic retentit et le Ff se rendit compte que quelqu’un venait de verrouiller la porte à distance. Se retournant lentement, l’enquêteur spécial se rendit compte que le gros tas écroulé sur les restes du bureau remuait. 

Comme dans un film d’horreur, la silhouette se redressa dans l’obscurité. Une nouvelle gerbe d’étincelles jaillit de l’écran brisé, illuminant les traits haineux du gigantesque maki. F sentit son cœur rater une pulsation. 

Inspirant bruyamment, Mordir finit par déclarer :

– Alors toi…

Il n’eut pas besoin d’en dire plus. F essaya de tirer une nouvelle fois, mais les quarante secondes ne s’étaient pas encore écoulées. Et impossible de sortir dans le couloir tant que le maki respirerait encore. Le Ff prit une profonde inspiration pour tâcher de se calmer. Puis il plongea de côté au moment où Mordir lui envoyait à la figure les restes de son bureau. 

* * *

Les cris de Glover se répercutaient dans les couloirs du VG-132 alors que Fant et Flonn courraient comme des dératés. La femelle avait fini par comprendre inconsciemment que rester sur place était fort mauvais pour la santé. Le cyborg Gg était plutôt lent, mais ses doubles canons-laser rotatifs lui permettaient de tuer dès qu’il avait ses victimes en vue. Toute la tactique de la fuite de nos héros était donc de prendre un nouveau couloir le plus souvent possible. Malheureusement, les cuirassés impériaux, même les généraux, ne sont absolument pas bâtis dans un souci de ressembler à un vaisseau de science-fiction à l’aspect labyrinthique, mais plutôt pour être fonctionnels. Les couloirs étaient donc très longs, et somme toute peu nombreux. Et pour ceux qui aiment l’originalité, je rajouterai qu’on ne trouvait ni appareils étranges ni tuyaux tordus. Les couloirs étaient droits, propres et peints en blanc, ce qui facilitait la tâche de Glover qui voyait d’autant mieux ses victimes potentielles. 

Pour palier à ce manque flagrant de cachettes, il fallut traverser de nombreux dortoirs et se frayer un chemin entre les lits jusqu’à rentrer dans un nouveau couloir ou un nouveau dortoir, tous désespérément identiques. Quelques rares individus furent croisés. Plutôt que de leur indiquer de fuir, Fant préféra se taire, misant sur une très vague possibilité que Glover perdrait du temps à massacrer ces obstacles. Mais quand on mitraille à tout bout de champ tout en continuant à courir au plafond, on ne prend pas de retard en tuant ce qui se présente. 

C’est complètement haletants que les deux Ffs arrivèrent dans un hangar à spider-fly. Une demi-douzaine d’appareils était garée dans la grande pièce sans rigueur particulière. L’extérieur et son ciel orange leur tendait les bras. On y voyait aussi de très nombreux cuirassés ennemis dans le lointain, ainsi que des spider-fly qui tournoyaient autour du VG-132 comme des guêpes autour d’un pot de confiture malencontreusement laissé ouvert. Ça, c’était moins rassurant. Fant se tourna vers Flonn :

– Il n’y a que moi qui sache piloter ces trucs. Essaye de retarder le gros monstre pendant que j’en fais démarrer un. 

Alors qu’il s’apprêtait à courir vers un escabeau spécial, la jeune femelle lui rattrapa le bras :

– Une minute ! Promets-moi que tu ne m’abandonneras pas !

Fant ouvrit la bouche pour répondre une phrase toute faite du style “Ne t’inquiète pas.”, mais finalement, il la referma et regarda Flonn d’un air songeur pendant une longue seconde. Finalement, il lui dit :

– Ok, je ne t’abandonnerai pas. Tu as bien fait de me retenir. 

Et il repartit en courant. Flonn se dit que de toute façon, elle n’obtiendrait pas mieux de lui. Entendant les pas sourds du gigantesque cyborg qui approchait, elle se précipita dans la direction opposée à celle de Fant et grimpa sur un autre escabeau pour se poster derrière un spider-fly. 

La porte du hangar n’allant pas jusqu’au plafond, la chose qui avait été Glover fit un bond impressionnant à travers les portes et réatterrit bruyamment au plafond du hangar, le tas de chair se balançant en dessous. Le Gg aperçut très vite Fant et commençait à lever un de ses canons dans sa direction, quand Flonn tira en plein dans le torse de la chose. De quoi était-elle constituée ? C’est un mystère. Toujours est-il que le tir de pistolaser ne perça pas l’armure. Semblant particulièrement en colère, même s’il était fort difficile de lire la moindre expression sur le visage tuméfié du monstre, Glover se retourna vers la jeune Ff. Jurant, celle-ci lâcha son pistolaser et en tira un deuxième de sa ceinture. Instinctivement, elle tira sur le tas de chair, le transperçant de part en part. 

La chose resta un instant immobile, à part l’ancien corps de Glover qui continua à se balancer. Puis le corps blessé remonta à l’intérieur de l’armure et la trappe se referma. Quoi qu’ait fait Flonn, ça n’avait pas suffi. Elle se maudit intérieurement de n’avoir pas transporté plus de deux pistolasers sur elle, mais ça n’aurait fait aucune différence. Avec une angoisse qu’elle n’avait plus ressentie depuis la destruction de son village, elle assista impuissante au spectacle du canon qui se pointait droit vers elle. 

* * *

F courut plus vite qu’il n’avait jamais couru droit derrière une statue de guerrier maki. Mordir était blessé, mais sa prodigieuse constitution physique lui permettait de tenir malgré tout. La douleur sembla lui faire perdre toute pensée cohérente, et il ressembla plus à un animal qu’à un être pensant lorsqu’il se mit à hurler sa haine à travers la pièce. Sans attendre davantage, la monstruosité de muscle et d’acier se jeta en avant. En deux sauts, Mordir était arrivé à la statue de bois et l’avait pulvérisée d’un violent coup de poing. Tâchant d’ignorer les échardes qui lui pleuvaient dessus, le Ff courut à quatre pattes derrière la statue suivante, incapable de réfléchir correctement. Les deux gradés de l’Empire se retrouvaient maintenant dans une situation où leurs lointains ancêtres se seraient aisément retrouvés : Mordir chassant sa proie, et F courant pour sauver sa vie face à un redoutable prédateur. Un nouveau bond renversa le nouvel abri et seul une roulade de côté permit au Ff de ne pas se retrouver en dessous lorsque la statue s’écrasa au sol. Le cyborg décocha un puissant coup de poing vers F qui continua à rouler sur le côté pour l’éviter. Le marbre éclata sous le poing de la brute. Quand celle-ci se redressa, sa main saignait, mais il ne sembla pas s’en rendre compte. F s’était remis sur pied et courait de l’autre côté de la salle, vers une autre rangée de statues. Reprenant son souffle, Mordir traversa la salle plus lentement, les articulations métalliques de ses jambes marquant d’un bruit de moteur chacun de ses pas. 

La proie se retourna et recula d’effroi en voyant s’approcher le monstre implacable. Soudain, F sentit quelque chose de pointu dans son dos. Il manqua faire un arrêt cardiaque quand il regarda derrière lui pour découvrir la face grimaçante d’un guerrier maki. Son esprit affolé réussit quand même à enregistrer qu’il ne s’agissait que d’une statue, mais l’horreur qui atteignait maintenant le centre de la salle était loin de n’être qu’un objet décoratif. 

Habitué à prendre des décisions rapides, F profita de ce bref instant de répit pour se calmer. Il fallait gagner du temps. 

– Général, j’admets avoir fait une bêtise. Je me rends. J’avoue tous les faits dont on m’accuse. 

Mordir s’arrêta. Son visage n’exprimait que colère et mépris :

– Tu ne comprends pas ta situation. Il n’y a ici aucun témoin. La blessure que tu m’as infligée réclame vengeance. Tu as fait couler mon sang, je ferai couler le tien, et pas dans les mêmes proportions. 

– Dans ce cas, vous mourrez avant moi. Vous êtes blessé. 

Le maki se permit un petit ricanement :

– Tu veux gagner du temps en espérant que je mourrai ? Ma blessure a été cautérisée au moment même où tu me l’as infligée. Elle n’empirera pas. De plus, je suis plus rapide que toi. Le magnétisme de mes jambes métalliques compense le poids de mes muscles et les moteurs sont bien plus puissants que tes frêles jambes. Je suis donc plus léger et plus véloce que toi. 

Bien que ce discours fût particulièrement impressionnant quand on se trouvait dans la situation de F, celui-ci remarqua quand même quelque chose. Tout ce discours était parfaitement inutile. Si Mordir voulait lui tordre le cou, il ne s’amuserait pas à raconter sa vie avant. Non, il avait du mal à respirer. Le coup avait dû frapper un poumon et le général avait besoin de temps pour récupérer. Malgré tout, le nombre de choix semblait bien maigre. La porte était fermée et le commutateur était détenu par Mordir. Il n’y avait aucune autre ouverture dans la pièce. Le regard de F se tourna alors vers le plafond. Un détail pas si négligeable lui donna alors la solution dont il avait besoin. Le Ff se mit à sprinter vers le pistolaser qu’il avait abandonné. Mordir n’attendit pas et partit à sa rencontre. Tirer sur le maki serait du gaspillage, celui-ci semblait encore bien assez véloce pour sauter de côté et éviter un tir. Par contre…

F leva le pistolaser et tira vers le plafond. Mordir continua sa charge sans faire attention au tir. Il aurait dû. 

Le gigantesque lustre s’écrasa en plein milieu de la salle, faisant disparaître le général qui se trouvait en dessous. Lâchant le pistolaser avec émotion, F sentit enfin l’adrénaline refluer. Puis revenir à l’assaut avec force lorsqu’il vit le lustre se soulever et la silhouette hideuse de Mordir se redresser. Le général était l’incarnation même de la haine. Il avait de multiples entailles et son visage saignait abondamment. L’un de ses bras semblait démis. Malgré tout, F sut qu’il n’avait plus une chance. 

C’est alors que sous le poids, le sol en marbre affaibli par un coup de poing puis une chute de mobilier craqua brutalement, entraînant maki et lustre dans les profondeurs du vaisseau. 

Jetant un bref coup d’œil dans le trou, F comprit qu’il était définitivement sauvé. 

* * *

Fant ne pouvait se trouver mieux placé pour assister à la mise à mort qui allait avoir lieu devant lui. Le moment était idéal pour décoller et foutre le camp, mais le visage de Flonn lui demandant de ne pas l’abandonner revint le hanter. Ici, je pourrai faire un nouveau choix pour le lecteur. Fant va-t-il abandonner Flonn ou tout faire pour la sauver ? Mais en fait, ce procédé ne m’amuse plus, ça devient chiant comme la pluie. Alors je choisirai à la place du lecteur. De toute façon, c’est moi qui écris l’histoire, pas vous. 

C’est donc contre tout esprit logique et allant à l’encontre de l’instinct de survie le plus élémentaire, que notre jeune héros sauta hors de son appareil et atterrit sur le sol du hangar. Captant un bruit derrière lui, Glover se retourna. C’est là que Fant se dit qu’il avait été très con. 

Utilisant la même méthode que F contre Mordir, il entreprit de taper la discute le temps de trouver une solution :

– Ecoute, Glover, je sais que tu as de bonnes raisons de m’en vouloir, mais je voulais que tu saches que ce que j’ai fait, je l’ai fait pour le bien de la ville G-13. 

– PETITE MERDE ! TU POURRAS ME DIRE CE QUE TU VEUX, JE PRENDRAIS QUAND MÊME MON PIED A T’ARRACHER LES ENTRAILLES !

Petite seconde d’angoisse. Le cyborg sembla hésiter, puis il reprit :

– Il y a une soze que ze voulais savoir. Ze n’ai pas vu Mela. Où est-elle ?

Curieusement, le modulateur vocal du monstre métallique reproduisait exactement la même voix que le timide Gg avant son opération, reproduisant même son défaut de prononciation. 

– Elle va bien. Elle est en ville. Tout baigne pour elle. 

– Ze me souviens l’avoir aperçue au moment où tu m’as poussé. Qu’a-t-elle dit ?

– Je lui ai tout expliqué. Elle a compris la situation et elle était tout à fait d’accord avec moi. Nous avons caché la vérité à ton frère. Il te croit mort en héros. 

– MENTEUR ! PERSONNE N’A PU TE PARDONNER UNE TELLE CHOSE ! JE VAIS T’ARRACHER LES YEUX !

Quelque chose dans la façon de s’exprimer de Glover permit à Fant de comprendre qu’il avait mal négocié l’affaire. Il essaya de se rattraper en relançant la conversation :

– Attends ! Tu ne m’as pas dit comment tu avais survécu !

Malheureusement pour le jeune mâle, nous sommes ici dans une histoire sérieuse où les méchants ne racontent pas leur vie pendant trois plombes avant de se faire zigouiller par le héros. Glover ne répondit donc rien et releva ses armes. 

Par égard pour le lecteur et pour faire durer le suspens, ainsi que pour éviter de me faire traiter de fainéant, j’expliquerai quand même ce qui était arrivé à Glover à la fin de l’épisode 4. 

Après un plongeon esthétique depuis le point le plus haut du dôme, le Gg avait rebondi sur toitures, véhicules et infrastructures diverses avant de s’écraser comme une merde sur une plateforme tout en bas. Les différends rebonds n’avaient pas été agréables, mais avaient suffisamment ralenti la course pour que ce qui atteignit la plateforme soit encore vaguement vivant. Les services hospitaliers de l’Empire étaient très efficaces et à peine avait-on repéré qu’un Gg était en train de dégringoler, qu’une ambulance était déjà en route. Vu son état critique, la victime fut admise en salle d’urgence où on n’attendit pas son accord avant de lui greffer des membres métalliques et d’en faire un cyborg quasi complet. Certains lecteurs seront dubitatifs face à la rapidité avec laquelle l’Empire entreprenait de soigner un parfait inconnu de si coûteuse façon. La raison est toute simple : un blessé à l’intérieur du dôme est forcément un citoyen et un citoyen a forcément un travail important à accomplir. Devant cette évidence, les hôpitaux impériaux se devaient de mettre tous les moyens en œuvre pour sauver des vies. Lorsque l’explosion du réacteur magnétique eut lieu, Glover se trouvait encore en salle chirurgicale dans l’un des points les plus bas du dôme. Il ne fut donc pas incinéré, mais violemment projeté vers le bas, avec tout ce qui se trouvait autour de lui. Après une chute dont il ne garda par chance aucun souvenir, il finit par ralentir et ses nouveaux membres en métal le ramenèrent bien vite vers la surface. Une fois de plus, il eut une chance folle. Le poids de son corps compensa l’attraction magnétique, aussi ne tomba-t-il pas trop violemment. De plus, la terre fraîchement retournée par l’explosion était meuble et amorti plus ou moins l’impact. Quelques temps plus tard, il était retrouvé au fond d’un trou par des soldats de l’armée de F. Il fut l’unique personne à l’intérieur du City-dôme n°984 à survivre, les cyborgs étant plutôt rares, et pas tous aussi chanceux. Un interrogatoire serré mené par F en personne lui valut le droit d’obtenir de nouvelles améliorations sur son nouveau corps, en faisant une parfaite machine de vengeance. L’enquêteur spécial avait hésité à l’utiliser plus tôt et avait préféré le garder comme un dernier recours, un atout spécial. 

Et maintenant que vous savez tout ça, nous pouvons revenir au présent, alors que Glover s’apprête à expédier Fant au pays des héros ratés. Pendant la courte conversation, Flonn n’était pas restée inactive. Le sacrifice de son ami l’avait touchée et elle était bien décidée à tout faire pour que Fant ne regrette pas son geste. Le pistolaser inefficace, la femelle se tourna vers une solution plus subtile. Elle eut un peu de mal à découvrir comment faire démarrer un spider-fly et prit encore un moment à trouver le levier des gaz. Elle n’eut que le temps de se projeter hors de la carlingue lorsque l’appareil démarra brutalement, puis percuta Glover de plein fouet, expédiant des morceaux métalliques dans tous les sens. Le tout alla percuter un mur, broyant le Gg inexorablement. Les moteurs ne s’arrêtèrent pas pour autant, et l’amas de métal racla le mur jusqu’à atteindre la sortie du hangar, partant se promener à l’air libre, vers un destin qui n’intéresse personne. 


10) Vers l’avenir

Après une petite descente pour aller récupérer la commande d’ouverture de la porte sur le cadavre de Mordir, ainsi qu’une courte escalade en sens inverse, F finit par se retrouver dans le couloir. La pression ne redescendit pas longtemps. Le général maki étant mort, il restait deux autres généraux pour clamer haut et fort qu’ils étaient responsables de la victoire finale. Le Ff caressa un instant l’idée d’aller régler leur compte à ces deux emmerdeurs, mais sans généraux valables, le Complexe s’effondrerait sur lui-même et F doutait pouvoir en ressortir grandi. Par contre, cette attaque pouvait virer au fiasco, les rebelles pouvaient s’échapper et l’Empire subir quelques pertes. Ainsi, F pourrait toujours tenter à nouveau de détruire Fant et la fille avec lui. Ainsi, le héros ne serait autre que lui. Avec cette heureuse idée en tête, F fit la roue puis se précipita vers la passerelle. 

Sur celle du VG-132, c’était loin d’être la fête. Fant et Flonn étaient partis on ne sait où et les cuirassés ennemis se rapprochaient inexorablement. Les spider-fly armés ne faisaient presque pas de dégâts, mais ils commençaient à chauffer les oreilles de Garlic. Celui-ci, sans savoir que son frère venait de faire un passage éclair sur le vaisseau, essayait tant bien que mal de trouver une brèche exploitable. Mais ces saletés d’impériaux avançaient de façon très ordonnée et pour l’instant, le Gg ne trouvait rien de mieux à faire que d’attendre. Jusqu’à ce le responsable radar, que tout le monde avait oublié, n’annonce soudain :

– Il semblerait que les cuirassés ennemis dans le secteur Sud-Ouest soient en train de s’attaquer entre eux. 

– Comment ?

– Comme ça se prononce…

– Tournez le VG-132 dans cette direction, mais n’avancez pas tout de suite. Voyons comment la situation évolue. 

De son côté, F s’amusait comme un petit fou. Il passait de cuirassés en cuirassés pour avertir que Mordir était mort, tué par des sauvages. Le VG-132 n’était qu’un leurre, les vrais ennemis étaient à bord des cuirassés impériaux. Utilisant son statut d’enquêteur spécial, il donna des ordres contradictoires aux différents vaisseaux impériaux, leur assignant des cibles alliées et accroissant la pagaïe. Personne ne sembla se rendre compte qu’il repartait aussitôt après avoir donné les ordres et ça l’arrangeait parfaitement. 

Après une longue séance de discussion intensive, Flonn parvint à convaincre, ou plutôt à forcer, Fant de rester à bord du VG-132. C’est donc en le traînant par la peau du cou qu’elle rentra sur la passerelle, prête à reprendre le flambeau. Elle n’en eut guère besoin, car Garlic lui apprit avec un grand sourire qu’il avait la situation bien en main. Un rapide coup d’œil par la verrière révéla un très grand nombre de cuirassés impériaux en train de se tirer dessus. Quelques-uns d’entre eux essayaient d’arrêter le VG-132, mais sans aucun succès. Les sauvages étaient en train de s’échapper sans aucune perte. 

– Garlic, je ne sais pas comment tu as fait, mais félicitation !

– Pour être honnête, je ne sais pas non plus, mais pour le moment, je m’en fiche éperdument. 

* * *

Une équipe d’inspection finissait ses recherches dans le bureau de Mordir. Personne ne voyait comment des sauvages avaient pu s’infiltrer ici. Le général avait été blessé par un pistolaser et sa dépouille révéla de nombreuses fractures et entailles, plus vraisemblablement causées par la chute du lustre. Plusieurs statues étaient brisées, l’écran géant était éventré, le bureau pulvérisé près de la porte et la description ne serait pas complète si on omettait le cratère au centre de la pièce, au fond duquel on avait retrouvé le lustre et le général. Quel que soit le combat titanesque qui avait eu lieu ici, la scène avait dû être impressionnante à voir. On ne trouva pas d’autres traces de sang que celles de Mordir, mais les sauvages n’avaient pas dû être nombreux, sinon le général aurait subi plus de blessures par pistolaser. L’un des enquêteurs décida de jeter un rapide coup d’œil sur les restes du bureau, comme ça, pour voir. Il trouva alors la dernière crasse que Mordir avait faite à F. Au beau milieu des débris, et un peu abîmé quand même, se trouvait un spider-bug toujours en train de filmer. 

Ça faisait un moment que F se disait qu’il devrait arrêter et se tirer vite fait avant de se trouver dans le mauvais cuirassé au mauvais moment, mais il voulait être sûr que le VG-132 soit suffisamment loin. C’est en retournant vers le hangar où se trouvait son spider-fly qu’il entendit une annonce retransmise dans tous les cuirassés de la flotte :

– Ordre à tous les cuirassés impériaux : cessez immédiatement le feu. Il n’y a pas de sauvages à bord, je répète, il n’y a pas de sauvages à bord. Tout ordre donné par l’enquêteur spécial F est annulé. Ce Ff est responsable de la mort du général Mordir. Une preuve vidéo va vous être envoyée. D’ici là, l’ordre est donné de tout faire pour arrêter le suspect. Je répète, faites tout pour capturer F. 

Voilà qui acheva de convaincre le Ff qu’il était grand temps de se casser. 

* * *

Sur la route vers la ville G-15, le commando G-13 se rassembla sur la passerelle pour faire le point. Après que Gemp ait assuré que tout se passerait bien dans cette nouvelle ville et que Fondarfin ait rapidement vérifié que rien n’était endommagé à bord du vaisseau, on en vint à discuter de ce qui avait bien pu les aider à fuir. A la suite de quoi, tout le monde dut admettre que le mystère était total. Ce qui n’empêcha pas Fant d’ajouter :

– Après tout, on s’en fout ! Nous avons survécu à la plus grosse attaque que l’Empire pouvait nous faire subir. On peut profiter que toute leur armée soit là pour retourner détruire quelques dômes. Après, on n’a qu’à s’assurer qu’on ait d’autres villes Ggs prêtes à nous ravitailler et nous serons invincibles !

Apparemment, les autres membres du commando ne partageaient pas cet optimisme. Garlic résuma assez bien l’opinion générale :

– Nous avons survécu, mais rien n’indique que nous aurons autant de chance la prochaine fois. Et la perte de la ville G-13 m’apparaît comme une violente défaite. 

Chacun approuva à sa façon. 

– Mais de quoi vous me parlez ? L’Empire n’a déjà pas assez de cuirassés pour défendre ses dômes, vous croyez qu’ils vont s’éterniser à la ville G-13 quand ils auront compris que nous avons une nouvelle source d’approvisionnement ? Et croyez-moi que celle-là, ils ne la trouveront pas aussi facilement. Ne vous inquiétez pas pour la ville G-13, nous la reprendrons bien assez tôt. Nous pouvons évacuer les habitants par le train souterrain et la reconquérir plus tard. Et rien que la tête du bourgmestre quand elle devra évacuer, ça doit valoir le coup. 

Cet argument remit un peu de bonne humeur. C’est vrai qu’en analysant froidement la situation, tout allait pour le mieux. L’Empire en était réduit à lancer toutes ses troupes sur un coup de tête, le commando disposait d’un nouveau cuirassé général, de nouvelles villes Ggs ne tarderaient pas à se rallier à leur cause et la ville G-13 ne donnerait aucun mal à être reprise. Et pendant tout le temps où l’Empire s’acharnerait à chercher une ville vide, le commando se ferait un plaisir de détruire dôme après dôme. 

Fant reprit son discours d’encouragement :

– Le Complexe vit son dernier cycle, c’est moi qui vous le dis. Une fois le dernier dôme rayé de la carte, ç’en sera définitivement fini de l’Empire !

Flonn tiqua, mais ne dit rien. Sur la passerelle, l’ambiance redevint joyeuse. On se félicita, célébrant la victoire à l’avance. La jeune Ff prit Fant par le bras et l’entraîna dans le couloir, à l’abri des oreilles indiscrètes :

– Fant, je sais que tu essayes de leur remonter le moral, mais tu ne crois pas que tu aurais dû leur dire la vérité ?

– Quelle vérité ? Je n’ai pas mentis !

– Tu n’as pas tout dit non plus. Tu sais très bien que l’Empire Métallique ne se limite pas au Complexe. Tu étais avec moi quand l’autre pouf’ en a parlé. 

– Certes. Mais ça ne les concerne pas. Ce qu’ils veulent, c’est que leur ville soit hors de danger. En détruisant le Complexe, nous atteignons ce but. 

C’est quoi cette histoire, me demanderez-vous. Effectivement, je me rends compte avec horreur que j’ai sauté cette discussion pourtant très importante pour la suite du récit. Je vais donc me rattraper et vous ferez semblant d’avoir lu ça depuis longtemps. 

L’autre pouf’, comme avait dit Flonn, c’était bien entendu Fiorana. Lors de la dernière interrogation, Fant savait tout ce qu’il fallait savoir sur le Complexe, notamment qu’il ne s’y trouvait que cinq généraux, aussi demanda-t-il s’il existait une petite annexe en dehors. La réponse ne l’avait pas déçu. 

– Une annexe ? Vous ne savez donc vraiment pas ce qu’est l’Empire Métallique ?

Le mâle dut retenir Flonn qui s’apprêtait encore à frapper l’otage. Apparemment, cette question n’avait pas pour but de les provoquer, mais était le résultat d’un étonnement sincère. Voyant que cet étonnement risquait encore de lui coûter cher, la prisonnière se hâta de tout expliquer :

– Pour bien comprendre, je dois vous décrire comment est le monde dans lequel nous vivons. 

Flonn intervint :

– On sait comment il est le monde ! Abrège !

– Non, attends, laisse-la parler. 

– Je n’ai pas pu expérimenter ça moi-même, mais les chercheurs de l’Empire ont découvert qu’à force d’aller dans la même direction, on finissait par se retrouver à son point de départ. 

– Pardon ?

– Oui. Il y a eu trois explications possibles. Soit nous vivons à l’intérieur d’une sphère, soit le monde se répète à l’infini, soit on est téléporté à un moment ou à un autre sans s’en rendre compte. Il a été prouvé que la première réponse était impossible. Où qu’on aille, le sol reste plat, même sur de très longues distances. Le calcul du périmètre d’une telle sphère a été effectué, et de là, on a pu trouver le rayon de courbure théorique. Or aucune observation ne correspond. 

Flonn ne comprenait pas grand-chose, et ça l’énervait :

– Depuis que j’ai quitté le village, j’ai eu beau explorer ce monde à bord du VG-13, on ne s’est jamais retrouvé au point de départ. 

– Mais le Complexe est ridicule en comparaison de la taille du monde. Même dans sa longueur, il est loin de représenter un centième de la largeur du monde. Le monde se répète à l’infini quelle que soit la direction dans laquelle on se dirige. Certains pensent même qu’en creusant suffisamment haut, on atteindrait un jour le brasier sous nos pieds. 

– Il n’y a rien sous nos pieds. Rien que le vide. 

– Au bout d’une très longue distance se trouve un brasier perpétuel. Nous pensons qu’il s’agit de la source de chaleur que l’on rencontre quand on creuse vers le haut. 

– Bon d’accord. Donc si on voyage pendant l’équivalent d’une dizaine de vies, on peut se retrouver chez soi. Youpi. Ça nous amène où de savoir ça ?

– Le but ultime de l’Imperator est de conquérir la totalité du monde. Il n’y a pas vraiment de limite finie, mais en faisant le tour, on peut couvrir l’ensemble du monde. 

– Grand bien lui fasse. Si le Complexe ne représente pas un centième de la surface à couvrir, et vu ce qu’on est en train de lui faire subir, il en a pour un petit moment. 

– En fait, il a déjà fait le tour selon une direction. 

– Pardon ?

– Oui. Il existe une ligne entièrement métallique dans lequel se trouvent industries et villes. On l’appelle l’Anneau, même s’il ne s’enroule pas vraiment. Maintenant, l’Empire tente de s’étendre dans l’autre direction en partant de l’Anneau, jusqu’à tout recouvrir. Le Complexe n’était qu’un avant-poste. Une fois terminé, les dômes auraient été reliés entre eux par des infrastructures beaucoup plus grandes. L’espace entre ces infrastructures aurait été comblé petit à petit et le tout aurait été rattaché à la masse qui fait déjà partie intégrante de l’Empire Métallique. 

Fant et Flonn écarquillèrent les yeux. 

– Mais c’est du délire. Ils n’y seraient jamais arrivés, même avec tout le métal du monde. 

– Détrompez-vous. Cela a déjà été fait de très nombreuses fois. L’Anneau initial recouvre maintenant quinze pour cent de la surface totale du monde. Et la croissance de l’Empire s’accélère à chaque cycle. 

Dépassée par la situation, Flonn sentit la colère l’envahir :

– C’est n’importe quoi. Tu nous racontes des cracks en espérant nous intimider, c’est ça ?

Fiorana leva un bras squelettique pour se protéger d’une éventuelle nouvelle pluie de coups :

– Non, je vous jure que c’est vrai ! J’ai grandi dans une ville définitive. Les dômes ne sont rien à côté. 

Songeur, Fant repris l’interrogatoire :

– Si l’Empire est si puissant, pourquoi le Complexe n’a-t-il pas reçu de renforts ?

– L’Empire Métallique est en guerre. J’ignore tout de nos adversaires, sauf qu’on les appelle l’Ennemi. Seuls les plus brillants généraux, après avoir passé des tests complets, sont autorisés à en savoir plus. Cette guerre dévore énormément de ressources. Voilà pourquoi la capitale se fiche de perdre un unique Complexe aussi loin du centre. Le métal que nous leur fournissons ne doit pas être suffisant pour mériter un tel gaspillage de ressources. 

– Minute. Il est où votre Ennemi ?

– Je vous l’ai dit, j’en sais très peu, mais la rumeur prétend qu’il fait le tour du monde, tout comme nous. A cause d’eux, l’Empire ne peut s’étendre que d’un seul côté de l’Anneau initial. 

– Pourquoi ne pas l’attaquer par derrière s’il vous suffit de partir dans la direction opposée ?

– Aucun de nos appareils n’est capable d’effectuer un tel voyage sans ravitaillement. C’est la raison pour laquelle nous cherchons tant à nous étendre. Si nous n’arrivons pas à battre l’Ennemi de front d’ici là, l’Empire sera un jour suffisamment étendu pour attaquer par derrière. 

Fant ne put retenir un petit sifflement impressionné. 

– Le reste de l’Empire utilise-t-il les même machines que celles que nous avons vues dans le Complexe ?

– Non. Il ne s’agit ici que de matériel de colonisation. Le reste est bien plus perfectionné. 

– Et on peut le trouver où, votre Imperator ?

– Je ne l’ai jamais rencontré, mais il doit se trouver à la capitale. On raconte qu’il s’agit du tout premier dôme, mais l’endroit n’a plus rien d’un dôme à présent. C’est une mégalopole puissamment défendue. Les industries y sont légion et la sécurité encore plus drastique que partout ailleurs. J’ignore complètement où elle se trouve et comment s’y rendre. 

– Oh, vous avez dit ultérieurement que vous ignoriez à quoi servaient les makX. J’en déduis qu’ils ne restent pas dans le Complexe une fois formés ?

– Effectivement, des porteurs lourds viennent les chercher tous les cinq cycles. 

Flonn eut alors la question de trop :

– Quand nous aurons achevé de détruire ce Complexe et ses habitants, est-ce que l’Empire essayera de coloniser à nouveau cet endroit ?

Fiorana n’hésita même pas :

– Aussi sûrement qu’un et un font deux. Et ils risquent de mettre le paquet s’ils savent qu’ils rencontreront de la résistance. 

Fant se sentit sombrer. Derrière lui, Flonn devenait rouge de fureur devant sa propre impuissance. Son ami ne tenta même pas de l’arrêter lorsqu’elle se rua sur Fiorana pour lui saisir les cheveux. Le mâle se retourna pour réfléchir aux conséquences de cette révélation, laissant son âme voyager au-delà des cris et des coups qui retentissaient derrière lui. 

Retour au présent. C’est Fant qui parle :

– Ces gens se battent pour sauver leur ville, pas pour venger leur village. Une fois le Complexe détruit, ils ne s’acharneront pas. 

– Mais l’Empire reviendra. Et si personne ne s’en est occupé d’ici là, il ne sera plus possible de se défendre. 

– Rien ne dit que l’Empire réessayera d’attaquer avant le prochain cycle, ni même avant le prochain tremblement de terre. Le fait est que nous serons peut-être déjà tous morts depuis longtemps quand ce nouvel assaut se produira. 

– C’est bien ce que je pensais. Tu t’en fous complètement que le reste du monde puisse être envahi par ceux qui ont détruit notre village. Tout ce que tu veux, c’est poser ton cul dans un hamac et fumer du plum pour le restant de tes jours. 

Fant sembla perdre de sa patience :

– Et bien oui ! C’est peut-être beaucoup demander, mais c’est ce que je veux faire de ma vie ! Me la couler douce ! Arrêter de défier des empires à moi tout seul ! Et surtout, rester le plus loin possible de quiconque pourrait venir me faire chier !

Sans surprise, Flonn le prit assez mal :

– Et bien d’accord. Si c’est ce que tu veux, ça me va. Une fois le complexe détruit, je te laisserai te branler comme une merde dans ta petite ville miteuse et je continuerai à lutter dans mon coin, comme une grande fille !

– Alors c’est parfait ! Tout le monde est content. 

Et chacun partit de son côté en faisant la gueule, à la grande surprise des peinturlurés qui sortaient de la passerelle à ce moment-là et pour qui l’ambiance était plutôt à la fête. 

* * *

Deux femps plus tard, capitale de l’Empire Métallique. Sur la place du Palais Impérial, se dressait la statue de l’Imperator. Pour laisser du suspens, et non parce que je n’y ai pas encore réfléchi, je ne décrirai pas cette statue. Tout ce que vous pouvez en savoir, c’est qu’elle s’élevait sur une bonne vingtaine de mètres, dépassant même les bâtiments les plus proches. La place pavée s’étalait de façon à ce qu’on puisse parfaitement apercevoir l’ensemble de la statue quand on se trouvait sur la périphérie. Loin au-dessus, le ciel était orange et noir, plongeant le tout dans une perpétuelle lumière rougeâtre. Tout autour, des bâtiments en métal noir assombrissaient encore le tableau. Des Ffs, des Ggs, quelques makis et une espèce ailée dont F n’avait jamais entendu parler un femp plus tôt allaient et venaient dans l’accoutrement local : une sorte de robe à capuche grisâtre. Cet habit convenait parfaitement à notre commandant renégat. Avec la capuche soigneusement remontée, on risquait moins de le reconnaître, non pas que quelqu’un risque d’avoir entendu parler de lui jusque dans la capitale, mais on ne savait jamais. 

A l’entrée de la place, dos à l’avenue principale de la ville, F contemplait la statue. Sans faire attention au bourdonnement incessant de la foule ou aux nombreux véhicules volant loin au-dessus de sa tête, le Ff réfléchissait à son avenir. Ça n’avait déjà pas été facile d’arriver jusqu’ici. Après le revers de fortune catastrophique qu’il avait subi deux femps plus tôt, il avait un instant nourrit l’idée de prendre sa retraite en pleine jungle, là où personne n’irait le chercher. Mais l’appel du défi avait été trop fort. Pour remonter dans la hiérarchie, il y avait deux possibilités. La première était de se faire embaucher dans un autre Complexe suffisamment loin du premier pour que personne ne soit au courant de sa trahison. Le problème était qu’il faudrait regravir chaque échelon depuis la base sans aucune certitude qu’il se présente un jour la moindre opportunité de révéler ses capacités. La deuxième possibilité était plus audacieuse, et donc plus tentante pour quelqu’un comme F. Il faudrait s’approcher suffisamment de l’Imperator pour se faire remarquer de lui. Au pire, il restait la possibilité de le détrôner et de prendre sa place. C’était de toute façon le but ultime. 

Maintenant que F se trouvait sur la place du Palais Impérial en pleine capitale de l’Empire Métallique, il n'était plus question de faire demi-tour. Contournant la statue monumentale, notre renégat jeta un coup d’œil à ce qui se trouvait derrière. En haut d’un énorme escalier de marbre blanc d’au moins trois cent marches se dressaient les portes du Palais Impérial. Même si l’Imperator était aussi grand que sa statue, il aurait pu entrer et sortir sans même avoir à se pencher. Mais la question ne se posait pas, car l’Imperator ne sortait jamais, ou en tout cas, pas par là. Plus aucun véhicule n’avait le droit de continuer dans cette direction et de nombreuses batteries de DCA automatisées garnissaient les murailles noires métalliques comme autant de dents acérées. 

Décidément, ça allait être un plaisir que de s’infiltrer là-dedans. Il allait d’abord falloir se renseigner sur le coin, puis il serait toujours temps de mettre un plan sur pied. Finalement, c’était plutôt une bonne chose que d’avoir été chassé du Complexe. F avait un peu raté son coup avec Fant et sa compagne démoniaque, mais c’était parce que ces deux-là ne réfléchissaient pas de façon conventionnelle. Ici, dans la capitale de l’Empire, tout était formaté, même la pensée. Et sans sauvages pour le gêner, F était sûr de son coup. 

Il résista à la tentation de s’accroupir pour se curer l’oreille avec le pied et se détourna du palais et de la statue, se fondant dans la masse. 

Il faudrait quand même voir à se débarrasser de ce tic gênant. 

 

 

Alors, c’est pas du suspens de fou, ça ?

Que vont bien pouvoir faire nos héros pour lutter contre un si vaste empire ?

Vous aurez tout le loisir d’y réfléchir pendant le temps monstrueusement long que me prendra l’écriture de :

Histoire de l'Empire Métallique

 

Episode 7 : Ville silencieuse


HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 7


Ville silencieuse

Changement d'ambiance et nouveaux personnages. Si au début vous êtes complètement perdus, c'est tout à fait normal. 


1) Un nouveau décor

Une lumière blanche et crue éclairait la scène. Au milieu, un jeune Ff était allongé sur le dos. Quand il entrouvrit les yeux, cette blancheur l’éblouit et il les referma aussitôt. Pendant un moment, il se demanda où il était. Le sol sous son dos était dur. Ça n’avait pas la consistance du bois. Les yeux blessés par la lumière, le Ff roula sur le ventre et essaya à nouveau de regarder où il se trouvait. L’éclairage était toujours aussi violent, mais peu à peu, il discerna ce qui l’entourait. Le sol était gris et rugueux. Il s’était égratigné le coude rien qu’en se retournant. En passant la main, il constata qu’on aurait dit des milliers de tout petits cailloux, comme collés entre eux pour les empêcher de bouger. Ce sol était aussi très chaud. Le jeune mâle ne parvenait pas à laisser sa main très longtemps au même endroit. Curieusement, la chaleur semblait venir d’au-dessus. L’impression était très désagréable, comme de se trouver sur un gril. S’il n’avait pas été vêtu, le Ff serait probablement brûlé de partout. Curieusement, la pensée de porter des habits le perturba. Se relevant, d’abord à quatre pattes, puis sur ses jambes, il constata qu’il portait un pantalon brun et une sorte de longue veste sombre qui descendait jusqu’aux genoux. Une capuche pendait sur son dos et il s’empressa de la ramener sur sa tête pour se protéger des rayonnements. 

Titubant, il s’approcha d’une rangée de structures de deux ou trois étages qui bordait la route. De l’autre côté, on pouvait voir exactement les mêmes bâtiments, dans la même disposition. La source lumineuse semblait se trouver directement au-dessus, mais elle devait être légèrement inclinée, car en se collant contre un mur, le mâle parvint à trouver une ombre précaire, tout juste suffisante à l’abriter. C’était anormal. Il n’aurait su dire pourquoi, mais le vide au-dessus de sa tête lui donnait le vertige. Il aurait préféré qu’il soit en dessous, tout comme la source de lumière. C’en devenait même nauséeux. Comme s’il risquait de tomber vers le haut d’un moment à l’autre. 

Derrière lui, le mur était fait d’un métal noir déplaisant. Si ce mur avait été directement exposé à la chaleur, il aurait lui-même chauffé à tel point que le mâle n’aurait pu s’en approcher. Qui avait bien pu construire en métal dans un environnement aussi chaud ?

Rassemblant ses forces, le Ff en profita pour observer la rue plus attentivement. Au centre se trouvait la route goudronnée sur laquelle il s’était réveillé. De part et d’autre, les structures de métal noir détonnaient sous cet éclairage de plomb. Elles étaient si chaudes qu’on voyait l’air onduler au-dessus d’elles. Le style était toujours le même : des bâtisses tout en hauteur avec des avancées décoratives pointues. Les toits ressemblaient à des lames et nul doute qu’un oiseau sur deux voulant s’y poser devait s’embrocher, si tant est que des oiseaux vivaient dans le coin. Pour casser l’obscurité qui se dégageait de ces bâtiments, on y avait rajouté des teintes de rouge. Le résultat était certes très esthétiques, mais donnait l’impression de traînées de sang dégoulinant d’armes compliquées et particulièrement tranchantes. Le Ff s’en trouva d’autant plus mal à l’aise. 

Après une courte marche dans l’ombre toute relative, notre vagabond repéra que la porte massive d’un des bâtiments de son côté était à moitié ouverte. Espérant trouver de quoi boire, le jeune Ff s’y engouffra et sentit la chaleur monter brusquement. On se serait cru dans un four. Les murs étaient recouverts d’un velours rouge très aristocratique, mais la structure de base restait faite de ce métal noir qui semblait retenir la chaleur. L’endroit était invivable et s’il y avait eu de l’eau ici, elle s’était sûrement évaporée depuis. Malgré tout, l’endroit semblait confortable. Il y avait de nombreux meubles en bois au style ouvragé, mais certains avaient commencé à se craqueler sous l’effet de la chaleur. L’endroit était aussi désert et silencieux que l’était la rue, mais il restait des fleurs complètement desséchées dans un vase. Cette maison n’avait certainement pas été désertée depuis très longtemps. 

S’apprêtant à ressortir de cet enfer de chaleur, notre Ff capta son reflet dans un grand miroir accroché au mur au-dessus d’un bureau en bois. Interloqué, il s’approcha un instant. Le verre lui renvoya l’image d’un Ff encore jeune, la peau bleue, les oreilles en pointes, les yeux orange pâle et les traits tirés par la soif. C’est alors qu’il se posa une question qu’il fut étonné de ne pas s’être posé plus tôt : qui était-il ?

Il n’eut guère le loisir d’y réfléchir, car presque aussitôt, une fissure apparu dans le miroir avec un son léger, presque inaudible. Peu rassuré, le Ff décida alors de quitter cette maison sans tarder. 

Alors que la pièce se trouvait de nouveau déserte, le silence complet se fit. Tout au plus entendait-on un faible craquement de temps en temps, réaction du bois à l’exceptionnelle chaleur. Puis un nouveau son cristallin retentit, tout aussi léger que le premier. Et encore un autre, un tout petit peu plus fort. Le miroir commença à se fissurer de haut en bas, de nouvelles brisures apparaissant sur toute sa surface, traçant comme une toile d’araignée complètement bourrée. Au moment où toute image devenait impossible à discerner, le miroir éclata dans un grand bruit de verre brisé, une myriade de particules arrosant la pièce. 

Le Ff errant déambula pendant encore une bonne demi-heure. Où qu’il aille, il n’y avait pas trace du moindre être vivant. L’impression générale était particulièrement déroutante. Etait-ce la chaleur qui avait fait fuir tout le monde ? C’était probable, mais alors pourquoi personne n’avait rien emporté ? Sur son trajet, le mâle avait découvert quelques autres maisons mal fermées. A chaque fois, il faisait trop chaud pour s’y installer ou pour espérer y trouver quoi que ce soit de comestible, mais tout semblait avoir été laissé tel quel. Un habit négligemment jeté sur un fauteuil, des restes de repas (hélas complètement desséchés), même ces portes mal fermées, tout indiquait que les gens avaient dû partir précipitamment. Mais alors pourquoi l’avait-on laissé au milieu de la route ? L’avait-on abandonné ? Il ne pouvait pas être là depuis très longtemps sans quoi il serait mort déshydraté. Tout le monde avait-il pu évacuer pendant le laps de temps où il était resté inconscient ?

De nombreuses questions se bousculaient dans sa tête, mais il y avait plus urgent. S’il ne trouvait pas très vite à manger et surtout à boire, une chose était sûre, il n’obtiendrait jamais de réponse à ses questions. Apparemment, il était dans une grande ville. Où qu’il aille, c’était toujours ces mêmes bâtiments noirs. La taille et la forme variaient, mais l’agencement était le même : des rues parfaitement organisées, pas toujours parallèles, souvent courbes, mais impeccablement ordonnées. Ici et là, une grande cheminée dépassait loin au-dessus des autres bâtiments. On aurait dit un labyrinthe. 

Brusquement, le Ff assoiffé se laissa tomber au sol. Il lui restait encore des forces, mais ça devenait trop pour lui. Il était coincé dans un endroit dont il ignorait tout, ne sachant qui il était, sous un ciel d’une chaleur insoutenable, sans nul part pour s’abriter, sans rien à manger, sans rien à boire et sans rien à fumer. Un instant, il se demanda qu’est-ce qui pouvait bien lui prendre de vouloir fumer dans une telle situation, mais il ne s’y attarda pas. Et pour couronner le tout, l’ensemble du paysage lui semblait à l’envers, sans qu’il comprenne pourquoi. 

C’est en levant les yeux qu’il aperçut une tâche sombre dans le lointain. Plus qu’une tâche, les contours semblaient très clairement délimités. La chose avait l’air très éloignée, mais rien ne la rattachait au sol, comme si elle volait. Sans trop savoir pourquoi, le jeune Ff décida de se diriger en direction de la chose, peut-être parce que c’était l’unique point de repère dans ce ciel blanc. 

Une main en visière, il marcha un bon moment, ne regardant plus où il posait les pieds, les yeux braqués sur ce point minuscule. Il venait de débarquer sur ce qui semblait être une grande place, mais il n’y fit pas attention, trop concentré sur sa cible. Un très léger souffle d’air l’avertit d’un changement. S’arrêtant, le voyageur baissa les yeux et cru que son cœur allait s’arrêter. A quelques mètres devant lui, le sol disparaissait. Il n’y avait plus rien, fin de la ville, fin du monde, rien qu’une étendue blanche. Et ce petit point volant, au loin. 

Curieux, le Ff décida de s’approcher pour jeter un œil par-dessus bord. La vue fut encore plus impressionnante que s’il n’y avait eu que du vide. Sous ses yeux s’étendaient des dizaines de villes comme celle dans laquelle il se trouvait. Toutes se situaient à différents niveaux d’altitude. Probablement le point qu’il suivait était-il l’une d’entre elles, encore plus élevée que la sienne. Des sortes de chaînes énormes et noires reliaient les villes entre elles. Depuis son emplacement, il put voir qu’une de ces chaînes devait s’accrocher non loin de là où il se trouvait. En regardant bien, il lui sembla que chacune de ces villes se déplaçait. Un mouvement lent et apparemment aléatoire. Des pylônes fixes croisaient l’air en plusieurs endroits, certains verticaux, d’autres à l’horizontale. Ces pylônes étaient une fois de plus en métal noir, mais ils n’étaient pas pleins. Ils ressemblaient plus à une myriade de fils qui s’entrecroisaient, permettant de voir à travers. Encore plus bas, sous les nombreuses villes, tout devenait noir. On devinait qu’il devait y avoir un fond, mais celui-ci disparaissait dans l’obscurité, des kilomètres plus bas. En regardant plus attentivement, le Ff cru discerner une très faible lueur orangée au cœur même de ces ténèbres. Sans qu’il comprenne pourquoi, cette infime lueur lui redonna espoir. 

C’est à ce moment-là que la lumière s’éteignit. Brutalement, le monde entier se retrouva plongé dans le noir. La lueur orangée apparaissait toujours tout au fond, et quelques vagues reflets étaient discernables là où se trouvaient d’autres villes, mais c’était tout. Reculant de peur de tomber, le Ff se retrouva terrifié. Il n’avait aucun moyen de s’en souvenir, mais il lui semblait qu’il n’avait jamais connu l’obscurité. Oh, il avait déjà fermé les yeux, ou s’était sûrement retrouvé dans des endroits sombres. Mais jamais, à l’extérieur, il n’avait vu la lumière s’arrêter. Il se demanda un court moment s’il n’était pas devenu aveugle, mais il sentit très vite que la température diminuait peu à peu. C’était encore pire qu’une simple ville déserte. Maintenant, il imaginait les pires horreurs possibles se trouvant à quelques centimètres de lui. 

Histoire de faire marcher un peu plus son imagination déjà fertile, un hurlement digne d'un très gros prédateur retentit dans toute la ville. Une fois de plus, malgré sa perte de souvenirs, il sut avec certitude que jamais il n’avait entendu tel hurlement. Ce cri ne pouvait pas provenir d’un de ses semblables. Probablement pas d’un animal non plus. Quoi que ce fût, le jeune mâle terrorisé décida qu’il ne voulait pas savoir. 

Après une attente assez courte, le Ff se rendit compte qu’il commençait à y voir légèrement. Les grandes bâtisses de métal pointues irradiaient une faible lueur rouge. Ça ne parvenait pas vraiment à éclairer, mais au moins, il devenait possible de voir où se trouvaient les bâtiments. 

Assez logiquement, le vagabond perdu décida de quitter l’endroit le plus vite possible. Il avait vu qu’une chaîne partait du bord de cette ville vers une autre plus bas. Si la chaîne retenait les villes ensemble, elle était sûrement assez solide pour supporter son poids. Curieusement, l’idée d’être suspendu au-dessus du vide, même sur une longue distance, ne l’effraya pas. Peut-être avait-il déjà voyagé entre ces villes par cette manière. 

Avançant presque à tâtons, le Ff longea le vide en essayant de rester aussi près que possible des bâtiments. Ceux-ci dégageaient encore de la chaleur, mais dans quelques minutes, ils auraient sûrement assez refroidi et ne dégageraient même plus de lumière. Dans ce cas, le mâle errant se dit qu’il tâcherait de trouver un bâtiment dans lequel s’abriter en attendant que la lumière revienne. Si tant est qu’elle revienne un jour. Dans le doute, autant ne pas traîner et atteindre très vite la chaîne. 

Le Ff marchait depuis une petit bout de temps et commençait à se demander s’il n’avait pas raté sa cible dans l’obscurité lorsque un grincement métallique assourdissant retentit dans toute la ville. Pas encore tout à fait remises de cette épreuve, les oreilles de notre héros captèrent aussitôt après un nouveau hurlement en tout point semblable au premier. Le jeune mâle accéléra, au risque de passer accidentellement par-dessus bord. Après tout, la Chute serait préférable à une rencontre avec cette chose. En se disant ça, il se demanda pour quelle raison il avait pensé à la Chute avec un C majuscule. Ça lui avait semblé un terme approprié, et vu la taille de la chute en question, une majuscule ne semblait pas de trop. 

Ces petites considérations furent balayées par un nouveau grincement. Absolument atroce, on aurait dit qu’une créature déchirait les murs des maisons comme s’il s’était agi de papier, et pour ce qu’on en savait, c’était très probablement ce qu’il se produisait. 

C’est bien ma veine ! Coincé sur une ville volante surchauffée et dans le noir complet l’instant d’après, avec une grosse bestiole sûrement affamée qui arrache les bâtiments en guise d’apéritif. Je ne sais même pas ce que je fais là. J’ignore comment j’y suis arrivé, mais je n’ai sûrement pas choisi de me retrouver ici ! 

C’est alors qu’apparut, comme une oasis en plein désert ou un phare en pleine tempête maritime, un bâtiment à l’écart des autres, en forme de tour trapue, auquel se rattachait la chaîne. Deux petites lumières rouges en éclairaient l’entrée. Bien que ces lumières ne soient guère diffuses, elles suffirent au Ff pour se rendre compte que jamais il ne pourrait s’accrocher à cette chaîne. De loin, il n’avait pas fait attention, mais de près, il se rendait compte que cette saloperie faisait bien cinq mètres de large. Les maillons étaient énormes et totalement lisses. Peut-être qu’en grimpant tout en haut…

Puis il aperçut encore mieux. A côté de la chaîne, invisible de loin, se trouvait un tube souple transparent, un peu plus large que le Ff était grand, qui partait de la base de la tour et suivait la chaîne tout du long. Du moins, il espéra que le tube suivrait tout du long…

S’approchant, il constata qu’une bulle de sa taille se trouvait à l’intérieur et que la porte d’entrée de la tour menait directement dans cette bulle. Rien de bien intéressant. Le fuyard s’apprêta à s’agripper au tube, quand un bruit étrange retentit non loin derrière lui. On aurait dit un faible chuintement produit par une fuite de gaz. Se retournant pour voir d’où venait le son, le jeune Ff vit à la lueur des lumières rouges que le sol de goudron semblait onduler comme une flaque de mercure. Ce spectacle était fort inhabituel, mais de nouveaux grincements et hurlements retentirent, cette fois suivis du carnage qui faisait le bâtiment de fer qui s’écrasa vingt mètres plus loin. C’en était un poil trop. Mais avant même que le fuyard puisse détourner les yeux, du nouveau se produisit. Dans ce genre de situation, on évite d’être curieux et on fuit tout de suite, mais là, cette espèce d’ondulation au milieu de la rue avait quelque chose d’hypnotique. Enfin au début en tout cas. Parce que quand une grosse bestiole noire s’en extirpa comme on sort d’une piscine, ça devint tout de suite moins hypnotisant. La chose se mit à quatre pattes, ce qui lui donnait encore deux bons mètres de haut. Elle était tellement noire qu’on ne pouvait en distinguer que la silhouette, mais c’était bien suffisant. La chose avait deux bras et deux jambes, mais démesurés par rapport au reste du corps. Telle qu’elle était positionnée, ses coudes et ses genoux étaient loin au-dessus de son corps, comme une araignée. C’était clairement la silhouette d’un être rapide et agile. Ca, plus les griffes et la tête triangulaire digne de tout prédateur qui connaît son métier, et le Ff commença à douter de pouvoir semer la bête en grimpant sur le tuyau transparent. Histoire d’en rajouter un peu, le monstre se tourna droit vers lui. De saisissement, la proie recula et buta contre le bas de la porte. Il tomba assis sur un petit banc en plastique transparent à l’intérieur de la bulle. Aussitôt, une voix féminine aux intonations agréables annonça :

– Passager détecté. Transport sur le point de démarrer. Attention à la fermeture de la porte. 

Le passager en question comprit d’autant moins que la grosse bête venait d’effectuer un bond prodigieux droit vers lui. La porte se referma alors, avec un calme franchement agaçant pour qui se trouvait dans la situation décrite plus haut. La créature réussit à glisser une main griffue avant la fermeture complète. Ne trouvant rien de mieux à faire, le Ff pris comme une souris dans un piège se mit à hurler de façon fort peu virile en s’agitant sur son siège. Alors que la créature se démenait pour atteindre sa proie, la bulle s’illumina soudainement et aveugla nos deux protagonistes. Et tout doucement, la bulle commença à se déplacer dans le tube. Le monstre noir n’eut que le temps d’enlever sa main pour ne pas se la faire arracher. Il suivit un instant sa victime depuis l’extérieur puis hurla de dépit en la voyant accélérer en direction d’une autre ville. 

Le passager ne comprit pas ce qui lui arrivait. Cette espèce de téléphérique lui apparaissait comme un petit havre de paix. Il y avait de la lumière, une petite musique apaisante mais un peu gonflante et il s’éloignait de cette ville maudite. Comme les murs étaient transparents, il eut une vue magnifique sur le néant ténébreux qui l’entourait et sur la volumineuse chaîne noire qui défilait juste à côté de lui. De l’autre côté de la chaîne, il aperçut un autre tube transparent, probablement pour le transport depuis l’autre ville. Portant un dernier regard sur celle qu’il quittait, il distingua une tâche plus ténébreuse que le reste, là d’où il était parti. Il pensa d’abord qu’il devait s’agir de la tour à laquelle la chaîne s’accrochait, mais cette pensée disparut quand il vit la silhouette bouger. Son cœur se glaça. Ce truc était absolument énorme. Comme pour confirmer cette pensée, la chose hurla. Il s’agissait bien du hurlement entendu plus tôt. 

Le Ff se dit qu’il avait eu raison de partir, mais la bête géante ne l’entendit pas de cette oreille. Après un nouveau crissement de métal particulièrement violent pour les oreilles, le tube transparent se mit à osciller. Déséquilibré, le mâle commença à se demander si ce cauchemar prendrait un jour fin. Le voyage continua malgré tout à une allure fort élevée. De nouvelles secousses vinrent perturber le confort, toujours plus violentes. Finalement, notre héros vit la chaîne à côté qui s’affaissait. 

Puis qui disparut…

Avalant difficilement sa salive, il décida d’agir. Ce qui n’est pas facile quand vous êtes coincés dans une bulle au milieu du vide absolu. Il se rua comme un fou sur la porte et se mit à taper en hurlant :

– Ouvre-toi, saloperie ! Ouvre-toi !

Ses coups finirent par atteindre le petit clavier obligeamment placé à côté de la porte. La voix féminine s’entendit alors de nouveau :

– Vous avez demandé à faire demi-tour. Veuillez rester assis pendant la durée du freinage. 

– Mais non ! Mais qu’est-ce que tu me racontes ! Ta gueule et ouvre-toi !

Nouveaux coups répétés, puis alors que l’appareil commençait à repartir vers la source du danger, la voix annonça :

– Vous avez demandé l’ouverture de la porte. Ceci amènera un arrêt complet du transport. Désirez-vous confirmer ?

– Oui, oui, je confirme !

Cette réponse ne provoqua rien. Comprenant qu’il devait y avoir une astuce avec les petits boutons bizarres, le Ff se pencha pour mieux voir. Tous les boutons se ressemblaient, à part dans les symboles bizarres qui les ornaient. L’un d’entre eux devait servir à confirmer. Encore fallait-il trouver lequel, et vite…

Un peu pressé par le temps et comprenant que la réflexion ne l’amènerait nulle part, l’être un peu primitif appuya sur le bouton en bas à droite, avec l’idée de remonter au fur et à mesure. Ce premier essai fut le bon. 

– Confirmation de l’ouverture de la porte. Veuillez rester assis pendant le freinage. Attention. Vous n’êtes actuellement pas situé à l’un des points d’arrêt normaux du parcours. L’Empire Métallique ne saurait être tenu responsable d’un accident. Si vous tombez, n’espérez pas être secouru. 

Cette déclaration sur un ton poli et l’image souriante que le Ff se faisait de la speakerine détonnaient grandement avec les paroles. Ce détail lui flanqua davantage la chair de poule. Néanmoins, la porte s’ouvrit. Le tube était juste assez large pour laisser passer la boule et la paroi transparente bouchait la sortie. En appuyant dessus, notre fuyard découvrit que cette matière était très souple et après quelques contorsions, il réussit à sortir de sa bulle pour se retrouver directement dans le tube. C’était assez flippant de marcher sur un sol flexible et transparent. Le tout était assez incliné, mais trop caoutchouteux pour pouvoir servir de toboggan. 

La marche reprit donc, mais sur une très courte distance, car à même pas dix mètres de la bulle, le Ff entendit des bruits désagréables qui provenaient de derrière lui et qui évoluaient dans sa direction. Se retournant, il vit très exactement ce qu’il s’attendait à voir. La créature sortie du sol devant ses yeux l’avait suivi en grimpant sur le tube. Ses griffes s’enfonçaient dans la matière en faisant entendre les bruits qui avaient alertés notre héros. Il essaya de courir, mais la vue de sa proie excita le monstre qui accéléra encore. 

La fatigue, le faim et la soif finirent par avoir raison du fuyard qui tomba violement sur le ventre. La chute sur ce matériau souple ne lui infligea aucune blessure, mais en roulant sur le dos, il eut la désagréable vision du monstre juste au-dessus de lui. La lumière de la bulle était fort heureusement trop éloignée pour qu’on voie tous les détails, mais on voyait quand même largement de quoi hanter de nombreux cauchemars. 

Agacée, la bête commença à arracher le haut du tube avec ses griffes, sans trop faire d’efforts d’ailleurs. Le Ff tâcha de reculer un peu, mais c’était peine perdue et lui-même le savait très bien. 

C’est alors que le monstre géant, celui qui était resté en arrière pour dégommer la chaîne, vint à la rescousse. Enfin, façon de parler. Disons qu’il arracha le tube de son côté. N’étant plus retenu qu’à une seule île volante, le tube de transport entreprit de se placer en position verticale, position plutôt normale dans un monde où la gravité règne en maître. Le monstre s’agrippa aussitôt de toutes ses griffes, pendant que le Ff essayait de trouver une quelconque prise. Bientôt, la bulle fut entraînée vers le bas et l’éclairage disparu. Le héros en bien mauvaise posture entendit donc plus qu’il ne vit la texture du tube craquer sous le poids du monstre. Celui-ci fut entraîné vers la bas en hurlant et en laissant huit longs sillons là où ses griffes étaient plantés. Ce départ fut un soulagement pour le Ff suspendu. Toujours est-il qu’il fallait encore sortir d’ici…


2) De nouveaux personnages

La pente devint logiquement de plus en plus accentuée. Aussi les efforts du Ff ne suffirent plus à le maintenir en place. Il se projeta comme il put contre la paroi d’en face et s’agrippa à l’ouverture que la créature avait dégagée. Quelques contorsions l’amenèrent à l’extérieur. De là, il trouva suffisamment de prises pour pouvoir escalader sans problème, malgré l’obscurité totale. La facilité avec laquelle il grimpa lui apprit qu’il devait faire ce genre d’exercice régulièrement. Il évita de traîner, des fois que la grosse bête aurait réussi à stopper sa chute d’une manière ou d’une autre. 

La grimpette prit quand même un bon moment. Lorsque notre athlète parvint au sommet, il reconnut la tour à laquelle s’accrochait la chaîne, copie conforme de celle qu’il avait laissée dans la ville précédente. Les deux lumières rouges au-dessus de la porte s’y trouvaient aussi. Fourbu par l’escalade, et toujours aussi affamé, le Ff se laissa tomber à terre, le dos contre le bâtiment. En plein milieu du cercle de lumière, il était très visible, mais rien ne disait que d’autres monstres se trouvaient ici. De toutes façons, il n’avait plus envie de courir. Maintenant, il allait se reposer. Et comme de juste, il lui suffit d’envisager cette idée pour qu’un nouveau danger se profile en lisière du cercle de lumière. Rien de très gros cette fois. Malheureusement, un peu plus nombreux…

Le Ff allongé se rendit compte qu’une bonne dizaine de silhouettes l’entouraient, juste assez loin pour qu’il ne distingue aucun détail. Les plus grandes avaient la même taille que lui, mais elles semblaient variées : grandes ou petites, larges ou fines, certaines semblaient même avoir des membres supplémentaires. Un très bref instant, le fugitif songea à redescendre le tube. Mais non seulement c’était une voie sans issue, mais dans l’état dans lequel il était, les monstres devant lui n’auraient aucun mal à le rattraper. 

Brutalement, les ombres se jetèrent sur lui. Un nouveau hurlement retentit : celui de la proie. 

Le Ff affamé n’avait pas la moindre chance de pouvoir lutter. Il eut beau se débattre, il fut promptement bâillonné par des mains griffues et entraîné à l’écart. Il donna des coups de pied dans le vide et essaya de hurler davantage, un comportement fort improductif, mais dans ces moments-là, il faut bien s’occuper l’esprit…

Là où le captif comprit qu’il faudrait peut-être se calmer, c’est quand une des ombres siffla :

– Mais fermez-lui sa gueule, bordel !

Il cessa de se débattre et aussitôt, il sentit qu’on le serait moins fort. Quelqu’un se pencha vers lui et lui chuchota :

– Bien. On va dégager d’ici vite fait et on fera les présentations plus tard. Avec tes hurlements, tous les monstres du coin vont débouler. Aller, relève-toi et…

L’être s’interrompit. Notre héros compris aux intonations et au peu qu’il distinguait qu’il devait s’agir d’un membre de la même espèce que lui. S’il s’était interrompu, c’est parce qu’on entendait maintenant des bruits réguliers, comme si quelqu’un secouait une nappe en cuir. L’un des membres du petit groupe leva alors vers la tour un objet tubulaire duquel sortit une lumière rouge, éclairant la créature qui avait suivi notre protagoniste sur le tube. La raison pour laquelle elle n’était pas allée s’écraser tout en bas était d’autant plus évidente qu’elle était la source du bruit. Cette saloperie avait des ailes. Le fugitif se demanda brièvement si la créature les avait déjà et qu’il ne les avait pas vues, ou si elles avaient poussé durant la chute. Avant que quiconque ait le temps de réagir, la créature plongeait au sol et fauchait un Gg avec ses serres. 

Le Ff qui semblait être le chef parla alors :

– Dispersez-vous ! Entourez-le ! On fait comme avec le précédent. 

Puis il se tourna vers notre héros éberlué :

– Toi, tu ne bouges surtout pas d’ici. 

Après quoi il détacha un long cimeterre de sa ceinture et courut droit vers le monstre. Ce dernier fut très vite encerclé. Il tenta de choper un autre attaquant, mais celui-ci attendait le coup et esquiva en se baissant. Profitant de l’ouverture, trois attaquants situés de l’autre côté chargèrent en brandissant d’autres armes tranchantes. Quelle que soit la substance qui composait le monstre, c’était tranchable. La bestiole se mit à hurler et tenta de se débarrasser de ses adversaires, mais ceux-ci avaient déjà reculé, permettant une nouvelle attaque de l’autre côté. Le manège ne dura pas longtemps avant que le monstre soit tellement blessé qu’il sembla s’évaporer de partout. Notre héros resta immobile et stupéfait par l’efficacité du groupe. Chose assez atroce : le monstre ne saignait pas. A chaque blessure, un gaz noir semblait s’en échapper comme d’une baudruche crevée. A la fin, il ne resta rien de la chose, à part un petit nuage qui se dissipa très vite. 

On alla retrouver le malheureux Gg qui s’était fait attaquer. Il était allongé un peu plus loin. Par chance, la créature avait surtout cherché à donner un coup, et non à griffer. Le Gg était donc étourdi, mais pas franchement blessé. C’aurait été un Ff, il serait en miettes. 

Le groupe marcha un instant dans l’obscurité avant que celui qui semblait être le chef donne l’autorisation de rallumer les lampes torches. Tous entrèrent alors dans un bâtiment. L’intérieur ressemblait à ce que notre héros avait déjà vu dans l’autre ville, mais un des murs du fond était percé. Le groupe s’y engouffra et suivi un passage qui traversait de nombreux bâtiments ayant tous des murs fracassés pour pouvoir passer. Le fuyard put alors voir à qui il avait à faire. Le groupe était des plus hétéroclites. On y trouvait à peu près autant de femmes que d’hommes et plusieurs espèces se mélangeaient. Curieusement, le Ff reconnu trois d’entre elles. Son espèce, les peau-bleu à longues oreilles, étaient des Ffs. Les êtres petits et trapus à cheveux blancs étaient des Ggs. Le gros mastodonte poilu devait être un maki. Restait ces grandes créatures recouvertes de plumes multicolores avec un large bec jaune et pointu. Elles avaient des ailes qui leur sortaient du dos et qu’elles gardaient repliées. Leurs mains à quatre doigts étaient extrêmement griffues. Les plumes sur le haut du crâne étaient plaquées vers l’arrière, ce qui leur donnait un profil aérodynamique. Ces êtres étaient d’une grâce déstabilisante, comme si tous leurs mouvements étaient ralentis, mais en allant à la même vitesse que les autres. 

Tous portaient plus ou moins les mêmes habits, comme ceux du héros. Quelques-uns portaient une longue robe grise et le maki ne portait qu’un pantalon brun. Probablement avait-il enlevé la veste. Il était curieux de constater que ces vêtements, bien que fort semblables en apparence, étaient taillés selon l’individu en fonction de son espèce. Les créatures volantes avaient même deux larges ouvertures pour les ailes. 

Le danger devait être retombé car le chef s’adressa enfin à notre amnésique :

– Avant toute chose, est-ce que tu sais qui tu es ou ce qui s’est passé ici ?

– Euh… non. 

– Je ne perdais rien à demander. Bon alors, apparemment, c’est le cas de tout le monde ici. On s’est tous réveillé il y a presque un huitième de jour. Personne ne sait rien. On doit être vingt-cinq à s’être rassemblé. Ça va faire vingt-six avec toi. 

– Vous êtes le chef ?

Le Ff sembla amusé. A la lumière des torches, son apparence se dévoilait. Il semblait entre deux âges, ses traits montrant une profonde maturité qui détonnait avec son regard pétillant. Ses yeux étaient gris-noir, et malgré cette couleur sombre, on ne pouvait s’empêcher de trouver la personne sympathique. 

– Pas vraiment. J’ai pris les choses en main au début, mais une personne plus compétente a très vite repris les rênes. Au fait, il te faut un nom. Je t’aurai bien appelé Hurleur ou Apeuré, mais ces noms sont déjà pris. Tu te reposais quand nous sommes arrivés, alors pourquoi pas Repos… Ça te dit de t’appeler Repos le temps que ton vrai nom te revienne ?

– Euh… Oui, oui, pas de problèmes. 

– Bien. Je te présenterai les autres une fois arrivé au camp. 

– Et vous, comment dois-je vous appeler ?

– Pour commencer, tu peux me tutoyer. Ensuite, j’aurais bien aimé me faire appeler Sous-chef, mais quelqu’un a proposé un nom qui remporte une quasi-unanimité auprès des autres. Tu peux donc m’appeler Sous-fifre…

Le nouvellement nommé Repos fut un instant étonné de ce pseudonyme peu reluisant, mais Sous-fifre semblait plus amusé que vexé. 

– Bien… Sous-fifre alors…

Le “camp” se révéla être un amas de couvertures étalées autour d’un feu de camp. Repos jeta un regard tout autour de lui. C’était toujours un intérieur, mais beaucoup plus large. Le plafond était situé à une dizaine de mètres au-dessus et d’après sa forme, il devait s’agir directement du toit. Plusieurs étalages avaient été repoussés. Autour du feu, se trouvait le reste du groupe. Certains essayaient de dormir pendant que d’autres mangeaient en discutant. Sous-fifre vit que ce dernier point retint l’attention de notre ami, aussi lui proposa-t-il d’aller les rejoindre. 

– Mais… Il n’y a pas de problème de provisions ?

– Aucun ! On a à manger et à boire pour au moins deux memps. Et a tout le matériel qu’on veut. Cet endroit devait être une sorte d’énorme magasin. On trouve de tout dedans. On ne pouvait pas trouver meilleur endroit pour s’installer. Je te laisse, je vais voir si je peux trouver Chef. 

Repos alla timidement s’approcher d’un groupe composé d’un Ff, du Gg qui s’était mangé le coup de la grosse bête, et de deux femelles à plumes. Notre héros découvrit avec surprise qu’exactement comme chez les Ffs, ces femelles avaient de la poitrine et des hanches plus fortes, tout comme les mâles avaient le torse plus développé. Cette espèce ne devait pas être si éloigné des Ffs qu’on pouvait le penser au premier abord. 

– Pardon. Puis-je m’asseoir avec vous ?

L’une des femelles répondit :

– Vas-y aucun problème. De toute façon, personne ne se connaît encore très bien par ici. Alors on en profite pour faire connaissance. 

– Merci beaucoup. 

Repos s’installa à côté du Ff :

– D’abord, excusez-moi, mais je meurs de soif. Je cours depuis un temps fou et…

– Mais vas-y, sers-toi ! Personne ne t’en voudra. 

– Merci encore…

Après plusieurs bonnes rasades, le jeune mâle se présenta :

– Sous-fifre m’a appelé Repos parce que je me reposais quand il m’a trouvé. 

– Et toi non plus tu ne sais rien ?

– Rien. 

La femelle qui l’avait invité à s’asseoir prit la parole :

– Alors je me présente. Moi c’est Ailes parce que je suis la première Aa[2] à avoir rejoint ce groupe. Ma copine, là, c’est Copine. C’est moi qui lui ai donné ce nom. 

S’en suivi un petit gloussement un peu ridicule et un hochement de tête gêné de la part de Copine. Le Ff parla à son tour :

– Moi, c’est Tueur. Ça sonne bien, mais ne te fais pas d’idée. C’est juste que c’est moi qui ai trouvé le rayon où on vendait les armes. Il doit en exister des plus perfectionnées, mais on était un peu pressé, alors on a pris les armes blanches. 

Repos remarqua alors que tout le monde portait une épée ou un sabre à la ceinture. Certains avaient même quelques couteaux de jet. 

– Sous-fifre t’en amènera sûrement une. Tu t’en choisiras une meilleure plus tard. L’endroit est grand, mais tout l’intérêt, c’est que le moindre reniflement résonne comme une alarme. Aucun de ces monstres n’arrivera jusqu’ici. 

Un faible grognement retentit du côté du Gg. Tueur s’adressa à lui :

– Excuse-moi, mais je n’ai pas retenu ton nom. 

– Tombé. Parce que je suis tombé en voulant fuir quand j’ai croisé quelqu’un. 

– Ça ne va pas ?

Ce fut Repos qui répondit :

– Il a encaissé un vilain coup en venant à mon aide. Je suis surpris qu’il ait survécu. Au fait, je n’ai pas encore eu l’occasion de te remercier…

– C’est bon, pas de problème. 

Ailes, que Repos aurait volontiers renommé Gamine, reprit alors la parole :

– Alors, c’est quoi ton histoire ? T’as vu quoi ?

Tueur essaya de la tempérer :

– Laisse-le, il vient d’arriver. Tu as eu la chance de rencontrer très vite ce groupe, mais ça doit être traumatisant de rester ainsi seul dehors. 

– Ça va, je vais répondre. 

Ailes tressauta sur place en attendant le récit du Ff. A la fin, elle s’était un peu calmée. Copine ouvrit alors la bouche :

– Ça veut dire qu’il y a peut-être des gens sur les autres villes aussi ?

– Je n’ai rencontré personne là où j’étais. Et avec cette chaleur, je doute que beaucoup de gens devaient s’y trouver. Mais dites-moi, Sous-fifre m’a dit que vous étiez vingt-cinq. Mais ça fait drôlement peu pour une ville, non ?

Cette fois, Tombé prit la parole en gardant un air morne :

– Cette ville est aussi déserte que les autres. Je ne sais pas ce qu’on fout là, mais ça m’étonnerait qu’on trouve plus d’une centaine de personne sur toutes les villes réunies. Tout le monde s’était taillé bien avant qu’on arrive. On a dû débarquer là par hasard sans savoir ce qui allait se passer et on a été surpris. 

Ailes posa une question qui lui brûlait apparemment les lèvres :

– Mais pourquoi il faisait aussi chaud sur l’autre ville ? Ici, il faisait assez chaud, mais c’était très supportable, même avant que la lumière ne s’arrête. 

Tueur leva les yeux au ciel pendant que Tombé grognait. Copine lui répondit :

– Ailes, je crois que c’est parce que sa ville était plus haute, donc plus près de la source de chaleur. 

– Ah oui, c’est vrai !

Elle partit d’un rire agaçant à la Sailor Moon, mais curieusement, Repos trouva le rire plutôt rafraîchissant. Dans cette ville déserte et sombre, ça faisait comme une oasis. Tueur prit un air grave avant de continuer :

– D’ailleurs, il y a quelque chose qui m’inquiète. Maintenant que les lumières ne marchent plus, ne risque-t-on pas de mourir de froid ?

Alors qu’Ailes s’agrippait à Copine en tremblant, Tombé les rassura :

– Ne vous en faites pas. J’ai peut-être perdu la mémoire, mais il y a certaines choses qu’un Gg n’oublie pas. Nous sommes situés très en hauteur. Or plus en monte, plus on se rapproche d’une source de chaleur. Ça fait un moment que la température reste constante. Je ne pense pas qu’elle baissera plus. 

Chacun lâcha un soupir de soulagement, plus ou moins bruyamment. Alors que Tueur entamait une nouvelle discussion visant à faire l’inventaire des événements bizarres rencontrés par chacun, Sous-fifre revint chercher Repos. 

– Hep, le nouveau. Viens par là, je vais te présenter à Chef. 

Le jeune Ff se leva, mais ne vit personne d’autre. Avec un sourire malicieux, le Ff plus âgé reprit :

– Non, pas ici, plus loin. Pendant qu’on était parti, un de ces démons a encore essayé d’attaquer le magasin. Chef se trouve sur place. C’est cool, ça fait le troisième monstre qu’on bute, le deuxième sans perte. 

Repos frissonna à l’évocation des pertes. 

– Oui, le premier n’a pas été facile. A ce propos, je t’ai trouvé une arme. 

Le sous-chef tendit un cimeterre un peu plus court que celui qu’il portait. Le plus jeune Ff s’en empara et le soupesa. Ça ferait très bien l’affaire s’il devait s’en servir dans l’urgence. 

– Voilà. Si tu veux changer, tu changeras plus tard. Tu as vu comment on s’était débarrassé de la bête qui te poursuivait. Tu fais pareil si on en rencontre un autre. La clé se trouve dans la bonne coordination des attaquants. Interdiction de se déplacer à moins de trois, même si c’est pour satisfaire un besoin naturel. Arrange-toi pour être toujours surveillé. On n’a pas eu le temps de faire beaucoup de règles et on t’expliquera le reste plus tard. De toute façon, on n’a pas loin à aller. On ne devrait pas avoir de problèmes. 

Une Gg les accompagna pour respecter le nombre minimum. Repos constata que le magasin était beaucoup plus grand qu’il ne l’avait d’abord pensé. Le camp se trouvait en fait dans un coin très éloigné de l’entrée principale, probablement à dessein. Les étalages étaient placés de façon très ordonnée, mais le tout donnait une impression un peu labyrinthique. 

– Sous-fifre, c’est vous qui avez fait ces trous dans les murs par lesquels on est arrivé ?

– Ah non. Ça, c’était notre première victime. On a remonté pour voir où ça menait et l’un des Aas a capté une lumière rougeâtre au loin. C’est comme ça qu’on t’a trouvé. Entre nous, je doute qu’on trouve encore quelqu’un. Tiens, on arrive !

Ramenant son regard devant lui, Repos vit les portes d’entrée vitrées avec des montures de fer. De l’autre côté se trouvaient trois individus : deux Aas et une Ff qui leur tournaient le dos. Un des Aas éclairait quelque chose par terre qui semblait fasciner les deux autres. 

Sous-fifre reprit la parole :

– Et voilà. Avant qu’on la rencontre, Chef, c’était moi. Maintenant, Chef c’est elle et elle m’a rebaptisé Sous-fifre. Attention, elle est mignonne, mais pas commode…

La femelle Ff appelée Chef se retourna en les entendant arriver. Repos fut frappé par sa beauté. Pour être honnête, elle n’était pas la plus belle Ff jamais rencontrée par notre héros, mais Chef avait quelque chose de vraiment différent. Peut-être était-ce son regard glacial et son expression farouche. Peut-être était-ce le fait qu’elle était l’unique personne du coin à ne porter qu’un simple pagne, un habit que Repos trouvait autrement plus naturel que cette longue veste agaçante. Peut-être était-ce sa jeunesse. Elle n’était pas plus vieille que notre héros et pourtant son visage était celui de quelqu’un habitué à commander, quelqu’un qui a vu beaucoup de choses au cours de sa vie, peut-être même trop de choses…

Peut-être enfin était-ce ces yeux. Ces yeux vert feuille d’une teinte si profonde qui criaient à Repos qu’il les avait déjà vus, et qu’il les avait déjà aimés. 


3) La routine

– C’est qui, celui-là ?

Un moment, Repos fut déçu que Chef ne semble pas le reconnaître. Mais c’était plutôt normal considérant la situation. Sous-fifre ne sembla pas perdre son regard amusé et s’avança pour répondre :

– Allons, Chef de mon cœur ! Je reviens d’une expédition dangereuse durant laquelle je n’ai pensé qu’à toi, et tu m’accueilles aussi froidement ?

La femelle garda son regard dur posé sur Repos et répéta sa question comme si elle n’avait pas entendu :

– C’est qui, celui-là ?

– Bon. Si tu tiens plus à savoir son nom qu’à me serrer dans tes bras... C’est un type qu’on a retrouvé en remontant la trace du démon qui nous avait attaqués. Il était au pied d’une des chaînes qui rattachent cet endroit aux autres villes. Comme il était en train de se reposer, j’ai choisi de l’appeler Repos. 

Continuant d’ignorer son second, Chef s’adressa directement au jeune Ff :

– Qu’est-ce que tu foutais là ?

Sous ce regard implacable, le jeune mâle choisit d’éviter l’ironie et répondit honnêtement :

– J’étais sur une ville plus haut. Pour échapper à une créature, j’ai emprunté une sorte de transport le long de la chaîne, et je suis arrivé ici. 

– D’ailleurs, ajouta Sous-fifre, la créature avait des ailes. 

– Des ailes, hein ?

Chef se retourna vers le sol. 

– Ça expliquerait pourquoi celle-ci arrivait d’en haut. Bon, on rentre au camp et on avertit tout le monde que les gros monstres peuvent voler. 

La femelle passa juste à côté de Repos sans même lui accorder le moindre regard supplémentaire. Le mâle fut une fois de plus frappé par sa jeunesse. Il ne savait pas ce qu’elle avait vécu, mais d’après son regard, elle en avait été transformée. Sous-fifre vint se replacer à ses côtés :

– Alors ? Tes premières impressions sur la dame de glace ?

– Dame de glace ? Oui, il n’y a pas à dire, ça lui va bien. Elle est toujours comme ça ?

– Je ne la connais pas depuis très longtemps, ou si c’est le cas je ne m’en souviens plus, mais oui, elle est comme ça depuis qu’on l’a rencontrée. Elle était en train de lutter contre un petit démon. 

– Un “petit” démon ?

– Oui, tu n’en as pas vu ? Ils sont plus fréquents que les gros. Ils sont aussi beaucoup moins dangereux. Ils n’attaquent que les personnes seules, et si tu es armé, ils ne te poseront pas de problèmes. Quand j’ai arraché celui qui s’en prenait à elle, elle m’a engueulé en me disant qu’elle avait les choses bien en main. Sur le moment, j’ai cru qu’elle se foutait de moi, mais je pense maintenant qu’elle avait effectivement le contrôle de la situation. A peine parmi nous, elle a commencé à donner des ordres et j’ai eu la surprise de constater que tout le monde lui obéissait. J’ignore qui elle est, mais elle est habituée à se faire obéir. 

– Tu n’as pas l’air très emballé à l’idée de l’avoir pour chef…

– Ne nous méprenons pas. C’est vrai qu’elle m’a piqué ma place de chef du groupe et qu’elle m’a donné un surnom grotesque, mais jusqu’ici, elle n’a fait que prouver sa valeur. C’est vrai aussi qu’elle fout les pétoches quand elle vous regarde droit dans les yeux. 

Au souvenir des paroles et de l’air assuré de son aîné devant Chef, Repos ne put empêcher l’étonnement d’apparaître sur son visage. S’en rendant compte, Sous-fifre rigola :

– Oui, je n’en avais pas l’air. Je suis très bon acteur. Toujours est-il que malgré tout, elle s’est révélée très efficace à ce poste et je suis sûr que personne ne la contredira jamais. Et entre nous, elle est quand même drôlement mignonne, la petite. 

En entendant ces mots, Repos ne put s’empêcher de sourire. C’est un peu ce qu’il avait pensé aussi. Soudain, il se rappela d’une chose et son ton redevint sérieux. 

– Un instant, il y a quelque chose dont je dois lui parler. 

Le jeune Ff pressa alors le pas pour rattraper Chef qui marchait à grands pas un peu en avant. Il contourna les deux Aas qui discutaient entre eux et aborda la femelle :

– Excuse-moi…

– Quoi ?

– Euh, Sous-fifre m’a parlé de petits démons assez courants. Ça veut dire qu’on rencontre toujours les mêmes monstres ?

Son air impassible se fit légèrement teinté de curiosité :

– Oui, plus ou moins. Nous avons repéré plusieurs choses anormales depuis que la lumière est tombée. D’abord, les sales bêtes qui nous arrivent au genou, puis les grosses merdes comme celle qu’on vient de chasser devant la porte. Mais plusieurs personnes nous ont rapporté des événements anormaux. 

– Anormaux ?

– Oui. Trois Ggs disent avoir vu un meuble se déplacer. Les Ffs qui sont arrivés après n’ont trouvé que les débris éclatés du meuble. Le reste n’a été vu à chaque fois que par un seul témoin, mais en proportion inquiétante : un lustre qui s’est liquéfié brutalement et à froid, une porte à un mètre de ses gonds qui tenait debout toute seule, une ombre étrange sur un mur qui bougeait sans avoir de source précise… Enfin que du bonheur. Si tu vois un truc pareil, signale-le immédiatement au sous-fifre ou à moi-même. 

– Euh… Justement, il y a deux choses que j’ai vues et dont je ne suis pas sûr que vous soyez au courant…

– Dis toujours. 

– Le monstre qui m’a attaqué… Il est sorti du sol. 

– Il a creusé ?

– Non. Il est sorti de la route comme s’il sortait de l’eau. Mais la route était solide. Elle a juste donné l’impression d’onduler. 

Chef hocha la tête, toujours en regardant devant elle. 

– Tu ne me crois pas ?

– Si, et ça explique un truc. La bestiole qu’on vient d’attaquer devant les portes du magasin n’a pas vraiment été tuée. Après quelques blessures, elle a disparu dans le sol. Nous étions en train de chercher comment elle avait fait quand tu es arrivé avec le guignol. 

Repos préféra ne pas relever la suite de petits mots doux que Chef utilisait pour désigner son second. Au lieu de ça, il continua de témoigner :

– J’ai aussi vu un autre type de monstre. 

– Plus petit ?

– Justement non. Plus gros. Beaucoup plus gros. 

Chef s’arrêta et le regarda droit dans les yeux. Repos cilla et recula involontairement d’un pas. 

– Gros comment ? Tu es sûr de ne pas l’avoir imaginé ?

– Je ne l’ai presque pas vu, mais j’ai entendu ses hurlements. Il détruisait les maisons. Il a même arraché la chaîne qui retenait les deux villes. Ça au moins, je suis sûr de ne pas l’avoir rêvé. Mais bon, il est resté sur l’autre ville et je doute qu’il y ait la même chose ici, sinon vous l’auriez déjà vu. 

– Pour le moment, oui. Mais d’ici à ce qu’il sorte du sol…

Repos n’apprécia pas ce sous-entendu. Il aurait voulu ajouter quelque chose, mais ça n’aurait pas été quelque chose de bien intelligent, alors il se tut. A son côté, Chef reprit la marche. Sous-fifre le rattrapa :

– Alors comme ça, on tape la causette avec miss glaçon ?

– J’ai de plus en plus l’impression de la connaître. 

– Ah oui ? Veinard, va !

Arrivé au camp, Repos retourna s’asseoir du côté de Tueur, Tombé, Copine et Gam… Euh, Ailes. Le coin était rythmé par la voix aiguë de cette dernière et plusieurs autres personnes s’étaient assises. Le Ff en profita pour faire connaissance. Du coin de l’œil, il vit Chef qui se levait et qui annonçait qu’elle allait aux toilettes. Sous-fifre se proposa pour l’accompagner. La Ff ne se retourna même pas, mais lui adressa son majeur droit en lançant :

– Crève !

Trois jours plus tard, ou plutôt l’équivalent de trois jours car la lumière n’était jamais revenue, Chef, Repos et six autres essayaient de repousser une nuée de petits démons qui essayaient de s’infiltrer par le chemin qui traversait les maisons jusqu’au magasin. Ces sales bêtes étaient petites et pataudes, mais en grand nombre, ça avait un effet Starship Troopers des plus flippants pour les huit défenseurs. Les créatures ressemblaient à un croisement entre un acarien et un scarabée, avec une petite trompe dont Repos préférait ne pas connaître l’usage. Elles ne se déplaçaient qu’en rampant, mais elles avaient la fâcheuse habitude de faire des bonds pour atterrir sur leur victime. 

Devant la déferlante, le jeune Ff maudit sa bêtise d’avoir demandé à être placé dans l’équipe de Chef. Il s’entendait bien avec Sous-fifre, et celui-ci lui avait proposé de le rejoindre dans son équipe, mais Repos préférait rester à proximité de Chef. Celle-ci se battait farouchement, tranchant sans hésitation dans les rangs de démons. La voir redonnait du courage à notre héros, et il essayait de ne pas rester trop en arrière. Mais un peu quand même. 

Se battre n’était pas son truc. Il avait découvert qu’il était très bien dans le camp, à discuter avec Sous-fifre ou Tueur ou à écouter Ailes raconter tout et n’importe quoi à Copine, qui pourtant semblait n’en avoir rien à foutre. Il ne se passait rien, mais justement, c’était tranquille. Dans ces moments-là, d’autres défendaient le camp pour lui et ça lui allait très bien. 

Cette idée sympathique disparut quand un sale insecte gris qui avait réussi à passer les coups des sept autres défenseurs fit un bon droit vers sa tête. Par réflexe, Repos donna un grand coup latéral avec son cimeterre court. La bête tranchée en deux disparut en fumée avant même qu’une des deux moitiés ne touche le sol. Le Ff décida de rester plus concentré sur sa tâche. 

Au bout d’un long moment, alors qu’ils semblaient toujours aussi nombreux qu’au début, les insectes plongèrent dans le sol dans un bel ensemble. La rue ondula un peu, puis tout redevint calme. Une Aa s’était fait tuer. 

Sur la route du retour, Chef vint s’adresser au jeune Ff, chose extrêmement rare. 

– J’ai vu que tu restais en retrait pendant le combat. C’est une bonne chose. 

– Ah bon ?

– Oui. Comme ça, je savais que quelqu’un pourrait arrêter les bêtes qu’on laisserait passer. 

– Ah… Oui, bien sûr…

– Ne me prends pas pour une imbécile, je sais que tu ne l’as pas fait par sens tactique, mais parce que tu es un lâche. 

– Ah bon ?

– Ça me va. Il faut des personnalités variées dans un groupe. 

– Euh, oui…

Repos resta un instant sans rien dire, puis décida de se lancer :

– Chef, il y a quelque chose dont je voulais te parler, mais je n’avais pas vraiment osé. 

– Tu m’as caché quelque chose ?

– Hein ? Euh, non, pas du tout. C’est juste que… Depuis que je t’ai vu, j’ai l’impression que je te connaissais bien depuis déjà un moment. 

La femelle fronça les sourcils et se tourna vers lui. Ses yeux semblèrent l’étudier. 

– Tu es sûr de toi ?

– C’est difficile d’être sûr de quoi que ce soit alors que je ne me souviens même plus de mon propre nom, mais tu es la seule personne dont le visage me dise quelque chose. 

– Toi, tu ne me dis rien. 

Et sur ces paroles fort sympathiques, Chef regarda de nouveau devant elle et n’ajouta plus un mot. 

En arrivant au camp, le groupe de Repos s’avisa que ceux qui gardaient l’entrée principale avaient subi exactement la même attaque qu’eux. Un maki et deux Ggs avaient péri. Une fois de plus, Chef prit la nouvelle aussi froidement que quand on lui avait annoncé la veille que le camp commençait à manquer de papier toilette. Néanmoins, elle dut quand même prêter un minimum d’attention à l’affaire, car elle décida de réunir tout le monde, à part les deux équipes qui partaient remplacer les défenseurs. 

Au bout de trois jours de vie assez précaire dans cet environnement des plus inquiétants, le groupe initial de vingt-neuf était tombé à vingt-deux. Sept pertes dont quatre dans la dernière attaque, de loin la plus méchante. Ces attaques avaient lieu à intervalles parfaitement irréguliers. La quantité de forces ennemies aussi était irrégulière. Parfois, un seul monstre attaquait ; parfois, ils étaient une dizaine. Seuls les espèces d’insecte et les gros trucs noirs attaquaient. Le Godzilla de la première ville n’avait fait aucune apparition ici, même si on entendait parfois un hurlement lointain. Les manifestations paranormales n’avaient représenté aucun danger. Elles étaient surprenantes et parfois inquiétantes, mais jamais dangereuses si l’on exceptait le savon spécial plumes sensibles qui avait agressé Ailes, lui laissant une méchante griffe en travers du visage. 

Chef se plaça devant son assistance. De la main, elle écarta rageusement la flammèche qui voletait sans raison dans le campement depuis maintenant deux jours. 

– Ça fait trois jours que nous sommes là. L’éclairage n’est pas revenu et personne n’est arrivé pour nous aider. J’en déduis que si nous continuons à rester là sans rien faire, nous nous ferons tous tuer les uns après les autres. Il va falloir que nous trouvions nous-même un moyen d’évasion. Repos nous a appris qu’on pouvait voyager de villes en villes sans trop de problèmes. Nous partons dès que les groupes de défenseurs reviendront, c’est-à-dire dans deux huitièmes de jours. D’ici là, je veux que vous amassiez le maximum de provisions : nourriture, eau, batteries… Que chacun prenne au minimum une arme avec soi. Et préparez aussi des sacs pour ceux qui sont à la défense. 

Chef annonça une dernière phrase en regardant directement vers Ailes :

– Et interdiction d’emporter le moindre produit de beauté. 

Ceci dit, la Ff se détourna pour aller faire son propre sac, laissant Ailes se plaindre à grand bruit que c’était un gâchis d’abandonner les réserves du grand magasin. Alors que Copine essayait de la raisonner, Repos vit qu’un grand sourire apparaissait sur les lèvres de Sous-fifre. Il le vit courir à la suite de Chef, mais n’entendit pas la conversation. Pour le lecteur, je vais quand même la retranscrire :

– Chef ! Un instant !

– Ça a intérêt à être important…

– Ça l’est. Voilà, nous allons quitter notre petit nid d’amour, peut-être l’un de nous va-t-il disparaître durant ce dangereux voyage, je me disais… On n’a pas eu l’occasion de bien apprendre à se connaître, toi et moi. Il nous reste deux huitième de jours, on pourrait en profiter pour…

Sans un mot, Chef se rapprocha très près de lui. A son air, elle ne semblait pas vraiment séduite. Pourtant, elle posa une main sur la joue du mâle et susurra :

– Mon cher petit Sous-fifre…

– Oui ? fit ce dernier d’une petite voix où perçait plein d’espoir. 

Même Repos qui surveillait la scène ne vit pas le coup partir. Pendant que le vieux mâle tombait à terre en se tenant l’entrejambe, Chef se détourna et ajouta :

– Va superviser les autres pendant qu’ils se préparent à partir. 

Repos et Tueur se précipitèrent sur le mâle pour l’aider à se relever alors qu’il gémissait pitoyablement. Chef ne s’était pas retenue. Le jeune Ff demanda :

– Ça va ?

Malgré la douleur, Sous-fifre parvint à articuler :

– Je suis presque sûr de ne jamais m’être senti aussi bien…

Et bien qu’il sembla à deux doigts de tomber dans les pommes, un sourire béat occupait son visage. 


4) Déménagement

Les vingt-deux survivants progressaient dans une direction parfaitement aléatoire. Personne ne s’en tirerait tant que le groupe resterait sur cette ville volante. Chef avait donc décidé d’atteindre le bord de la ville, puis de chercher une chaîne qui descendait, en espérant qu’il y aurait à nouveau un “tube à bulle” comme celui que Repos avait emprunté trois jours plus tôt et qui permettrait à tout le monde d’atteindre sain et sauf une ville plus bas. En descendant, la femelle Ff espérait atteindre un point d’où on ne pourrait plus tomber et où le groupe pourrait s’éloigner de la zone dangereuse, à condition que la zone en question ne s’étende pas sur l’ensemble du monde, auquel cas il faudrait se débrouiller pour trouver un abri plus sûr que le magasin et une source de nourriture illimitée. 

Repos espérait qu’on n’en arriverait pas là. La perspective de vivre le restant de ses jours dans l’obscurité à lutter pour sa survie ne l’enthousiasmait guère. 

Chef guidait la troupe, pendant que Sous-fifre restait à l’arrière, s’assurant qu’on ne perdait personne. Eux seuls avaient une lampe torche allumée. Il fallait le moins possible attirer l’attention des monstres et les batteries devenaient une denrée à préserver à tout prix. Tout le monde resta silencieux, même Ailes que Chef avait longuement sermonnée. 

On ne rencontrât rien d’autre que deux ou trois petits démons qui détalèrent. Un détour dut être emprunté pour contourner un mur invisible qui bloquait toute une rue, mais à part ça, tout se passa plutôt bien. 

En arrivant à la base de la tour où une chaîne géante était accrochée, Chef constata avec soulagement qu’il y avait effectivement deux conduits transparents, dont l’un d’eux équipé d’une bulle de transport. La Ff fit encore quelques recommandations :

– Ce transport n’est pas assez large. On va essayer de passer à trois à la fois. Sous-fifre, tu passes dans les premiers. Je compte sur toi pour gérer s’il se passe quoi que ce soit en bas. 

– C’est bon de savoir que tu me fais confiance. 

Ignorant son subalterne, Chef continua :

– Assurez-vous tous d’avoir une couverture par personne. Je ne sais pas si l’autre ville est très basse par rapport à celle-ci, mais la température risque de baisser. Couvrez-vous, c’est pas le moment d’attraper la crève. Sous-fifre, quand ton groupe arrive en bas, laisse une étoffe quelconque dans la bulle. Ça servira de signal pour nous signifier qu’il n’y a pas de danger. 

– Aucun problème. 

Le mâle Ff monta avec Tombé et une maki qui occupa à elle seule les deux tiers de la bulle. Repos les regarda s’éloigner dans l’obscurité avec une pensée amusée. Chef rappela tout le monde à l’ordre :

– Ne rêvassez pas. C’est le moment idéal pour nous attaquer, alors restez groupés et concentrés. Nous sommes en pleine lumière, mais aucun démon ne pourra nous attaquer sans se faire repérer. Sondez l’obscurité et avertissez-moi si vous voyez quoi que ce soit bouger. 

La jeune Ff n’avait pas encore fini qu’elle fut interrompue par une petite voix qui s’élevait à sa droite :

– Mo… Module de transport public. Veuillez attendre votre tour. En cas de non fonctionnement…

Tout le monde se tourna pour voir Ailes, pliée en deux, en train de s’esquinter les yeux sur une plaque mal éclairée apposée à la tour. 

– Ailes, on peut savoir ce que tu fous ?

La Aa se releva, l’air particulièrement impressionné :

– J’ai vu ces drôles de signes, et j’ai eu l’impression qu’ils voulaient dire quelque chose. Et ils veulent dire quelque chose. En les observant de plus près, ça m’est revenu. J’ai déjà vu ça, je connais ces signes. J’ai déjà appris à les lire. 

Etonnés, tous se rassemblèrent aussitôt autour de la plaque, essayant de reconnaître un symbole, et oubliant temporairement les ordres de Chef. Celle-ci soupira et s’avisant une dernière fois que l’obscurité ne semblait cacher aucune menace, décida de laisser tout le monde s’amuser. 

Tous reconnurent l’écriture après un temps plus ou moins long selon chacun et plusieurs se mirent à lire à haute voix pour montrer qu’ils comprenaient. Repos se sentit complètement perdu. Ces symboles ne lui disaient absolument rien. 

Finalement, la bulle revint avec à son bord une paire de sous-vêtements affriolants. Ailes et Repos étouffèrent un rire, mais Chef ne sembla pas goûter le sel de la plaisanterie :

– Les trois suivants, vous y allez. Et jetez-moi ces merdes avant de partir. 

A force de tenter de déchiffrer la plaque, Repos attira sur lui quelques regards. Ailes vint s’accroupir à ses côtés alors qu’il tentait toujours de percer le secret de ces signes abstraits :

– Ça ne te revient pas ?

– Ecoute Ailes, je ne peux pas en être totalement sûr, mais je suis presque persuadé de ne jamais avoir rien vu de tel. 

– C’est étrange. Tous les autres y arrivent. 

Un peu frustré, Repos se releva en soupirant. Ailes fit de même, ne sachant trop quoi dire. Puis son regard s’illumina :

– Je sais ! Tu étais sur une autre ville. Peut-être n’utilise-t-on pas les mêmes symboles là-bas. 

– Peut-être. Ça parle de quoi ?

Copine, qui n’était jamais bien loin d’Ailes, s’approcha pour répondre :

– C’est assez bizarre, ça ressemble à une notice d’utilisation, mais plusieurs termes me sont inconnus. Ça parle d’une loi T-8226 régulant les transports en commun, ça parle d’un centre administratif, de câbles d’alimentation, de champ magnétique et d’Imperator. Ce dernier mot me dit quelque chose. Il m’inspire le respect, sans que je sache pourquoi. 

Chef, qui était jusqu’alors restée à l’écart, s’approcha, son attention soudainement attirée :

– Quel mot tu as prononcé ?

Surprise, Copine se retourna :

– Euh… Imperator. C’est écrit tout à la fin. La dernière ligne. “Gloire à l’Imperator”. 

Chef se pencha et Repos vit son regard se faire lointain, comme si elle pouvait voir à travers le métal. Elle semblait répéter cette dernière phrase comme un mantra. Le jeune mâle ne l’avait jamais vue aussi troublée. Ailes demanda :

– Tu arrives à lire ? Ça te revient ?

Presque hypnotisée, Chef répondit lentement :

– Oh oui, ça me revient. Et pas seulement ça…

– Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire ?

La femelle Ff se releva et son regard redevint aussi dur que d’habitude. Son visage ne trahit aucune émotion lorsqu’elle déclara enfin :

– La mémoire m'est revenue. Je me souviens de tout. 

Quand vint son tour, Repos monta avec Copine et Ailes. Cette dernière fit toute la conversation à elle seule. Le sujet tourna bien entendu sur l’identité de leur chef et sur la possibilité qu’eux aussi se rappellent qui ils étaient. Le Ff n’écouta pas beaucoup. Il voulait surtout savoir si Chef se souvenait de lui ou pas. Curieusement, c’était important pour lui. Il voulait qu’elle le connaisse. 

Une fois arrivé, Repos et les deux Aas constatèrent que cette nouvelle ville était tout aussi obscure que la précédente. Il faisait un peu plus frais, mais très peu. Sous-fifre et tous ceux qui étaient déjà descendus les attendaient. Le vieux Ff s’adressa à Repos :

– Inutile de me le dire, on m’a déjà raconté la réaction de Chef chérie en voyant le cadeau que je lui ai envoyé. C’est une coriace. Je vais avoir du mal avec elle. Quoi ? Pourquoi tu fais cette gueule ?

– Elle se souvient de qui elle est. 

– Tu déconnes ?

– Pas du tout. 

– Elle nous connaît ?

– Elle n’a rien dit, comme d’habitude. Elle attendait peut-être que tout le monde soit là pour en parler. 

Le sourire de Sous-fifre se fit plus large. 

– Ah ! Elle va peut-être m’apprendre qu’on vit ensemble !

Puis, peu à peu, le sourire s’estompa. Il fut remplacé par une expression d’horreur. Avisant l’effroi qui s’emparait de son ami et très inquiet pour lui, Repos demanda ce qui n’allait pas. 

– Non… Oh, non !

Son visage était maintenant blême :

– Je t’en prie, Repos, dis-moi que l’idée qui m’a traversée la tête est fausse !

– Euh… Ça dépend…

– Dis-moi qu’elle n’est pas ma fille !

– Euh…

Malgré le stress de Sous-fifre à l’idée de découvrir dans très peu de temps que son amour pour Chef ne pourrait jamais se terminer comme il l’espérait, le groupe attendit tranquillement. Finalement, Chef arriva en dernier, seule dans la bulle. Les questions se bousculaient dans les têtes et la jeune femelle dut s’en rendre compte, car elle soupira avant d’ajouter :

– Bon, je vais vous dire ce que je sais. 

Tout le monde respira mieux et écouta. 

– Tout d’abord, ne vous inquiétez pas, vos souvenirs vont revenir. Ça ne devrait pas prendre trop longtemps, alors inutile que je vous raconte tout, ça vous reviendra en temps et en heure. Premièrement, non, cette vague de ténèbres et ces monstres ne recouvrent pas le monde entier. Cependant, nous ne pouvons pas en sortir comme ça. C’est assez compliqué, mais je sais comment réparer l’erreur qui a été commise ici. C’est notre priorité. Des renforts ont forcément été envoyés, mais ils ne pourront pas approcher tant que la zone restera plongée dans les ténèbres. En gros, inutile de désespérer. 

Sous-fifre demanda alors :

– Et est-ce que tu es ma fille ?

Cette question, ajoutée aux bonnes nouvelles énoncées plus tôt, fit rire de nombreuses personnes. Chef répondit en conservant son air calme :

– Heureusement pour moi, non. Mais hélas, je te connaissais quand même. 

Ailes intervint :

– Alors, c’est quoi ton vrai nom ?

– Mon nom ne regarde que moi. Vous pouvez continuer à m’appeler Chef, ça me convient parfaitement. Je vous connais tous et vous vous connaissez tous aussi, mais par commodité, je continuerai à vous appeler par vos surnoms. 

Chef se tourna alors vers Repos :

– Quant à toi…

Ses sourcils se froncèrent, comme si elle essayait de repérer un détail particulier. 

– Non. Toi, tu ne me dis rien. 

Repos en resta comme deux ronds de flan. Elle se souvenait de tout le monde sauf de lui ! Il se demandait s’il devait dire quelque chose ou pas, quand un terrible rugissement retentit. Un rugissement que Repos ne reconnut que trop bien. S’accrochant à Copine, Ailes demanda :

– C’est quoi, ce truc ?

Le jeune Ff n’eut pas le temps de répondre que s’en suivit le crissement du métal en train de se faire déchirer. Alors que certains (dont Repos) commençaient à paniquer, Chef se mit à réfléchir à toute allure. S’étant décidé, elle prit la parole en haussant la voix :

– Ecoutez, tout le monde ! Je sais comment faire cesser ce cauchemar. Je vais partir avec Sous-fifre pour régler le problème. 

L’intéressé en resta interloqué :

– Hein ?

– Ta gueule. Pendant ce temps, vous retournez tous vous mettre à l’abri sur l’autre ville. Tombé, tu sauras retrouver le chemin ?

– Sans problème. 

– Alors, tu es responsable du groupe. Si quelqu’un se perd, ne l’attendez pas. Que chacun prenne une lampe torche dans les sacs, mais n’en allumez pas plus de trois à la fois. Tu passes en dernier pour t’assurer que ce n’est pas la bousculade de ce côté. Ceux qui arrivent en haut, vous attendez jusqu’à l’arrivée de Tombé. Une question ?

Le Gg saisit l’occasion au vol :

– Qu’est-ce qu’on fera si tu échoues ?

– Ne t’en fais pas. Je vous l’ai dit, vos souvenirs vont revenir. Je ne devrais pas mettre plus d’une journée, mais au pire, tu sauras comment faire. Ailes a les connaissances techniques aussi. Peut-être même que d’autres sauront quoi faire. Mais je doute que vous ayez besoin d’agir. Maintenant, filez !

Alors que Sous-fifre demandait s’il ne serait pas mieux employé en restant avec le groupe principal et qu’il se faisait ouvertement rabattre le caquet une fois de plus, Repos s’approcha :

– Excuse-moi, Chef. Pourrais-je venir avec toi ?

Fronçant les sourcils, la Ff ne sembla même pas y réfléchir :

– Hors de question. Je ne te connais pas assez pour te faire confiance. 

Le vieux mâle sauta sur l’occasion :

– Ça veut dire que moi, tu me fais confiance ?

– Non, mais je sais que tu obéiras comme un larbin quoi que je dise. Alors que Repos a tendance à foutre le camp quand on lui demande de se battre. 

Ces paroles étaient parfaitement vraies. Elles firent donc d’autant plus mal. Le jeune Ff n’eut rien à répondre et le couple Chef/Sous-fifre s’éloigna en se chamaillant. Sans savoir pourquoi, il fut blessé de les voir ainsi ensemble. Les tentatives pitoyables du vieux Ffs étaient amusantes, mais Repos ne les avait jamais vraiment prises au sérieux. Il se dit en voyant les deux s’éloigner qu’ils ressemblaient à un couple parfaitement assorti et cela lui fit encore plus mal. 

Pourquoi avait-il donc demandé à Chef s’il pouvait l’accompagner alors qu’il était beaucoup moins risqué de rester avec les autres ? Inutile de réfléchir bien loin. Il voulait ses faveurs, il voulait qu’elle le reconnaisse. Depuis qu’il avait posé les yeux sur elle, il avait l’impression de la connaître intimement. Le fait qu’elle dise ne pas le connaître l’avait piqué au vif. Qu’elle ne veuille pas de lui pour sa lâcheté n’avait pas arrangé les choses. Mais qu’elle lui préfère Sous-fifre, il ne pouvait le digérer. C’était d’autant plus dur que lui-même aimait bien le vieux Ff, et que mine de rien, il comprenait que Chef le préfère. 

Profitant que tout le monde se détournait en se bouchant les oreilles alors qu’un nouveau déchirement d’acier retentissait, Repos décida de piquer un sprint dans les ténèbres où avaient disparu ses deux amis. Personne ne le vit partir. 

Alors que le rugissement habituel se faisait entendre, il se dit qu’il faisait une connerie. Mais il n’était plus temps de faire demi-tour. 


5) Ailleurs

Dans la capitale de l’Empire, la vie suivait son cours. Les Ffs, les Ggs, les makis et les Aas des deux sexes vaquaient à leurs occupations, engoncés dans leurs robes grises à capuche. Quand elle les voyait, Flonn se disait que finalement, sa tenue ne devait pas être si désagréable que ça. Elle était en effet habillée du même pantalon brun et du même manteau large qui habillaient la majorité des personnages croisés dans les chapitres précédents. A vrai dire, cet habit avait un autre avantage que son esthétisme, il faisait passer tous ceux qui le portaient pour des militaires, ce qui, à quelques rares exceptions près, était toujours le cas. 

Notre femelle aux yeux verts se trouvait actuellement au point le plus bas de la capitale. Et après avoir fait quelques tours plus haut, elle était bien contente de redescendre. Dans les hauteurs, l’air puait l’acier et les différents gaz relâchés par les usines. Et le principe de ville à plusieurs étages était tout bonnement insupportable pour qui avait toujours vécu avec le ciel sous ses pieds. Certes, en allant tout en haut, on découvrait un nouveau ciel, mais Flonn préférait celui d’en dessous. Depuis qu’elle était arrivée dans l’Anneau impérial, la jeune Ff avait pu se renseigner. L’Anneau ne s’étendait pas qu’en surface. Les impériaux avaient creusé à des profondeurs vertigineuses pour y établir leurs villes volantes. En montant, le champ magnétique s’intensifiait, alors que la gravité diminuait, ou plutôt, était compensée par une autre attraction venant du dessus. Voilà pourquoi de gros cailloux ferreux arrivaient à flotter une fois l’altitude voulue atteinte. Il n’y avait plus qu’à y construire une ville. Quelques chaînes et pylônes pour relier tout ça, une ou deux hélices judicieusement placées pour ramener à bonne altitude une ou deux fois par femps, et vous obteniez une mégalopole stable et à même de loger des milliards d’habitants sur quelques centaine de kilomètres carrés. Alors je ne vous dit même pas combien on pouvait en loger en faisant le tour du monde. 

La capitale n’était pas vraiment délimitée. Où qu’on aille, on trouvait toujours plus de villes volantes. En s’éloignant de l’Anneau Initial, les villes s’espaçaient un peu plus et on pouvait même contempler le ciel quand on se trouvait vers le milieu. Ce n’était pas le cas ici. A la capitale, tout était très compact. Il était impossible de voir quelque chose vers le haut ou vers le bas, à part les projecteurs. Tout en haut, on voyait malgré tout un ciel rougeâtre encombré de volutes noires qui donnaient envie de gerber. Ce n’était pas un ciel à proprement parler. En montant suffisamment haut, on rencontrait de la roche à très haute température. Le rougeoiement était suffisant pour éclairer les plus hautes villes. 

Dans les premiers territoires impériaux traversés par Flonn, l’Empire avait excavé beaucoup moins profond et la roche ne luisait pas autant. On utilisait donc des projecteurs qui dispensaient lumière et chaleur, en attendant que l’expansion impériale oblige à creuser plus haut. 

En descendant au point le plus bas, on rencontrait une grande plateforme métallique qui recouvrait tout. Quelques passages laissaient passer la lumière d’en dessous, ce qui faisait des économies d’éclairage dans les plus basses villes. 

Flonn était au début particulièrement impressionnée par ce qu’elle voyait un peu partout, et puis elle s’était lassée. En fait, c’était toujours la même chose. Elle n’avait même pas eu à s’approcher du palais, car elle avait appris que l’Imperator n’était pas présent. Le gros monstre était en campagne contre l’Ennemi et il était parti à bord de son cuirassé personnel, une sorte de ville à lui tout seul. 

C’était la raison qui avait amené Flonn vers le bas. Une constante sur le territoire impérial était que les ports se trouvaient tout en bas. Et celui de la capitale ressemblait à tous les ports rencontrés précédemment. Sous la plateforme métallique qui recouvrait l’Anneau, une petite tour soutenait le port en lui-même, rien d’autre qu’un ensemble de passerelles auxquelles venaient s’arrimer des cuirassés militaires et des vaisseaux de transports de marchandises. Tout un tas de citoyens courraient et criaient dans le brouhaha ambiant, espérant se faire entendre malgré le vent. 

Celui-ci était particulièrement fort. Même les Aas empruntaient l’ascenseur pour revenir au-dessus de la plateforme. Avant d’arriver à l’Anneau, Flonn n’avait jamais connu le vent. C’était un phénomène inconnu de son village natal. Les gaz des usines et les changements d’altitude des villes créaient des déplacements d’air féroces dans tout l’Empire. La jeune Ff soupçonnait que c’était pour cette raison que les citoyens portaient leur grande robe grise à la place du pagne. Il faut dire que la première arrivée de Fant et Flonn dans un port impérial avait fait sensation…

Il était loin ce temps-là. Après la destruction définitive du Complexe, Flonn était partie pour continuer son œuvre de vengeance. Abandonnant la ville G-13 et son commando désormais inutile, Fant avait suivi en traînant les pieds. Personne n’avait compris la raison de leur départ, mais le mâle n’avait pas souhaité mettre les autres au courant. Alors que chacun reprenait un travail ennuyeux, l’ami de Flonn avait compris qu’il ne réussirait pas à vivre dans cette ville. Il s’y ennuyait trop. Lui qui n’avait rêvé que de s’ennuyer depuis le jour où il avait rencontré un makX, il s’était rendu compte que le danger et l’excitation étaient devenus tout ce qui le maintenait en vie. Ecraser l’Empire Métallique semblait impossible, mais il avait suivi Flonn simplement parce qu’il l’aimait et parce qu’il savait qu’il ne s’ennuierait pas avec elle. 

Ca, c’était au début. Après deux memps à errer dans l’Empire, déguisés en soldat et s’infiltrant dans les casernes pour manger et dormir, il en avait eu marre. Flonn voulait continuer à chercher la capitale, se renseignant sur la direction à emprunter, pour débusquer l’Imperator et mettre fin à ses jours. Fant doutait que tuer le chef mettrait tout l’Empire à genoux, mais Flonn était têtue. Pendant trois femps, ils n’avaient fait que se chamailler pour des broutilles, des directions, la nourriture pas assez bonne au goût de monsieur, “j’en ai marre de marcher”, etc. Sur la dernière engueulade, il était parti de son côté, déclarant qu’elle le retrouverait à la capitale, où il aurait déjà tué l’Imperator. Une boutade grotesque, mais il faut dire qu’elle l’avait méchamment titillé sur son manque d’utilité. 

Voilà. Flonn était maintenant à la capitale. Pas de Fant en vue, aucune nouvelle de l’Imperator s’étant fait tuer, cet abruti se trimbalant on ne savait où pour lutter contre le mystérieux Ennemi. La jeune femelle aurait pu attendre qu’il revienne, mais :

1- Flonn n’était pas patiente

2- Si Fant réussissait à tuer l’Imperator pendant le laps de temps où elle attendait, elle ne pourrait jamais plus le regarder en face

3- L’Imperator hors de son palais sur-défendu était une chance qui ne se représenterait pas de sitôt. 

La rebelle n’avait pu se renseigner sur l’endroit où était le vaisseau Impérieux, mais cela faisait plusieurs jours qu’il était parti et il n’était pas prévu qu’il reste absent aussi longtemps. Un vaisseau de ravitaillement devait partir très bientôt. Il n’avait pas été difficile de trouver lequel. 

Sur le ponton qui menait au Secours 372, le sergent Mills se les pelait. Et dire que les makis sauvages se balançaient d’arbre en arbre comme des petits fous ! Quelle chance d’être né citoyen. Le simple fait de se trouver sur une passerelle grillagée avec de simples garde-fous le terrifiait. Et à son poste, on n’avait pas le droit d’avoir l’air terrifié. Il faut dire que la vue était impressionnante. Vers le bas, un vide orangé à l’infini dans toutes les directions. Vers le haut, une plaque de métal particulièrement oppressante à l’infini dans toutes les directions aussi. Même en regardant devant soi, on avait le vertige. 

L’arrivée d’une femelle Ff lui rappela qu’il ne devait pas se tenir courbé. 

– Je peux quelque chose pour vous ?

– Oui, me laisser passer. Je dois monter à bord de ce vaisseau. 

– Excusez-moi, mademoiselle, mais les officiers responsables sont déjà montés et on n’attend plus personne. 

– Si, moi. Attendez un instant. 

La Ff aux yeux verts étincelants plongea la main dans son col et en ramena un pendentif indiquant un grade de lieutenant. 

– Ah non, c’est pas celui-là. 

Elle balança négligemment le pendentif par-dessus la rambarde et entreprit d’en chercher un autre autour de son cou. Mills resta hypnotisé par la chute du pendentif emporté par le vent. 

– Non, ça c’est colonel. Ça, c’est encore lieutenant… Ah, le voilà ! Général ! Alors ?

Détachant son attention des différents colliers qui tombaient au loin, le maki reporta son attention sur la Ff qui exhibait fièrement son grade de général en face d’elle. 

– Euh… Non, mais je suis désolé là, mais…

– Quoi ? Vous êtes quoi d’abord ? Sergent, c’est ça ? Les trois petits bâtons, là, c’est sergent, hein ?

Baissant les yeux sur son propre pendentif, Mills répondit bêtement :

– Ben, oui, c’est sergent. Mais je veux dire que j’ai reçu des ordres très stricts. 

– Des ordres qui outrepassent ceux d’un général ?

– A vrai dire oui. Tout ceci est parfaitement irrégulier. Même un général ne peut pas s’inviter à bord sans une permission spéciale. D’ailleurs, il est parfaitement interdit de porter plusieurs insignes de grade sur soi. 

– Interdit pour quelqu’un comme vous, oui. Mais pas pour moi. J’ai un statut spécial. Et si vous ne voulez pas découvrir jusqu’où s’élève ce statut, vous allez me laisser passer bien gentiment avant que je me ramène avec tous les papiers requis, plus une armée de cinquante gars et une autorisation pour balancer un sergent par-dessus bord. 

– Ca… Ça existe, ça ?

– Vous seriez étonné par la quantité d’autorisations que j’arrive à obtenir. Je parviens même à obtenir des autorisations pour des choses que j’ai déjà faites. Le coup de jeter un sergent par-dessus bord, par exemple…

Mills recula d’un pas. Il n’était pas sûr de tout suivre, mais le regard de son interlocutrice ne laissait aucun doute quant au fait que mettre sa menace à exécution ne l’embêterait pas plus que ça. 

– Bon, écoutez. Vous avez peut-être le statut nécessaire pour monter à bord, mais mes ordres sont clairs, je ne dois laisser monter que les personnes sur la liste ou à la limite, celles qui me présenteraient une autorisation spéciale. 

– Très bien, tas de poil. Tu sais quoi ? D’habitude, c’est moi qui signe les autorisations, alors ça me ferait chier d’avoir à en demander une à quelqu’un qui n’a même pas mon niveau d’accréditation. Alors tu vas me laisser passer vite fait, parce que j’ai des choses à faire avant le départ. 

La femelle avait l’air drôlement sûre d’elle. Le sergent Mills n’avait eu aucun déboire dans l’armée impériale pour l’instant et il n’était pas vraiment pressé d’en avoir. Si cette fille était si haut placée et qu’il l’empêchait de monter à bord, ça risquait de très mal se passer pour lui. A l’inverse, si elle n’avait pas le droit d’être là et qu’elle se faisait prendre, ça lui retomberait dessus aussi. 

Il essayait de trouver une échappatoire quand les cheveux de la femelle le fouettèrent au visage. Elle venait de passer à côté de lui. 

– Non, attendez ! Vous avez pas le droit !

– Ecoute gros père, t’es mignon, mais j’ai autre chose à foutre de ma journée que de te parler. Alors tu fermes les yeux, tu oublies que je suis passé et nos rapports s’arrêtent là. Une dernière chose : évite d’en parler à un supérieur. Non seulement, ça risque de faire mauvais sur ton CV si on apprend que tu as laissé passer quelqu’un, mais en plus, ma mission doit rester secrète. Si quelqu’un vient me poser la moindre question, je te jure qu’à mon retour, je m’arrange pour truquer le procès militaire qui décidera de te balancer dans le vide. 

– En ma faveur ?

– Devine !

Et elle pénétra dans le vaisseau comme en pays conquis, le sergent Mills apparemment oublié. Celui-ci revint à son poste, l’esprit un peu embrumé. C’était bien la première fois qu’il croisait ce genre de personne. La meilleure chose à faire serait probablement d’oublier cette histoire. De toute façon, personne dans tout l’Empire n’oserait jamais se dresser contre les règlements à moins d’en avoir le droit, non ?


6) Le centre administratif

Sous-fifre caracolait aux côtés de Chef. La femelle semblait savoir précisément là où elle voulait aller. Le mâle n’y tint plus et finit par lui poser la question :

– Excuse-moi, je sais que ça finira par me revenir, mais on va où là, comme ça ?

– Au centre de la ville. Chacune de ses îles volantes a un grand bâtiment au milieu qui sert à la fois de centre administratif et de centre de contrôle. C’est de là qu’on peut actionner les hélices qui sont sous la ville, mais il y a aussi moyen d’accéder à des systèmes qui touchent toute la zone. 

– Ah. Et il y aura de quoi ramener la lumière et chasser les monstres ?

– Je l’espère. Pour tout te dire, je ne suis pas sûre que ça change quoi que ce soit. Personne ne s’attendait à de telles conséquences et rien ne dit qu’elles sont réparables. Mais on va essayer quand même. 

Chef se tut un instant, puis ajouta :

– Bon, y en a marre de celui-là. Ne bouge plus !

– Pardon ?

Avant d’avoir le temps de comprendre, Sous-fifre se vit violemment plaquer contre un mur par son supérieur, qui éteignit les deux lampes torche dans le même mouvement. Il voulut ajouter quelque chose, mais elle lui plaça aussitôt la main sur la bouche. Il profita un moment de l’instant, sentant le corps de la jeune Ff contre le sien, mais ça ne dura pas longtemps, car il entendit des bruits de pas qui se rapprochaient. Son cœur s’accéléra, mais Chef n’avait pas l’air de paniquer. Alors que les bruits passaient près de lui, Sous-fifre sentit que Chef s’écartait de lui et il se retrouva seul dans le noir. Se disant que la femelle gérait probablement la situation, il préféra ne pas bouger et resta cramponné à sa lampe éteinte. Un bruit de chute retentit, quelques bruits de lutte, puis la lampe torche de Chef se ralluma, aveuglant un jeune Ff allongé par terre, bloqué sous le poids de la femelle. 

– Tiens donc, Repos… On peut savoir quel bon vent t’amène ?

– Je… Je voulais aider. Je ne voulais pas retourner avec les autres. 

– Ben tiens. Tu vois, tu es la dernière personne de notre petit groupe que je croirais capable de ressentir le besoin de rendre service. 

Sous-fifre soupira de soulagement en constatant qu’il n’y avait jamais vraiment eu de danger. Il constata par la même occasion que les cris lointains du monstre s’étaient tus. Rassuré, il s’approcha de la scène :

– Allons, Chef, inutile d’être aussi méfiante. Il a juste été jaloux de nous voir partir ensemble, je le comprends…

C’était assurément une boutade, mais à l’expression piteuse de Repos, la jeune Ff comprit que son second avait vu juste. Elle leva les yeux au ciel en soupirant :

– Mais c’est pas vrai…

Elle se releva, permettant au jeune imbécile de se relever également. Celui-ci hocha la tête en direction de Sous-fifre pour le remercier de son intervention. Amusé, le vieux Ff ne put s’empêcher de rigoler :

– Tss, t’es un bon cas, toi, hein ?

Quand Chef prit la parole, Repos sentit qu’elle était en colère contre lui et qu’elle ne lui faisait toujours pas confiance :

– Maintenant que tu es là, autant que tu restes avec nous. Mais tiens-toi à carreau, d’accord ?

Le jeune mâle hocha la tête, penaud. En passant à côté de lui, Sous-fifre lui fit un clin d’œil et vint se placer à côté de Chef pour reprendre la marche. 

Nos trois compagnons ne rencontrèrent aucune créature sur le chemin qui les amena devant le bâtiment administratif. Repos reconnut que l’édifice était nettement plus impressionnant que les autres bâtisses. Néanmoins, il était construit tout à fait dans le même style. 

Quand Chef approcha sa lampe de l’entrée, les trois Ffs constatèrent qu’un message était inscrit en rouge sur la grande porte. S’approchant, Repos s’aperçut que la peinture coulait encore, comme si le message venait d’être écrit. Il passa son doigt, puis recula d’un bond quand son esprit comprit. 

– Ah ! C’est du sang !

Sous-fifre ajouta fort à propos :

– C’est dégueulasse…

Encore secoué, et essuyant au mieux sa main contre ses vêtements, Repos demanda :

– Ça dit quoi ?

– Pouet…

– Pardon ?

– C’est ce qui est écrit, “pouet”. 

– Ça veut dire quoi ?

Agacée par cette discussion stérile, Chef interrompit les mâles :

– Allez, on n’est pas venu là pour contempler des messages débiles écrits avec du sang. Vous me suivez à l’intérieur. 

Et sur ce, elle poussa la porte sans hésiter et pénétra dans le bâtiment. Faute d’options plus alléchantes, nos deux compères la suivirent. 

– Tu fais quoi, là ?

– J’essaye de lancer la ventilation forcée. 

– Ah…

Les trois Ffs étaient serrés dans une toute petite salle remplie d’appareils fort compliqués. En arrivant, Chef avait constaté que les machines n’étaient plus alimentées. Elle avait alors récupéré un étrange objet cylindrique dans le sac confié à Sous-fifre au début du trajet. Après de nombreux branchements fort compliqués entre la chose et les machines, plusieurs lumières étaient enfin apparues. Repos avait cru à une nouvelle manifestation paranormale, mais Chef lui avait assuré que tout était parfaitement normal. Depuis, elle pianotait à droite et à gauche sur des boutons qui semblaient n’être là que pour donner un look SF à l’ensemble. 

– Euh… Tu es sûre que nous avons besoin de fraîcheur ?

– Pas la ventilation de la salle, abruti ! Je veux ventiler cette section de l’Anneau. Tout ce bazar est causé par un gaz. Si on l’envoie à l’extérieur, il se diluera dans l’atmosphère et ne nous gênera plus. 

– Un gaz ? Un simple gaz provoquerait tout ça ?

– Je ne vois pas ce que ça pourrait être d’autre. 

Gardant son attention sur les petites lumières et les écrans compliqués qui décoraient la pièce, Chef entreprit d’expliquer plus clairement la situation :

– Cet endroit a été choisi comme zone de test pour un gaz à usage militaire. Ce gaz devait être utilisé contre l’Ennemi, mais il fallait être sûr de ses effets exacts. Je ne sais absolument de quoi il est constitué, mais les chercheurs impériaux disaient qu’il était capable d’ “effacer” les êtres vivants. 

Mal à l’aise, Sous-fifre posa une question :

– Les habitants avaient été évacués ?

La femelle se détacha de son écran et fixa le vieux Ff, surprise. Puis elle montra même de l’amusement, la première fois depuis que Repos l’avait rencontrée. 

– Ça m’amuse de te voir inquiet pour la vie des gens, Sous-fifre. Une perte de mémoire ne t’a pas fait de mal, apparemment. 

Elle redevint aussitôt sérieuse. L’amusement n’avait pas duré. 

– Mais non, personne n’avait été évacué. Tous les habitants du coin ont été effacés, comme ce qui arrive aux démons quand on les blesse. 

Il fallu un moment pour que les deux mâles digèrent l’information. Le plus jeune intervint :

– C’est impossible. J’ai vu une fleur dans une maison ! Elle était fanée, mais elle n’avait pas disparu !

– Ah ? Bon, alors le gaz est sélectif, parce que je suis sûre qu’aucun être pensant ne s’en est tiré. 

– Mais c’est horrible ! Comment quelqu’un a pu faire une telle chose ?

– La guerre contre l’Ennemi obsède l’Imperator. Il est prêt à tout pour trouver une solution rapide au conflit. Même à massacrer autant de civils. 

Elle se tourna vers Sous-fifre et le contempla longuement avant d’ajouter :

– Une horreur de plus à mettre sur le dos de l’Imperator…

Un lourd silence plana un instant, puis Chef revint sur ses écrans. Encore sonné, le vieux Ff n’ajouta rien, mais Repos essaya d’en savoir plus :

– Tout le monde a été “effacé”, mais et nous alors ? Et que sont ces monstres ?

– Le gaz est censé se modifier au contact de l’air et devenir sans danger après moins d’une journée. Nous étions tous à bord de l’Impérieux, le vaisseau personnel de l’Imperator. Quelqu’un a découvert qu’un sauvage s’y trouvait. Celui-ci a trouvé le moyen de s’échapper et nous l’avons poursuivi. Apparemment, le gaz ne devient pas si inoffensif que ça au contact de l’air…

– Attends. Un simple gaz ?

– Un gaz qui à la base est capable de faire disparaître physiquement les êtres vivants. Je n’en sais pas grand-chose, mais il ne découlait probablement pas de la simple manipulation chimique. Les découvertes des scientifiques impériaux sont parfois tellement éloignées de tout ce qu’on connaît qu’elles peuvent ressembler à de la magie. Je sais qu’il n’en est rien, mais je suis quand même impressionnée. 

Repos laissa la jeune Ff travailler à son projet pendant qu’il réfléchissait à ce qu’il venait d’entendre. Tout ça lui disait certainement quelque chose. Et à force d’y réfléchir, il avait de plus en plus l’impression d’avoir été le fugitif. Il se tourna vers Sous-fifre, pour voir si celui-ci suspectait quoi que ce soit. Si c’était le cas, sa suspicion n’était pas dirigée contre lui. Le vieux mâle gardait les yeux fixés sur Chef, de profondes rides de réflexion creusant son front. En y repensant, c’est vrai qu’avec son simple pagne, la Ff faisait un suspect idéal, mais Repos préféra ne pas y penser. Il était maintenant absolument sûr de l’avoir déjà rencontrée. 

Elle finit par rompre le silence :

– Voilà. L’ordre est envoyé. L’énergie contenue dans cette batterie devrait suffire. Il faudra peut-être attendre un moment avant que le gaz ne se dissipe. Les projecteurs s’alimentent sur la roche en fusion loin au-dessus, donc ils devraient se rallumer tout seul. En attendant, allons rejoindre les autres. 

– Une minute !

Sous-fifre venait de se dresser devant Chef :

– Tu as dit que nous nous trouvions tous sur l’Impérieux et que nous chassions un traître. Je déduis de ce que tu nous as raconté qu’un traître est quelqu’un qui s’oppose à l’Imperator. 

– C’est à peu près ça, oui. 

– Or, tes paroles ont laissé peu de doutes sur ce que tu pensais de lui. Tu ne l’aimes pas, n’est-ce pas ?

Chef conserva la même expression neutre que d’habitude :

– C’est le moins qu’on puisse dire, en effet. 

– Et rien ne dit que le traître que nous poursuivions n’est pas toujours parmi nous…

De nouveau, court silence. Puis comme Chef ne répondait pas, Sous-fifre enchaîna en soupirant :

– Ecoute Chef, je ne me souviens toujours de rien, mais il y a une chose que je sais. Le nom de l’Imperator m’inspire un profond respect. Et je me connais. Si l’ordre m’est donné d’arrêter le traître, je le ferai sans hésiter, fut-il une personne que j’admire beaucoup. 

– C’est bien pour toi, Sous-fifre. J’en prends bonne note. 

Et sur ces mots, Chef se dégagea et quitta la pièce. Repos voulu parler à son ami, mais son air sérieux l’arrêta. Il ne l’avait jamais vu comme ça. Son regard était celui d’un vieux chien de chasse à qui on a trop souvent demandé d’achever un petit lapin tout mignon. Voyant que Repos s’intéressait à lui, Sous-fifre lui fit un vague sourire et s’apprêta à suivre Chef. 

C’est alors qu’un choc apocalyptique secoua tout le bâtiment. Les deux Ffs tombèrent au sol et un bruit dans la pièce voisine les avertit que la femelle connaissait le même sort. Des grincements stridents retentirent et la lampe de Sous-fifre éclaira un monstrueux tentacule qui passait à travers le mur et s’y raccrochait. Le grincement devint de plus en plus fort, jusqu’à devenir insupportable. Puis les murs cédèrent sous la pression et les trois Ffs se retrouvèrent à l’air libre. Leurs oreilles leur faisaient tellement mal qu’il n’entendirent pas le rugissement que poussa la bête juste au-dessus d’eux. 


7) Une rencontre intéressante

L’Impérieux était une monstruosité parfaitement rectangulaire. De l’extérieur, on aurait dit une pierre tombale volante. A cause de sa taille et au manque de relief que présentait la coque de l’Anneau, on avait l’impression d’être juste à côté quand il était encore à des kilomètres. On aurait peut-être pu y loger la population d’une ville, mais l’intérieur n’était pas conçu pour ça. Le moteur à lui tout seul prenait un tiers de l’espace. Les canons hérissaient la coque de part en part et masquaient presque le champ d’hélices qui tapissaient le dessous de l’appareil. 

En plus du moteur, le vaisseau devait pouvoir garder des stocks de carburant et de nourriture pour deux bons memps. Sans compter l’équivalent de trois casernes. 

Ne restait qu’un espace assez restreint – toutes proportions gardées – pour “l'élite”. Bien que Flonn dût séjourner dans l’une des casernes, ou plus précisément dans les douches pour ne pas attirer l’attention, son insigne de général lui permit de se rendre dans l’espace huppé. C’était Fant qui avait décidé de conserver les pendentifs de leurs différentes victimes une fois qu’il avait compris à quoi ceux-ci servaient. Flonn devait reconnaître que cette petite collection lui facilitait la vie. 

Le coin VIP était décoré pour ressembler à l’intérieur du palais impérial, afin que les nobles ne s’y sentent pas dépaysés. Contrairement au reste du vaisseau, les murs étaient très travaillés. La couleur principale était le jaune, avec quelques nuances de rouge ici et là. Un peu partout, de beaux meubles dorés égayaient les couloirs. En faisant le tour des lieux, Flonn croisa quelques aristocrates qui parlaient des derniers événements, ainsi que des serviteurs en robes grises. D’après ce que Flonn avait saisi, un test militaire avait eu lieu non loin de là et on ne pouvait plus accéder à la zone. Le problème, c’est qu’une partie de l’équipage s’y trouvait au mauvais moment et y était restée coincée. Depuis, on attendait désespérément que la situation évolue. L’affaire n’était pas sans conséquences, car l’équipe envoyée comportait des personnes très haut placées. On ne savait pas encore ce que le l’Imperator pensait de la situation, mais il était assez facile de deviner qu’il ne serait pas content si on devait lui apprendre la mort de tous ces gradés. Et personne ne voulait annoncer une mauvaise nouvelle à l’Imperator. 

Notre héroïne déambulait en essayant de se faire une carte mentale des lieux quand elle croisa un serviteur Ff qui se figea curieusement en passant à côté d’elle. Ce comportement n’était pas normal. L’avait-elle imaginé ? La femelle Ff se retourna pour voir ce que faisait le serviteur. Il s’était aussi retourné pour la regarder. Se voyant surpris, il tenta de se détourner l’air de rien et reprit son chemin. Sa démarche montra à Flonn qu’il n’était pas tout à fait à l’aise. Qu’avait-il bien pu voir ?

La jeune Ff décida de le suivre. A ses coups d’œil furtifs, on voyait qu’il se savait suivi. En tout cas, la discrétion n’était pas son fort. Alors que la filature continuait le long de plusieurs couloirs, Flonn tâcha de deviner ce qui avait ainsi fait réagir un simple serviteur. Elle n’avait pas été très discrète jusqu’ici, alors peut-être qu’il avait reconnu une description sur un avis de recherche. Mais si un tel avis existait, quelqu’un d’autre l’aurait sûrement reconnue bien avant. Il restait deux possibilités. Soit ce serviteur avait vu sur elle un détail troublant, soit il était tombé amoureux au premier regard. Aussi peu vraisemblable que ce soit, Flonn aurait préféré le deuxième cas. De toute façon, il fallait vérifier. 

La femelle était maintenant complètement perdue, lorsque le Ff plongea dans un couloir latéral et se mit à courir. 

– Hé !

Se lançant à sa poursuite, elle tenta de l’interpeller :

– Toi ! Arrête-toi !

Inutile de préciser que l’individu n’arrêta nullement sa fuite, chose tout de même étonnante quand on savait ce qui arrivait aux citoyens qui refusaient d’obéir à un militaire. Flonn comprit très vite pourquoi le mâle l’avait attirée ici. Le couloir était complètement désert, on devait être dans les quartiers des serviteurs, personne n’arrêterait le fuyard. 

En tournant à un nouveau couloir, notre héroïne aperçu une paire de pied qui disparaissait dans un accès de maintenance au ras du sol. Avant que le type n’ait le temps de replacer la grille, Flonn plongea à sa suite et rampa sur deux mètres avant de déboucher dans un local de maintenance peu éclairé. Elle vit la silhouette de sa proie non loin devant. Celle-ci avait cessé de courir et lui faisait face. Si le Ff était venu ici dans l’espoir de pouvoir l’agresser, la jeune Ff allait lui réserver une méchante surprise. 

Malheureusement, la surprise fut pour elle. Alors qu’elle s’appétait à bondir en avant, deux Aas en tenue de serviteurs lui saisirent les bras. Flonn maudit sa bêtise. Dans sa hâte, elle n’avait même pas vu les deux emplumés qui attendaient de chaque côté du conduit. Elle se débattit violemment, envoyant un gnon à l’un des Aas. Le Ff resta à sa place, sans intervenir. Dans la semi obscurité, Flonn ne put déchiffrer son expression. Cette petite rébellion cessa quand un Gg surgit de derrière le Ff et s’accrocha aux jambes de la jeune femelle. Le poids fut trop lourd à soulever et elle dut se calmer. Les deux Aas en profitèrent pour la mettre au sol et l’y maintenir. Le serviteur qu’elle avait coursé prit alors la parole :

– Tu es calmée ? Tu ne vas pas essayer de m’égorger si je m’approche ?

Cette voix ! 

Le serviteur en robe grise s’approcha et tout en se mettant en tailleur devant elle, il rabattit sa capuche :

– Je dois dire que je ne m’attendais pas à te revoir un jour, encore moins dans de telles circonstances. 

Flonn ne trouva rien à répondre. Elle resta comme hypnotisée par les yeux couleur améthyste qui la fixaient. Elle ne réagit même pas quand le Ff commença à se curer l’oreille droite avec le pied gauche. 

– Voilà, c’est d’ici qu’on opère quand on est à bord du vaisseau. Le bruit tape vite sur les nerfs, alors on évite de rester trop longtemps. 

Effectivement, la salle se trouvait non loin du moteur et celui-ci produisait un vacarme assourdissant. Il fallait crier pour se faire entendre. F ne s’attarda pas et remmena son invitée dans le couloir par lequel ils étaient arrivés. 

– Pardon, j’ai vu des écrans. Vous faites de la surveillance ?

– Oui. Nous utilisons des espèces de spider-bug fixes et microscopiques que nous fixons partout où nous en avons la possibilité. Ces bidules ont un nom officiel, mais je préfère les appeler “bug”. Sur l’Impérieux, nous ne surveillons que le coin réservé aux aristos, mais dans le palais, nous pouvons voir presque partout. Personne ne se méfie des serviteurs et nous pouvons aller dans tous les coins. Enfin presque. Nous n’avons toujours pas réussi à placer le moindre bug dans les appartements de l’Imperator, que ce soit ici ou au palais. Ce type n’y laisse entrer personne. Il doit s’amuser comme un petit fou là-dedans…

– D’accord, et pourquoi tu me montres tout ça ? Tu frimes un peu avant de me livrer à ton chef ou tu as une idée derrière la tête ?

– Premièrement, sache que je n’ai d’autre maître que moi-même. Je ne suis aucunement sous les ordres de l’Imperator, bien au contraire. Car deuxièmement, mes gars et moi, nous cherchons une faille dans le dispositif de sécurité. 

– Vous voulez tuer l’Imperator ?

– A vrai dire, nous cherchons surtout à prendre le contrôle de l’Empire Métallique. Pour cela, il y a fort à parier que nous devrons bel et bien tuer notre cher dieu vivant. Tu vois, toutes les personnes de mon groupe sont d’origines sauvages, comme toi et moi. Au début, j’avais pensé recruter de vrais serviteurs, mais on ne peut pas faire confiance à ces lèche-culs. Alors nous nous sommes débrouillés pour les tuer les uns après les autres et les remplacer. Comme je le disais, personne ne fait attention aux serviteurs. Oh, tous les serviteurs ne sont pas des gars à moi, mais les autres sont tellement occupés à essayer de se faire bien voir, qu’ils ne font même plus attention aux changements de tête. 

– Et personne ne s’aperçoit de rien ?

– Non. Chacun accomplit soigneusement ses tâches de serviteur et de technicien. Oui, nous avons aussi remplacé quelques techniciens. Tu n’imaginerais pas le nombre d’abrutis qui essayent de faire des opérations de maintenance en plein dans nos quartiers secrets. 

– Bon d’accord, et pourquoi tu me dis tout ça ?

– Et bien, pour nouer une relation de confiance ! Maintenant que je t’ai tout dit sur mes plans futurs, tu vas pouvoir me dire ce qu’une sauvage fait en habit militaire sur l’Impérieux. Et avec une plaque de général, de surcroît. Je me doute que tu n’as pas réussi à monter les échelons de l’armée impériale à une telle vitesse, même avec une intelligence telle que la tienne. Mais je suis curieux. Aurais-tu le même but que moi ?

– Je n’ai rien à te dire. Tu as essayé de nous tuer, Fant et moi, à de nombreuses reprises. Je ne vois pas pourquoi je te pardonnerais. 

A ces mots, F perdit tout air accueillant et vint se placer devant elle, la mâchoire crispée et les yeux agressifs :

– Bon, alors écoute bien, ma petite. Si quelqu’un ici présent a bien le droit d’en vouloir à l’autre, c’est moi ! Ne crois pas que j’ai oublié ce que tu as fait à Fiorana. Jamais je ne pourrai te le pardonner. Mais le fait est que nous étions dans deux camps opposés. J’ai suffisamment bourlingué pour savoir que ce genre de choses arrive lors d’une guerre. Et je me targue d’être suffisamment intelligent pour ne pas m’accrocher à ces souvenirs douloureux. 

– C’est elle qui était responsable de la destruction de mon village. J’étais une “sauvage” heureuse, je ne savais rien du monde et ça m’allait très bien. Ma vie se limitait à la chasse et à la cueillette. Et sous prétexte de faire des expériences avec des makés géants, ta copine m’a supprimé tout ça. 

– Ah bon ? Parce que tu crois que ta petite rébellion ne m’a rien coûté ? J’avais un bon poste et une carrière fleurissante qui s’ouvrait devant moi. Toi aussi, tu m’as tout pris. Alors voilà ce que je vais faire. Je vais “oublier” ce que tu m’as fait, ainsi qu’à Fiorana, et tu vas oublier que j’ai essayé de tuer ton petit ami et toi, ça marche ?

Flonn ne savait plus trop quoi dire. Elle avait une folle envie de l’envoyer se faire voir d’une remarque bien sentie, mais le regard du mâle était un peu effrayant. Elle lui avait rappelé un mauvais souvenir, et il semblait du genre à se débarrasser de quiconque lui rappelait que sa vie aussi avait des hauts et des bas. 

Un peu hésitante, elle lui tendit la main :

– Ça marche…

F la prit et se redressa. 

– Bien. Pardon pour ce petit manquement à l’étiquette. Reprenons, veux-tu ? Pourquoi es-tu ici ?

Il lui lâcha la main et reprit sa marche comme si rien ne s’était passé. 

– Je ne suis pas venu m’emparer de l’Empire. Je veux le détruire. 

Le Ff sembla amusé :

– Vaste projet ! Puis-je savoir comment tu comptes t’y prendre ?

– Je vais tuer l’Imperator. Le reste se cassera la figure tout seul. 

Cette fois, F ne put retenir un petit rire. 

– Qu’y a-t-il de si drôle ?

– En dehors du fait que tu espères tuer l’Imperator à toi toute seule ? Eh bien, je doute que dans le cas qui nous intéresse, couper la tête tuera le corps. 

– De que ?

– Cet Empire est trop vaste et le palais grouille de personnes avides de s’accaparer le pouvoir. Tue l’Imperator et quelqu’un d’autre prendra sa place. Et quand bien même tu réussirais le tour de force de mettre cet empire à genoux, que tu ne ferais qu’offrir le monde à l’Ennemi. 

– Oui, alors justement, c’est quoi, cet Ennemi ?

– Je n’en sais rien du tout. Les généraux n’en parlent pas au palais, et les nobles sont tenus dans l’ignorance la plus complète. Mais si l’Ennemi arrive à résister à l’Empire depuis si longtemps que personne ne se souvient quand cette guerre a commencé, c’est qu’il est loin d’être miteux. 

– Si l’Ennemi est du même acabit que l’Empire Métallique, je le détruirai aussi. 

– Ah ah ! L’optimisme est une chose merveilleuse. Profites-en, ça a tendance à disparaître avec l’âge. Néanmoins, je ne ferai rien pour t’arrêter dans tes projets, mais je ne te cache pas que je préférerais t’avoir à nos côtés. 

– Pardon ?

– Oui. Tu es une sauvage, comme tous mes gars ; tu as toutes les raisons valables pour en vouloir à l’Empire et tu es intelligente. Tu as quand même réussi à détruire un Complexe, ce qui n’est pas une mince affaire. Qui plus est, un Complexe dans lequel je me trouvais, ce qui, à mon sens, rend la tâche encore plus ardue. L’aide d’une personne telle que toi serait particulièrement utile à notre groupe. 

– Je te l’ai dit, je ne veux pas contrôler l’Empire, je veux le détruire. 

– Certes. Alors permets-moi de te faire une proposition. Notre groupe est organisé, nous sommes une petite quarantaine, nous avons des informations. Bref, nous sommes ta meilleure opportunité d’atteindre l’Imperator. De notre côté, tu serais un excellent atout pour nous. Et la mort de l’Imperator ne pourrait que nous aider. 

Flonn s’arrêta de marcher et fronça les sourcils. F se retourna pour voir ce qui la retenait. Il semblait parfaitement calme. La femelle ajouta :

– Non… Tu m’as entendu. Tu veux prendre le pouvoir et je veux détruire l’Empire. Nos buts s’opposent. Si tu prends le pouvoir, je devrai te détruire et je sais que tu l’as compris, alors pourquoi ?

– Oui. Très excitant, n’est-ce pas ?

Flonn ne put retenir un frisson. Ce mâle ne connaissait presque rien d’elle et il s’était décidé en quelques minutes. Si Flonn et F travaillaient ensemble, ça les obligerait tous les deux à rester sur la défensive. Lui tenterait d’utiliser la femelle puis de s’en débarrasser, et elle essayerait exactement la même chose avec lui. Ce serait un état de méfiance permanente, de quoi devenir fou. Et pourtant, il trouvait ça excitant ! Ce type voyait une nouvelle pièce s’infiltrer dans son plan impeccablement ficelé, une pièce particulièrement dangereuse, et il était content !

La jeune Ff faillit lui rétorquer que pour elle, cette affaire n’avait rien d’un jeu, mais elle réfléchit à la proposition. Cela devait faire un moment que F avait monté sa petite opération. Pourtant l’Imperator était toujours en vie. Que pourrait-elle faire de plus que lui si elle restait seule ?

Elle hésita encore quelques secondes, puis hocha la tête :

– D’accord. J’accepte. Je veux bien te rejoindre, mais hors de question de jouer les servantes ! Je garde ma tenue militaire. 

Le visage de F sembla rayonner et il claqua des mains par anticipation des événements futurs:

– Magnifique ! Tu es maintenant des nôtres ! Mais je sais à quoi m’en tenir, et tu sais toi aussi à quoi t’en tenir. Viens, je vais te présenter aux membres de l’équipe qui sont dans le coin. J’en profiterai pour t’expliquer comment nous marchons. 

Tout content, F s’éloigna en continuant à se frotter les mains. Flonn inspira un grand coup et décida de le suivre. 


8) Fant retrouve la mémoire

Ça fait tout drôle de se retrouver comme ça à l’air libre alors que la seconde d’avant, on était dans un bâtiment. Surtout quand une très grosse bestiole s’amuse à balancer au loin le bâtiment en question. 

Complètement sonné, Repos constata que Sous-fifre était dans le même état que lui. Tournant la tête, il aperçut Chef qui essayait de se relever et qui leur criait quelque chose. Il fallut un court moment au jeune Ff pour comprendre que c’était normal de voir quelqu’un dans la pièce d’à côté, vu qu’il n’y avait plus de mur. Encore un bref instant, et il comprit qu’après le boucan provoqué par des murs en métal qui ploient et qui cassent, c’était tout aussi normal de ne plus rien entendre. Néanmoins, Chef l’avait compris aussi et elle faisait des signes qui ne pouvaient signifier que “Cassons-nous !”. 

Repos tapota l’épaule de Sous-fifre à ses côtés et lui indiqua la direction qu’empruntait la femelle. Le vieux Ff eut l’air un peu perdu, puis comprit ce qu’on voulait de lui. Nos trois héros partirent, à moitié marchant, à moitié à quatre pattes, cherchant avant tout à s’éloigner. Repos nota en avisant la base des murs que ces derniers étaient quand même très épais. Il fut un instant reconnaissant à l’obscurité de leur masquer la chose responsable du carnage. Malheureusement, cela voulait aussi dire qu’elle était peut-être à seulement quelques mètres d’eux. 

Ils comprirent très vite que c’était le cas, alors qu’une lourde masse s’écrasait sur les ruines de l’endroit. Le monstre devait frapper à l’aveuglette, car il les rata de loin. Néanmoins, le choc les souleva du sol et les envoya bouler à nouveau. A la lumière des torches, Repos vit Chef qui hurlait quelque chose, mais il ne parvint encore pas à l’entendre. Un nouveau choc lui envoya une pluie de morceaux métalliques sur tout le corps. Comme souvent dans ces cas-là, le cerveau se déconnecta temporairement (même s’il arrive parfois que le cerveau ne se reconnecte pas après), pour laisser aux muscles des jambes la gestion de la situation. C’est ainsi qu’il se retrouva soigneusement à l’abri d’un autre bâtiment lorsque le troisième coup frappa. 

Le jeune Ff souffla un instant, puis se rendit compte que si l’envie lui en prenait, le monstre pouvait toujours arracher cette structure aussi. Il hésita quand même à s’éloigner. Non seulement, il ne voyait plus ses deux compagnons, mais en plus, c’était eux qui avaient les lampes. Suivant le mur des doigts, il revint à l’angle et jeta un coup d’œil. Il regretta ce geste, car bien qu’il lui permit de situer ses amis, il vit aussi à la lueur d’une de leurs torches les pieds du monstre. Enfin, les pieds… Façon de parler. Pour rester dans le juste, nous parlerons du membre sur lequel se tenait le monstre. Oui, parce qu’il n’y avait qu’un seul membre. Une sorte de tour plutôt maigre à la base de laquelle sortaient quatre “orteils” dans chaque direction et qui permettaient à l’ensemble de rester en équilibre. 

Repos ne voyait pas lequel de ses compagnons tenait la lampe, mais il l’aurait volontiers étranglé quand celui-ci releva le faisceau vers le haut. Restons honnêtes, ça n’était pas très esthétique, mais si le but était de donner des cauchemars pour plusieurs nuits, c’était une assez bonne réussite. En haut de la “tour”, se trouvait une grosse boule de chair rougeâtre et franchement dégueulasse. Et c’était tout. Pas de bouche, pas d’yeux, juste quelques petits orifices histoire de rendre le tableau encore un peu plus indigeste. 

La bonne nouvelle, c’est que la bestiole était bel et bien aveugle. Car malgré les deux lampes torches braquées sur elle, Repos la vit se plier et frapper encore une fois les ruines du bâtiment administratif, dans lesquelles il n’y avait plus personne depuis belle lurette. Si Repos n’avait pas été aussi prêt du monstre, il aurait bien ri de le voir ainsi donner des coups de boules par terre, mais là, allez savoir pourquoi, c’était moins drôle. 

Le monstre dut se rendre compte que ses proies s’étaient échappées, parce qu’en se redressant, il poussa un long hurlement. Le jeune Ff fut heureux d’apprendre que son ouïe commençait à revenir, mais il aurait quand même préféré entendre autre chose. 

Il ramena son attention vers le monstre quand celui-ci donna un gros coup à la base du bâtiment derrière lequel il se cachait. Comme dans un trip provoqué uniquement par du très mauvais plum, Repos vit de longs tentacules blancs sortir des orifices de la boule comme de grosses limaces sortant de terre. Ses oreilles lui firent mal dès que les tentacules commencèrent à percer les murs et à s’infiltrer dans la maison. 

Nouvelle déconnexion du cerveau. Le jeune mâle tapa un sprint droit vers la source des faisceaux lumineux. Il s’en prit un en plein dans la gueule, ce qui l’éblouit et le fit buter, mais la personne à l’autre bout avait dû comprendre le problème et orienta sa lampe vers le haut. Quand il arriva aux côtés de ses amis, il vit Chef qui essayait de lui dire quelque chose, mais bien qu’il perçût de vagues sons, il ne put que hausser les épaules de dépit. L’attention de la jeune Ff fut rapidement attirée à nouveau vers la bête, alors que celle-ci faisait des efforts visibles pour se redresser. De nouveaux grincements commencèrent à retentir et nos trois compères préférèrent filer plutôt que d’assister au spectacle. La maison finit par céder et le monstre se redressa à vive allure, emportant la masse avec elle. Revenue en position verticale, elle lâcha son fardeau qui continua le mouvement et disparut dans le ciel, tel le projectile d’une catapulte particulièrement efficace. La maison avait dû partir hors des limites de la ville, car les fuyards ne l’entendirent pas retomber. Par contre, en jetant un coup d’œil derrière, Sous-fifre découvrit que la bestiole les prenait en chasse. Histoire de pimenter la situation, c’est ce moment que choisirent les projecteurs pour se rallumer. 

Le changement soudain d’éclairage aveugla les trois Ffs qui interrompirent leur course pour se protéger les yeux. Quand Chef parvint enfin à voir quelque chose, elle constata que la lumière n’indisposait aucunement la machine de guerre qui leur arrivait dessus en se dandinant sur ses “orteils”. Elle attrapa les deux mâles par les bras et les força à courir avec elle. Finalement, le mode de déplacement de la chose leur permit de prendre une avance confortable. 

Au bout d’un petit moment, ils ralentirent et leur ouïe redevenant fonctionnelle, Sous-fifre entreprit de faire la causette :

– Et bien, c’était des plus justes. C’est normal que cette bestiole ne disparaisse pas ?

– Rien ne dit qu’elle a besoin du gaz pour exister. Maintenant qu’elle a été créée, il faudra attendre que l’armée impériale nettoie la zone. Nous ne sommes pas tirés d’affaire. Il reste peut-être d’autres démons. 

Repos ajouta :

– En tout cas, l’éclairage est revenu. C’était bien le gaz qui causait le problème. Je dirais que c’est un excellent point. 

– Oui, d’autant plus que maintenant, l’Empire va pouvoir nous amener du secours. 

Sous-fifre fit alors une remarque :

– On ne se dirige pas vers la chaîne, là. Où est-ce que tu nous emmènes ?

– On va prendre un véhicule. Je pensais en prendre un au bâtiment administratif, mais ça m’étonnerait qu’il en reste en état de marche maintenant. De toute façon, je doute que quiconque veuille faire demi-tour…

Personne ne souhaitant se plaindre, Chef continua :

– On va forcément finir par trouver une caserne. De là, il n’y aura qu’à se servir. Je connais les codes. 

– Ah bon ?

– Toi aussi, tu connais les codes, crétin !

Le vieux Ff préféra ne plus rien ajouter. Néanmoins, quand le monstre poussa un dernier rugissement au loin, il reprit :

– Belle bête. Je me demande comment elle faisait pour savoir où on était. Et vous avez vu ? Elle n’avait pas de bouche. Comment elle fait pour crier comme ça ?

Repos secoua la tête :

– Sous-fifre, si tu savais comme on s’en balance…

Quand l’appareil décolla, Repos se sentit tout de suite à son aise. Chef était à l’avant et conduisait. Six sièges confortables s’étalaient derrière. Les deux mâles s’y trouvaient et regardaient les villes en dessous d’eux. Sous-fifre finit par souffler :

– Effectivement, ce paysage me dit quelque chose. Je ne vois pas encore quoi, mais je sens que ça va me revenir. 

Sans se retourner, Chef demanda :

– Et toi, Repos ? Des souvenirs ?

Le jeune Ff secoua lentement la tête. Le décor était inconnu, mais quelque chose semblait familier, très familier même. Se tournant vers la femelle, il regarda ses mains qui tenaient le levier de contrôle. Pris d’une impulsion soudaine, il se leva de son siège et demanda :

– Chef, laisse-moi conduire s’il te plaît. 

– Hein ? Mais tu es fou ou quoi ? Tu…

Elle s’interrompit en le voyant poser ses mains sur les siennes et regarder les voyants de la console d’un air professionnel. Lentement, elle retira les mains et glissa hors de son siège, laissant la place au jeune mâle. 

– Merci. 

Et là, alors qu’il volait librement et qu’il sentait la machine répondre parfaitement à chacune de ses volontés, il se souvint. D’abord, il se souvint avoir piloté d’autres machines ressemblant fortement à celle-ci. Puis il se souvint que sous la gigantesque plateforme métallique qu’on distinguait à peine tout en bas se trouvait un ciel orange qui s’étendait à l’infini. Le reste suivit tout naturellement. 

Après s’être séparé de Flonn, Fant avait fait ce qu’il essayait de lui proposer depuis belle lurette, il avait trouvé un prétexte pour rejoindre un transport qui partait dans la direction de la capitale. Il avait donc pu y arriver longtemps avant Flonn, qui avait préféré marcher. Le palais lui était tout de suite apparu comme inaccessible. Se renseignant dans une caserne, il avait découvert que l’Imperator ne sortait quasiment jamais, mais lorsqu’il le faisait, il prenait son vaisseau personnel. Pour atteindre ce vaisseau, il empruntait un gigantesque ascenseur qui traversait toutes les villes du haut jusqu’en bas, directement jusqu’au port. Les entretiens et la surveillance rendaient cet ascenseur tout aussi inapprochable que le palais. Le vaisseau par contre, se trouvait dans le port et l’équivalent de trois casernes y séjournait en permanence. Avec ses différents grades de soldat, il n’avait eu aucun mal à s’infiltrer à bord et à s’y faire des tas d’amis. Puis le moment était venu où l’Imperator avait décidé de partir effectuer un petit test militaire. Fant avait espéré que Flonn l’aurait rejoint entre temps, mais il n’avait repéré aucune trace de la femelle. Le voyage s’était bien passé, le test aussi, mais tout avait foiré quand il avait voulu s’approcher des quartiers de l’Imperator. Un noble un peu trop inquisiteur l’avait questionné sur sa présence dans cet endroit réservé et les réponses du jeune Ff n’avaient pas dû être suffisantes, car l’interrogateur avait sonné l’alarme. Courses et poursuites plus tard, Fant avait fauché un truc volant et s’était taillé avec dans la zone de test, qu’il avait trouvée déserte. Un gros vaisseau de débarquement avait suivi. Apparemment, il avait fait forte impression pour qu’on cherche à venir le cueillir en pleine zone de test militaire. Soit le gaz testé était sans danger, soit les impériaux étaient prêts à mourir pour l’arrêter. Le vaisseau de débarquement s’était posé sur la même ville que lui. En désespoir de cause, le Ff avait utilisé le transport vers une autre ville espérant s’y cacher en attendant de pouvoir emprunter un nouvel appareil volant dans une caserne. Mais sans personne pour s’assurer de sa trajectoire, cette nouvelle ville avait dérivé et s’était approchée des projecteurs. La chaleur montait lentement. C’était son dernier souvenir avant de se réveiller quelques minutes plus tard, amnésique. 

Alors qu’il souriait, Chef lui demanda en fronçant les sourcils :

– Tu te souviens de tout ?

Se tournant vers elle, souriant comme un enfant qui vient de recevoir un beau cadeau, il répondit :

– Oui, je me souviens de tout… Flonn. 

– Pardon ?

– Oui, je me souviens de mon nom, Fant, et je me souviens du tien… Flonn. 

La femelle fronça les sourcils :

– Le gaz a dû avoir un drôle d’effet sur toi. Non seulement je ne m’appelle pas Flonn, mais en plus, je ne connais personne de ce nom. D’ailleurs, où as-tu appris à piloter un Skorp-fly ?

– Un Skorp-fly ? Euh… Je n’ai pas vraiment appris à piloter cet engin spécifiquement, mais les contrôles ressemblent beaucoup à ceux des spider-fly. J’étais pilote autrefois. 

– De spider-fly ? Mais enfin, plus personne n’utilise ces vieux trucs démodés ! Même la série des Skorp se fait vieille. On utilise de plus en plus les Méta. 

– En fait, les spider sont toujours utilisés dans les secteurs d’expansion, pour aider à coloniser les sauvages. J’y étais pilote avant d’être transféré ici. 

La Ff qui ressemblait à Flonn mais qui disait ne pas être Flonn sembla suspecter un mensonge :

– Personne n’est transféré de ces secteurs jusqu’à la capitale. 

– Et bien moi, si. J’étais dans le Complexe qui a été entièrement rasé par les sauvages. Officiellement, ça n’a jamais eu lieu, mais si tu travailles sur l’Impérieux, tu es sûrement au courant. 

Chef n’ajouta rien. Apparemment, ce mensonge avait une fois de plus admirablement marché. Fant jeta un coup d’œil derrière lui et constata que Sous-fifre restait concentré sur le paysage, essayant de se souvenir. Le jeune Ff en profita pour s’approcher de Chef et lui demander discrètement :

– Dis voir, j’ai cru comprendre que tu n’appréciais pas l’Imperator. Tu l’as même ouvertement fait savoir au groupe. 

La femelle garda son air méfiant, mais une lueur de défi apparu dans son regard :

– Effectivement. C’est un personnage qui me révulse. Pourquoi ?

Nouveau coup d’œil à Sous-fifre, qui ne semblait toujours pas intéressé par la conversation. 

– Pour te dire la vérité, je ne l’aime pas beaucoup non plus. Je voulais savoir, vu que tu travailles sur l’Impérieux, est-ce que tu ne connaîtrais pas un moyen de l’approcher. 

– Et pour quoi faire ? Tu veux le tuer ?

La question était ironique, mais Fant conserva un air sérieux. Chef écarquilla alors les yeux. Avant qu’elle puisse se foutre de lui, le mâle ajouta :

– Je sais que je ne paye pas de mine. Mais tu peux me croire, je suis plein de ressources. 

Bien sûr, c’était de la folie de dévoiler ses plans à une parfaite inconnue. Mais Fant sentait que Chef ne jouait pas la comédie quand elle parlait de l’Imperator de ce ton méprisant. Et peut-être était-ce le fait qu’elle ressemble comme deux goûtes d’eau à Flonn, mais il voulait lui faire confiance. 

La réponse qu’il reçut n’était pas celle qu’il espérait :

– Tu peux te gratter !

Fant fit la grimace. Mais qu’est-ce qu’il avait bien pu faire pour qu’elle le tienne en si basse estime ?

Il ne continua pas la discussion. D’autant plus qu’il apercevait des fumigènes rougeâtres au-dessus du centre commercial où se cachaient ses amis et que plusieurs Skorp-fly de secours s’en approchaient déjà. 


9) Plusieurs discussions

Dans le Skorp-fly qui revenait vers l’Impérieux, Fant se retrouva avec Sous-fifre, Ailes et Copine. Il remarqua assez vite que son ami le dévisageait curieusement. 

– Qu’est-ce qu’il y a ?

– Je viens de me rendre compte que mes souvenirs me sont revenus. 

Le jeune Ff tenta du mieux qu’il put de conserver une expression neutre :

– Et alors ? Tu es qui ?

Sous-fifre ricana un instant :

– Tu aimerais le savoir, hein ? Un indice : je connais tout le monde, sauf Chef et toi. 

Fant commença à se sentir mal. Il essaya de garder l’air naturel et de détourner la conversation :

– Tu ne connais pas Chef ? Elle a pourtant dit qu’elle connaissait tout le monde. 

– Ou elle a mentit, ou elle s’est renseigné sur nous, mais je suis à peu près sûr de ne jamais l’avoir croisée. Je pense bien qu’il s’agissait du sauvage qu’on nous avait envoyés capturer. Maintenant que j’ai pu lui parler, je comprends pourquoi l’Imperator voulait tant la capturer. Elle a un charisme et une intelligence qui la rendent très dangereuse. 

Puis poussant un soupir, il ajouta :

– Il faudra que je la fasse arrêter une fois de retour à bord de l’Impérieux. 

Fant se garda bien de le contredire, mais alors qu’Ailes parlait en continu à Copine, il ne put s’empêcher de demander :

– Mais si tu ne te souviens pas de moi, qu’est-ce qui te dis que ce n’était pas moi, le traître ?

– Je t’ai entendu parler avec Chef. Tu lui as dit que tu venais du Complexe qui… Enfin, d’un Complexe du secteur d’expansion, quoi. C’est normal que nous n’ayons pas encore eu le temps de nous connaître. D’autant plus que je fréquente assez peu les militaires, d’habitude. Enfin, j’ai aussi entendu que tu voulais rencontrer l’Imperator…

Fant sentit son ventre se nouer. Le vieux Ff avait-il tout entendu ? Il avait pourtant l’air de s’intéresser à tout à fait autre chose à ce moment-là. Notre héros tâcha de jouer le jeu :

– En effet, rencontrer une si illustre personne serait pour moi un grand honneur. 

Sous-fifre conserva son regard amusé :

– Ah. Je n’avais pas entendu la raison… Enfin, j’imagine que tout le monde aimerait bien rencontrer l’Imperator, n’est-ce pas ? Mais pas forcément toujours pour lui rendre hommage…

– Que veux-tu dire ?

– Rien, je me comprends. Et bien, Repos, tu as de la chance. Il se trouve que je peux t’amener jusqu’à l’Imperator. 

– C’est vrai ?

– Oui, c’est vrai. D’habitude, ça ne se fait pas, mais je t’aime bien, alors je peux t’obtenir une audience. Tu vois, Repos, toute cette histoire t’aura quand même apporté quelque chose. 

Fant hocha la tête, tout content de lui. S’il arrivait devant l’Imperator, il trouverait bien un moyen de le tuer et de s’enfuir. Ou au pire, de faire une reconnaissance. Quand il retrouverait Flonn, elle serait verte de jalousie. 

Il ajouta :

– Merci. Mais tu sais, tu peux m’appeler Fant. 

– Je sais, j’ai entendu ton nom aussi. Mais je préfère t’appeler Repos. C’est le nom sous lequel je t’ai découvert. De même, tu peux continuer à m’appeler Sous-fifre. Ça ne me gêne pas, et puis… Ce nom est plutôt bien trouvé, il est assez ironique que c'est ainsi qu'on m'ait appelé. 

En arrivant sur l’Impérieux, Sous-fifre eut la désagréable surprise de constater que Chef n’était nulle part en vue. Les différents Skorp-fly de secours s’étaient tous posés dans le même hangar et les vingt-deux survivants avaient été déposés pêle-mêle. Dans la petite foule, le Ff eut beau chercher, il ne la trouva pas. Toujours suivi de Fant, il alla apostropher l’un des soldats qui montait la garde devant la sortie :

– Est-ce que des gens ont déjà quitté ce hangar ?

– Oui, cinq personnes sont déjà passées. Nous leur avons demandé de se présenter dans le salon des échanges pour faire la liste des rescapés. 

Sous-fifre étouffa un juron. Le jeune Ff essaya de lui remonter le moral :

– Ne t’en fais pas. Quelqu’un qui se promène en pagne, même dans un si grand vaisseau, ça ne passe pas inaperçu. 

– Il faudrait qu’elle soit sacrément conne pour être restée en pagne. Les sauveteurs ont dû lui passer une tenue quelconque et maintenant, elle se promène en liberté dans le vaisseau. Et merde !

Fant n’ajouta plus rien. Son ami avait l’air particulièrement en colère. Pourtant, il sembla passer au calme instantanément après quelques secondes :

– Désolé. Après tout, rien ne sert de s’énerver, ce n’est pas comme ça que la situation s’améliorera. Je vais aller voir pour ta rencontre avec l’Imperator. En même temps, j’essayerai de lancer des recherches pour retrouver Chef, quel que soit son vrai nom. Je te retrouve dans le salon des échanges. A plus tard. 

– Euh… Oui, à plus tard. 

Fant resta donc un instant à sa place, alors que son ami quittait le hangar. Il n’en revenait toujours pas de sa chance. Les appartements de l’Imperator étaient inapprochables et voici qu’on lui proposait de rencontrer le grand boss en passant par la voie officielle. Sous-fifre avait raison, cette histoire lui aurait finalement plus apporté qu’autre chose. 

Un cri résonna derrière lui. Se retournant, il constata qu’Ailes avait l’air toute retournée. A ses côtés, Copine avait un sourire mauvais :

– Alors ça y est ? Vous vous souvenez enfin de tout ?

Ailes se tourna dans sa direction et son visage prit un air dégoûté :

– Aunta ! Sale traîtresse, depuis quand vos souvenirs vous sont-ils revenus ?

– Depuis que nous sommes rentrées dans le Skorp-fly, mais j’ai préféré ne rien dire, c’était tellement amusant de vous entendre raconter votre vie. Quand je pense que vous m’avez même appelé Copine !

Cette idée semblait beaucoup l’amuser, mais apparemment, ce n’était pas le cas de Ailes :

– Ce comportement est bien digne de vous, Aunta. Toujours aussi fourbe !

Fant décida alors d’intervenir :

– Euh, ça ne va pas, Ailes ? Copine n’est pas une amie ?

Le regard que lui lança Ailes aurait pu faire fondre une paroi de métal :

– Non, ce n’est pas une amie. C’est l’être le plus maléfique de tout l’Empire. Elle est arrivée à sa position actuelle à force de fraude et de chantages. Accessoirement, c’est elle qui a fait tuer mon époux. 

Fant n’en revint pas. Copine semblait pourtant si calme et gentille. Mais à la voir maintenant, on devinait qu’Ailes avait raison. Aunta souriait, nullement gênée par les accusations de son amie d’un temps. Elle conserva un ton ironique particulièrement provoquant quand elle enchaîna :

– Allons, madame, attention à ce que vous proférez en public. Je pourrais vous attaquer pour diffamation. Vous n’avez toujours aucune preuve en ce qui concerne la mort de votre cher époux. Dépêchez-vous, il pourrait vous arriver quelque chose avant. 

Fant tombait de Charybde en Scylla. Cette simple déclaration était déjà un aveu. Les plumes d’Ailes frémissaient sous la colère. Elle essayait de se contenir, mais l’autre faisait tout pour la pousser à commettre une erreur. Soudain, Aunta éclata de rire :

– Je viens de me souvenir de quelque chose ! Vous rappelez-vous ce que vous m’avez raconté le deuxième soir, quand vous m’avez accompagnée aux toilettes ?

A la tête d’Ailes, elle s’en souvenait. 

– Je vous parie que d’ici un femp, le palais tout entier sera au courant des fantasmes et des mœurs dépravées de Dame Atlyn. 

Et elle repartit d’un fou rire. N’en pouvant plus, la malheureuse Ailes quitta le hangar à grands pas, sous les rires de son ennemie. Prenant la pauvre Aa en pitié, Fant se décida à la suivre. Elle marchait d’un bon pas, mais il parvint à la rattraper :

– Ailes ?

– Tu peux m’appeler Atlyn. 

– Oui, pardon, Atlyn. Je suis désolé d’avoir posé la question, j’ignorais tout de vous deux. 

– Tu n’en savais rien. Au fait, qui es-tu, toi ?

Fant donna donc son nom et toute l’histoire habituelle comme quoi il avait été muté depuis le Complexe. Atlyn n’eut aucun mal à avaler l’explication. 

– C’est étonnant quand même que tu aies été envoyé pour retrouver le sauvage. J’avais cru comprendre que l’Imperator n’avait envoyé que l’élite. 

– L’élite ?

– Oui. Nous faisions presque tous partie de la noblesse. Et nombre d’entre nous avait reçu une formation de commando. 

– Toi aussi ?

– Oui, moi aussi. Je suis ingénieur de terrain. J’espère que “Ailes” ne t’a pas donné une trop mauvaise opinion de moi. Je suis la première étonnée d’être devenue aussi bavarde. 

Effectivement, Fant devait avouer qu’il n’avait plus l’impression de parler à la même personne. Atlyn se tenait plus droite, on sentait le côté militaire derrière chacun de ses mouvements. Son regard trahissait aussi son ascendance noble. Elle semblait beaucoup plus sérieuse aussi. Le Ff se rendit compte qu’elle avait toujours eu l’air intelligent, mais que sous son aspect gamine, on le repérait moins. 

– Tu sais que tu es la première Aa avec qui j’ai eu une conversation ?

– Ah bon ? Il n’y avait pas de Aas dans ton Complexe ?

– Pas un seul. J’ai découvert mes premiers en arrivant dans l’Anneau. 

– C’est étonnant. Savais-tu que les Aas sont l’espèce la plus représentée de part le monde ?

– Ah non. Je pensais que c’était les Ffs, mais c’est peut-être simplement parce que j’en suis un. 

– Les Ffs sont très répandus aussi. On trouve des villages un peu partout, alors que les Aas vivent plus souvent en montagne. Mais grâce à nos ailes, nous avons pu voyager et nous étendre beaucoup plus facilement. Les Ggs ne vivent que dans certains points très précis du monde, où ils se mettent à créer un réseau de trois cents à quatre cents villes. Les makis sont l’espèce la moins représentée. Les makés sont très nombreux, mais peu d’entre eux semblent avoir évolué. Et les makis sauvages préfèrent se battre plutôt que de rejoindre l’Empire Métallique, alors leur nombre décroît sans arrêt. 

La femelle Aa semblait aller mieux. Mine de rien, elle aimait quand même parler à quelqu’un. 

– Tu sembles bien t’y connaître. 

– Ça fait partie des leçons qu’on m’a inculquées, mais j’avoue que j’aime bien les cultures sauvages. Après tout, il s’agit de nos origines. Et en parlant de sauvages, je n’ai pas vu Chef depuis qu’on est revenu ici. 

– Ah, toi non plus tu ne sais pas qui c’est ?

– Bien sûr que non ! Bon sang, quand je pense que nous sommes restés trois jours sous les ordres d’une sauvage à moitié nue. Et elle a eu le culot de l’appeler Sous-fifre !

Fant aurait voulu demander pourquoi, mais il sentait qu’il ferait mieux de ne pas insister s’il ne voulait pas attirer davantage les soupçons. 

– Pour sa défense, elle ne savait pas de qui il s’agissait. 

– Certes. Mais nous sommes descendus pour essayer de l’arrêter, nous, l’élite impériale, et finalement, elle nous a commandé pendant trois jours complets et elle s’est de nouveau infiltrée à bord de l’Impérieux. Et comme si ça ne suffisait pas, j’ai copiné comme une merde avec l’assassin de mon mari…

Atlyn redevenait de mauvaise humeur, aussi Fant évita d’ajouter quoi que ce soit. De toute façon, ils approchaient du salon des échanges. 

Je pourrais perdre un temps fou à vous décrire le salon des échanges et pourquoi il porte ce nom, mais ce serait une perte de temps grotesque, vu que nous n’y rentrerons pas. Au lieu de ça, nous nous arrêterons devant l’entrée. En effet, alors que l’ancienne Ailes pénétrait dans la pièce, Fant sentit une main se poser sur son épaule. Se retournant, il tomba nez à nez avec une jeune femelle Ff aux yeux verts dont le visage ne lui rappelait que trop de souvenirs :

– Chef ?

– Pardon ?

– Tu… Tu es Chef, n’est-ce pas ?

– Ok, aucun doute possible, tu es bien Fant. J’aurais dû savoir que cette tête d’abruti était inimitable. C’est qui, Chef ? Ton dernier petit copain ?

– Flonn ? Tu es Flonn ?

– Et toi, tu viens de te fumer un sacré plum ou je ne te connais plus. Viens par là, je préfère éviter de rester là où on peut nous voir. 

Une fois à l’écart, elle reprit la conversation :

– Bon, qu’est-ce que tu fous là, et qu’est-ce qu’il t’arrive ?

– Oh, alors là, c’est une longue histoire. Mais j’avoue que tu es la dernière personne que je m’attendais à croiser sur ce vaisseau. Enfin, peut-être pas la dernière, mais…

– On s’en fout, l’interrompit Flonn. Qu’est-ce que tu fous là ? Je t’ai vu débarquer avec les survivants de la zone de test. C’était toi, le sauvage qu’ils pourchassaient ?

– Euh… Oui, c’est ça. J’avais fait l’erreur de m’approcher un peu trop des quartiers de l’Imperator, mais ne t’en fais pas, tout est réglé. A ce propos, je te déconseille de trop te montrer, tout le monde cherche une jeune femelle Ff qui correspond trait pour trait à ton signalement. 

– Quoi ? Tu m’as balancée ?

– Non, non ! s’empressa d’ajouter Fant. Quand j’étais dans la “zone de test” comme tu dis, j’ai rencontré une femelle Ff qui te ressemblait dans les moindres détails, même si elle n’avait pas vraiment le même caractère que toi. Toujours est-il qu’ils sont tous persuadés que c’était elle qu’ils pourchassaient. Ils vont la chercher, et comme tu lui ressembles, ils finiront par t’arrêter. 

– Magnifique… Donc j’ai un sosie maléfique qui me donne une réputation sympa. Et à part ça, je peux savoir comment tu as fait pour arriver ici avant moi ?

– Ah ah ! J’ai fait exactement ce que je te proposais de faire depuis deux femps ! J’ai pris un transport militaire. 

– Soit… Mais une fois arrivé, tu t’es débrouillé pour te faire chopper. A ce propos, j’ai trouvé quelqu’un qui pourra nous aider. 

– Ah, mais moi aussi ! D’ailleurs…

Fant fut interrompu par l’arrivée d’un serviteur Gg qui lui demanda :

– Pardon, vous êtes bien le dénommé Repos ?

– Euh… Oui, pourquoi ?

– Votre rendez-vous est prêt. Veuillez me suivre. 

– Déjà ?

Avant que le Ff puisse faire quoi que ce soit, Flonn lui demanda :

– Quel rendez-vous ? Et c’est qui, ce Repos ?

– Repos, c’est moi. Et le rendez-vous, c’est très important, alors je vais devoir y aller. On se retrouve après. Et tu verras si je suis si inutile…

Et il partit en petites foulées à la suite du Gg, plantant Flonn sur place. 

Le serviteur amena notre héros jusqu’à une grande double porte gardée par deux soldats Aas. C’était ici qu’il avait été importuné la dernière fois par un noble emmerdant qui avait exposé sa couverture, et par conséquent, il n’avait pu aller plus loin. Maintenant, on lui ouvrit les doubles portes et on l’invita à pénétrer seul. 

L’endroit était plutôt décevant. Fant s’était attendu à trouver des appartements opulents, mais il ne s’agissait que d’une grande salle vide. La pièce était large, très haute et une petite passerelle courait en hauteur sur le sens de la largeur. En face ne se trouvait qu’une petite porte obstinément fermée qui se confondait avec le mur. Derrière lui, les doubles portes furent refermées. 

Fant resta donc seul et décida de ne pas appeler à haute voix. Peut-être attendait-on qu’il se mette à genoux… Soudain, un appel retentit depuis la petite passerelle :

– Repos ! Tu es venu !

Levant les yeux, Fant s’aperçut que Sous-fifre se tenait là. Il avait troqué ses vêtements militaires contre une longue robe à larges manches, aux motifs compliqués colorés de vert, de rouge et de bleu. Allez savoir pourquoi, Fant n’apprécia pas cette vision. Sous-fifre devait être sacrément important. 

– Oui, me voilà. Je dois te remercier de m’avoir amené ici. 

Fant retrouva l’air amusé sur le visage de son ami. Là où ça coinçait, c’est que son regard semblait plutôt triste :

– Ne me remercie pas, mon ami. Je n’ai fait que mon devoir. Mais tu en veux à l’Imperator, et ami ou pas, je ne peux le tolérer. 

Une grosse boule se forma dans l’intestin de Fant. Il recula inconsciemment. 

– Comment ça, j’en veux à l’Imperator ?

– Contrairement à ce que je t’ai raconté, j’ai entendu tout ce que tu disais à Chef dans le Skorp-fly. De telles pensées ne peuvent être autorisées. Et ton histoire de soldat muté depuis le Complexe ne tenait pas la route. C’est toi le sauvage que nous pourchassions. 

– Mais…

– Ne t’en fais pas, je n’abandonnerai pas les recherches sur Chef pour autant. Cette femelle m’intrigue, et il est évident qu’elle représente aussi un danger pour l’Empire. Un danger bien plus grand. 

Après ces mots, la petite porte du fond s’ouvrit vers le haut et laissa le passage à une créature de métal noir qui s’avança lourdement. Le tout ressemblait plus à une armure qu’à une machine, car on pouvait distinguer une grille pour la respiration et les différentes pièces étaient clairement articulées pour permettre le mouvement de quelqu’un à l’intérieur. Le casque représentait un monstre quelconque orné de cornes et une longue cape noire pendait derrière. Aussi puissant semblait-il, l’être de métal semblait lent et non armé. Probablement était-il lesté car il avançait au sol. 

Sous-fifre reprit la parole :

– Une dernière fois, désolé…

La créature noire bondit en avant à une vitesse qui aurait donné des complexes à un jaguar et envoya un coup prodigieux dans le ventre de notre malheureux Ff. Celui-ci décolla et se mangea le mur avec force, se brisant quelques côtes, histoire de rigoler. Il n’eut pas le temps de se relever que la chose était à nouveau sur lui et lui empoignait la gorge de la main droite, le soulevant sans problème apparent. Il manqua d’étouffer et tout son corps le faisait souffrir, mais la situation empira encore quand l’être en armure leva le bras gauche et qu’une lame d’énergie pure, façon Protoss, en sortit. Relevant les yeux, il aperçut Sous-fifre qui ne ratait rien de la scène depuis sa petite passerelle. Le vieux Ff continuait à masquer ses émotions derrière un sourire tranquille, mais son regard parlait pour lui. 

Ramenant les yeux sur le monstre qui le tenait, Fant se dit :

Là, j’ai l’impression que je suis quand même assez mal barré…


10) La fin de l’épisode

Flonn n’avait pas apprécié de se faire planter là. Elle ne se considérait pas comme une fille qu’un mâle pourrait librement planter sur place. Certaines choses ne se font pas. Et cette allusion à l’inutilité ne lui plaisait pas non plus. Espérait-il encore la prendre de vitesse ? Il était arrivé ici bien avant elle, ça suffisait pour montrer qu’elle avait eu tort. Ce n’était pas non plus la peine de continuer à prendre les devants. 

Arrivée devant une petite grille pour l’entretien, elle regarda à droite, puis à gauche, et constatant que personne ne l’observait, elle dégagea le passage en tirant d’un coup sec. Elle rampa un peu, fit le signe convenu à la Ff qui surveillait, puis s’enfonça dans les couloirs mal éclairés où n’étaient censés s’engager que les techniciens. Après une courte marche, elle arriva dans la salle principale. F s’y trouvait déjà et fixait les écrans reliés aux différents bugs du vaisseau. Sans même prendre la peine de se tourner vers elle, il lui demanda :

– Alors ? C’était bien lui ? Ton petit copain va bien ?

– C’était bien lui, mais cet abruti prépare quelque chose. Il m’a parlé d’un rendez-vous et il a déguerpi. 

– Te plantant sur place. Oui, nous avons plus ou moins suivi de loin. Accessoirement, il est possible que cet “abruti”, comme tu dis si bien, ait réussi à dégoter un entretien avec l’Imperator en personne. 

Flonn cru d’abord à une blague, mais F semblait très sérieux et même un peu impressionné. 

– Dis-moi, Flonn, lequel de vous deux est vraiment responsable de la destruction du Complexe ?

– Ça m’arrache la gueule de l’admettre, mais bien que je sois la principale responsable, je n’aurais jamais réussi sans lui. Il n’est pas forcément très malin, mais il est capable de développer des trésors d’imagination quand il s’agit de causer des troubles et de survivre. 

– Moui, c’est à peu près ce que j’en avais conclu moi-même. Et bien, j’ignore comment il a fait, mais il est actuellement introduit dans le salon de réception de l’Imperator. C’est la première personne que j’y voie invitée depuis que nous avons réussi à y placer un bug. Non sans mal, je dois le dire. 

– C’est quel écran ?

– Là-haut. 

Flonn regarda dans la direction qu’on lui indiquait et repéra Fant dans une grande salle dénuée de toute décoration. La caméra se trouvait dans une cachette à la base d’un mur et filmait vers le haut, permettant de voir la petite passerelle. 

– C’est ça, son salon de réception ?

– Oui, enfin ce n’est pas véritablement un salon. C’est plutôt un sas avant ses vrais appartements. Il semblerait que personne ne soit jamais allé plus loin, à part les plus proches conseillers, mais ils ne passent pas par cette salle. 

La jeune Ff assista à l’entrée en scène de Sous-fifre, qu’elle ne connaissait pas, et à la courte discussion qui s’en suivit. Au moment où ça commençait à sentir le pâté, elle demanda à F :

– Il y a moyen d’aller là-bas ?

– Pas autrement que par les grandes portes, non. Et je doute qu’on te laisse passer. 

Flonn vit alors les yeux de F et de toutes les personnes présentes dans la pièce s’agrandir sous l’effet de la surprise. Reportant son attention sur l’écran, elle vit le monstre de métal qui venait de faire son entrée en scène. On n’entendit plus dans la salle que le rythme lancinant des moteurs. Stupéfaite, Flonn constata que même F avait reculé d’un pas. Que pouvait bien être cette chose pour les faire réagir ainsi ?

La suite fut encore plus déplaisante à regarder, et la jeune femelle dut se retenir de puncher l’écran. Elle vit le monstre saisir son ami à la gorge et le Ff en robe qui disait quelque chose, puis la lame qui sortait de l’avant-bras de la créature. 

Elle finit également par reculer d’un pas tout en essayant d’étouffer un cri d’horreur lorsque le monstre noir décapita son ami d’un mouvement sec. La tête tomba non loin de la caméra, offrant un gros plan dont elle se serait bien passée. Sans autre forme de procès, l’être de métal lâcha le corps décapité et repassa la petite porte d’où il était venu. 

Autour de Flonn, tous restaient choqués. F avala difficilement et posa sa main sur l’épaule de la femelle en état de choc. Elle avait du mal à respirer et semblait lutter pour pouvoir inspirer. Ses yeux restaient fixés sur l’écran. 

Puis quelqu’un souleva la tête de Fant. Le Ff en robe était descendu de sa passerelle d’une façon ou d’une autre et se tenait sur un genou, contemplant les restes du jeune Ff. Il était assez près du bug pour que tous puissent clairement entendre ses paroles :

– Je regrette d’en être arrivé là, mon ami. Mais je suppose qu’elle avait raison. Je ne suis bon qu’à obéir. Même quand il s’agit de mes amis…

L’individu reposa la tête hors champs et s’éloigna. L’image resta fixe. 

F essaya de forcer Flonn à s’en détourner. Quand il y parvint, il fut surpris par l’intensité de son regard. Elle semblait encore fortement secouée, mais sa voix était ferme quand elle demanda :

– Ce type en robe… C’était lui, l’Imperator ?

F ne s’attendait pas à cette question, mais s’attendait encore moins à ce que Flonn ne sache pas à quoi ressemblait l’Imperator. Après tout, une statue de vingt mètres de haut trônait devant le palais. 

– Euh, non. Lui, c’était le premier conseiller. Nous pensions presque que l’Imperator n’existait pas et que ce mâle était derrière tout ça. 

– Et la brute de métal noir ? C’était encore une super arme ou un truc du genre ?

– N-non. C’était lui. 

– Lui qui ?

– Lui. L’Imperator !

 

 

Et pour ceux qui sont dégoûtés de cette fin trop rapide et qui voulaient à tout prix savoir qui était la mystérieuse Chef, sachez que vous ne le saurez toujours pas en lisant l’épisode 8 : 

 

Tuer l'Imperator. 


HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 8


Tuer l'Imperator

Je demande pardon à tous les scientifiques pour les facilités que je me suis permises dans les domaines de la biologie et de la physique. Mes excuses aussi à tous ceux qui savent dessiner... 


1) Atlyn

Dame Atlyn était de mauvaise humeur. Et pour qui la connaissait, c’était particulièrement préoccupant. La Aa aux plumes rouge et orange n’était pas du genre à faire la tête. Elle n’était pas non plus toujours bondissante d’allégresse, mais même quand elle était concentrée sur un problème épineux, elle ne donnait pas l’impression d’être une personne morose. 

Pourtant, la vie n’avait pas forcément été tendre avec elle. Elle avait eu la chance que ses parents lui choisissent comme époux le mâle qu’elle aimait. Mais à peine mariée, elle le retrouva poignardé dans leur chambre. Comme par hasard, le Aa, inspecteur dans les forces de sécurité du palais, enquêtait sur une certaine Aunta sur laquelle Atlyn avait entendu beaucoup de rumeurs inquiétantes. 

De ce jour, et bien que ce ne fut absolument pas son travail, la veuve Aa avait essayé de se rapprocher d’Aunta. Il n’avait pas fallu longtemps pour confirmer ses soupçons. Cette Aa n’avait pas de rôle précis au palais. Son père était issu du peuple et s’était battu toute sa vie pour se faire une place dans la noblesse. Mais là où le père avait redoublé d’efforts et de travail, sa fille se contentait de créer des relations bien placées dans le palais et de les faire jouer aux moments propices. Tous ne voyaient pas cette manière de faire d’un très bon œil et Atlyn avait d’abord soupçonné que c’était la source des rumeurs. Mais très tôt, elle avait compris que ce n’était pas le cas. 

Aunta se contentait de supprimer quiconque lui faisait de l’ombre et elle ne s’en cachait pas. Elle laissait échapper une petite allusion ici ou là, et comme par hasard, on retrouvait une victime quelques jours après. Le problème était que la sécurité du palais ne pouvait accuser sans preuves, et Aunta était très forte à ce petit jeu. Atlyn aurait parié que son mari avait déniché une preuve compromettante, ou au moins un début de piste. A peine les deux Aas s’étaient-elles rencontrées que la fourbe femelle avait clairement expliqué à la veuve qu’elle risquait sa vie à trop la fréquenter. Depuis, Aunta faisait toujours des grands sourires à son “amie” et ne ratait pas une occasion pour la narguer. 

Et malgré tout, Atlyn avait conservé une certaine bonne humeur. Elle faisait semblant d’ignorer l’assassin de son mari et attendait d’être oubliée pour reprendre un jour son enquête. 

Mais ce qui la mettait de mauvaise humeur aujourd’hui, c’était que sa rivale venait de remporter une nouvelle victoire. Après l’histoire du test du gaz militaire, Aunta avait raconté à qui voulait l’entendre le comportement puéril de l’ingénieur de terrain lorsque celle-ci avait perdu la mémoire. Depuis, Atlyn sentait des regards amusés posés sur elle où qu’elle aille. Qu’Aunta la menace passait encore. Après tout, Atlyn elle-même était une menace pour sa rivale. Mais utiliser ce genre d’informations lui paraissait aussi déloyal qu’inutile. Qu’essayait-elle de faire en la ridiculisant aux yeux des autres ? L’ingénieur était beaucoup trop efficace à son poste pour qu’on se risque à la remplacer. Il ne pouvait s’agir que d’un amusement sadique de la part d’Aunta. 

Se drapant dans sa dignité, la noble poursuivit sa route vers la section du palais où elle avait ses appartements. 

Le palais était une véritable ville à lui seul. On y trouvait les appartements de tous les nobles impériaux, même de ceux qui n’y passaient qu’une fois par cycle à cause de fonctions importantes à d’autres endroits de l’Empire. On y avait aussi aménagé une caserne qui servait à la sécurité du palais, plusieurs dortoirs pour les serviteurs, de nombreuses salles de détente, des magasins et autres. Il y avait aussi et surtout un grand nombre de laboratoires. Presque toutes les grandes inventions impériales se faisaient au palais. Etant ingénieur de terrain, Dame Atlyn n’avait qu’un rôle assez restreint dans les labos du palais, mais son aide restait très appréciée. 

De par son statut, elle logeait dans le quartier où résidait la noblesse militaire, non loin des appartements de l’Imperator. La configuration du palais était très simple. Plus on était haut placé, plus on logeait près du dieu vivant. A l’inverse, la basse noblesse se trouvait plus près des portes du palais. Il s’agissait d’un endroit où l’on naissait, vivait et mourait, parfois sans jamais voir l’extérieur. Cependant, avec les cours dispensés aux enfants, chacun savait exactement ce qui se trouvait dans le reste de l’Empire. 

Arrivée devant ses appartements, Atlyn introduisit le médaillon qui représentait son grade dans une fente à hauteur du cou. La porte glissa sur le côté sans un bruit, et la femelle put rentrer, loin des regards moqueurs. 

Par contre, elle fut fort agacée par une présence étrangère dans la salle principale. Elle claqua agressivement du bec, faisant sursauter le serviteur qui nettoyait le sol. Celui-ci baissa la tête et se dirigea vers la sortie en s’excusant piteusement :

– Veuillez me pardonner, Madame…

Une fois qu’il fut dehors, Atlyn soupira. Le serviteur avait juste pris un peu de retard dans sa tâche, il n’était absolument pas nécessaire de s’en prendre à lui. Toute cette histoire lui portait un peu trop sur les nerfs, voilà tout. Après plusieurs longues respirations histoire de se calmer, la Aa repensa au serviteur qu’elle venait de mettre dehors. Il lui semblait effectivement que le serviteur habituel était un Ff, mais elle ne se souvenait absolument pas qu’il eût les yeux couleur améthyste…

Bah, de toute façon, ils changeaient tout le temps. Et ils étaient triés sur le volet afin que seuls les plus fanatiques soient admis dans le palais. Aucun risque que l’un d’eux puisse représenter le moindre danger. 


2) Surveillance

Flonn était de mauvaise humeur. Et pour qui la connaissait, ça n’était pas franchement préoccupant. Au contraire, ça voulait dire qu’elle allait mieux. Après la mort de Fant et durant tout le retour de l’Impérieux jusqu’à la capitale, elle était restée très calme, trop calme au goût de F. Un instant, il avait craint qu’elle n’ait perdu sa volonté de combattre. Par chance, le transfert de l’Impérieux jusqu’au palais semblait l’avoir remise d’aplomb. Comme promis, elle avait refusé de se travestir en serviteur, voulant à tout prix conserver sa tenue militaire. F n’avait en réalité aucune intention de la déguiser, sachant très bien que le premier conseiller ferait vérifier le visage de chaque serviteur, mais il avait quand même insisté et Flonn n’en était devenue que plus agressive, ce qui était bon signe. Une fois au palais, ils avaient tous deux été surpris de constater que les recherches pour retrouver Chef semblaient avoir cessé. D’un certain côté, la sécurité avait effectivement trouvé le sauvage recherché, mais les conseillers n’étaient pas du genre à laisser une menace trainer dans le palais. Dans tous les cas, Flonn ne pouvait sortir du réseau d’entretien qu’avec sa capuche sur la tête et ça ajoutait à son inconfort. 

De plus, il n’y avait effectivement rien à faire. Tous les couloirs de ce palais se ressemblaient. La zone d’entretien était plus vaste que celle de l’Impérieux, mais pas plus intéressante pour autant. Et bien entendu, les appartements de l’Imperator étaient encore mieux surveillés qu’à bord du vaisseau, ce qui rendait dangereuse toute approche. 

Au moins, ceux qui se déguisaient en serviteur pouvaient poser des bugs espions, voire écouter quelques conversations, mais les nobles se méfiaient les uns des autres et cessaient toute discussion quand Flonn approchait. Elle leur aurait joyeusement envoyé une mandale en travers de la figure, mais ça n’aurait sûrement pas aidé son affaire. De son côté, F était persuadé que l’inaction lui taperait tellement sur le système qu’elle réussirait toute seule à trouver un moyen d’atteindre l’Imperator. Pour l’instant, c’était loin d’être gagné. 

Dépitée, la jeune Ff décida de se rendre dans la salle de surveillance du petit groupe de F. 

Celui-ci avait eu la même idée, et arrivant dans la salle originellement conçue pour surveiller les installations électriques du quartier commerçant du palais, il eut la désagréable surprise de trouver deux mâles Aas et un mâle Gg agglutinés devant un coin particulier du réseau d’écrans. Quand ils virent leur chef approcher, ils tentèrent de se replacer comme si de rien n’était devant les écrans qu’ils étaient censés surveiller, et F vit l’un des Aas basculer discrètement un commutateur. 

L’air de rien, et bien que soupçonnant déjà fortement la réponse, F demanda innocemment :

– Vous faisiez quoi, là ?

Le personnel fit semblant d’être surpris et le Gg répondit :

– Oh, nous essayions de voir pourquoi le bug dans le couloir des appartements militaires Nord-Ouest ne fonctionnait pas. 

– Et ?

– Et ? répéta bêtement le Gg. Oh ! Euh… En fait, c’était juste une poussière dessus. Elle est partie toute seule. 

– Bien sûr…

– Ils mentent, fit une voix féminine. Ils regardaient une emplumée. 

Tous se retournèrent et virent Flonn entrer dans la salle par un autre couloir. De là où elle venait, elle avait une très bonne vue sur les écrans. Sans se démonter, F reprit :

– Merci, très chère, mais je doute que votre intervention ait été nécessaire. 

Puis, se tournant vers les responsables de la surveillance :

– On va mettre les choses au point, vous trois. Je ne me suis pas cassé le cul à installer des bugs dans les appartements de Dame Atlyn pour que vous puissiez mater le sien. 

– Mais non, Monsieur, on vérifiait juste qu’ils fonctionnaient correctement. Parfois, les nouveaux bugs ne sont pas toujours…

– Je le sais très bien, interrompit F. Mais je pense, et il ne s’agit là que d’une opinion personnelle, que vous n’aviez pas besoin d’être à trois en même temps pour vérifier le bug de la salle de bain d’Atlyn au moment précis où elle prenait sa douche. 

Et pour marquer le coup, le Ff bascula le commutateur qu’il avait vu un Aa manipuler quand il était arrivé. Comme par hasard, une dizaine d’écrans se mirent à afficher la femelle Aa sous sa douche. Avant de rebasculer vers un affichage normal, F nota que la femelle n’avait pas l’air dans son assiette. Sûrement une histoire sans importance, mais on ne perdait jamais rien à être bien renseigné. 

Il regarda droit vers les responsables, qui piquèrent du nez sur leurs écrans, pris en flagrant délit. Derrière eux, Flonn prit un ton méprisant pour ajouter :

– Pff, les mâles…

F ne crut pas bon d’ajouter que quatre femps plus tôt, il avait dû faire verrouiller le bug dans la douche du colonel Futz, sans quoi la surveillance durant les tours de garde purement féminins s’en trouvait considérablement affectée. Même en imposant des équipes de surveillance mixtes, il avait découvert des trafics du style “Vous nous laissez regarder Futz dans notre coin et on vous laisse regarder Fana dans le vôtre”. Ces mentalités étaient bien agaçantes, parce que F devait verrouiller tous les bugs des douches, alors que c’était un endroit très stratégique pour récolter des informations. Certaines personnes avaient la langue qui se déliait quand elles étaient seules sous la douche. 

Flonn demanda :

– C’est qui, cette Atlyn ?

F savait très bien que la jeune femelle s’en foutait royalement. Tout ce qui l’intéressait était de tuer l’Imperator. Alors que F devait préparer la suite. Il fallait savoir qui faisait quoi, qui le suivrait, qui ne le suivrait pas, bref qui il faudrait éliminer et qui il faudrait garder. Mais Flonn s’en foutait, elle voulait éliminer tout le monde. Et si elle posait la question, c’était vraiment parce qu’elle s’ennuyait ferme. 

– Dame Atlyn est une femelle Aa qui fait partie de la noblesse militaire. Elle n’a pas un poste très important, mais elle fait de la recherche, alors ça peut être intéressant de savoir ce qui se fabrique dans les labos. On sait qu’en ce moment, ils travaillent sur les Méta-warrior et les Méta-scout. Ce sont les seuls éléments de la série des Méta qu’ils n’ont pas encore mis au point. Mais entre nous, je suis persuadé qu’ils ont déjà commencé à travailler sur la prochaine série. 

– Passionnant, fit Flonn sur le ton de celle qui regrette presque d’avoir posé la question. 

F dut s’en rendre compte car il changea de sujet de conversation :

– Alors ? Tu as trouvé quelque chose d’intéressant en…

Il s’interrompit soudainement en regardant les écrans. 

– C’est qui, ça ?

Il indiquait un écran sur lequel on voyait un serviteur l’oreille collée contre une porte. Celui-ci avait la capuche soigneusement remontée, mais la discrétion n’avait pas l’air d’être son fort. Le Gg assis devant le poste sembla surpris et scruta l’image :

– D’ici, je ne suis pas sûr, mais à la silhouette, je dirais Fetrir. 

– C’est quel coin du palais ? Mieux, c’est quelle porte ?

– Euh…

Le mâle Gg cafouilla un peu en cherchant dans un calepin posé devant lui. Une fois qu’il eut retrouvé à quel endroit correspondait la caméra, il se retourna pour répondre :

– C’est l’appartement de Aunta. 

Comme F n’ajoutait rien, Flonn soupira et posa la question :

– Et c’est qui, Aunta ?

Un Aa lui répondit :

– Une noble. Un peu quelconque et assez oisive. 

Sans détourner son regard de l’écran, F ajouta :

– Oisive, mais loin d’être conne…

Puis le Ff sembla prendre une décision :

– Il faut que j’y aille !

– Monsieur ?

– Ce crétin va se faire repérer dans les dix secondes. Je dois savoir ce qu’il a entendu avant qu’il se fasse prendre. 

Et sur ces mots, F quitta la pièce en coup de vent. Etonnée, Flonn demanda :

– Elle a quelque chose de particulier, cette Aunta ?

Aussi surpris qu’elle, l’un des Aas lui répondit :

– Pas vraiment, mais c’est une maniaque de la fouille. Elle vérifie sans arrêt que ses quartiers sont sûrs. Le soir même du jour où on avait placé des bugs dans sa chambre, elle les avait retirés. Par chance, elle n’a pas trouvé qui les avait placés. Mais le lendemain, le serviteur responsable du nettoyage de sa chambre a été tué. 

– Ah, parce qu’on tue les serviteurs qui déplaisent, ici ?

– En théorie, non. Enfin si, mais discrètement et c’est la sécurité du palais qui s’en charge. Là, on n’a jamais trouvé le coupable. Et dans le palais, la sécurité n’aime pas savoir qu’un tueur se promène, même quand il s’en prend aux serviteurs. 

– C’est elle qui l’aurait tué ?

– Elle ou un autre serviteur. C’est un vrai nid de serpents, là-dedans. Les serviteurs autres que nous sont des fanatiques absolus. Ils ne ratent pas une occasion de se mettre des bâtons dans les roues. Si Aunta a parlé des bugs à un autre serviteur, il est fort possible que celui-ci ait décidé de rendre justice lui-même. 

– Mouais, d’accord. Une parano, quoi…

– Tous les nobles sont parano. 

Flonn n’ajouta rien, mais les autres nobles ne trouvaient généralement pas les bugs. Celle-là avait quelque chose à cacher. Pas étonnant que F se soit précipité. Enfin, de toute façon, ça ne concernait sûrement pas la jeune Ff. Et si c’était quand même le cas, le big boss viendrait lui en parler. 

Quelques minutes plus tard, les caméras montrèrent l’espion amateur disparaître du champ pendant quelques secondes avant de réapparaitre et de faire semblant de nettoyer le couloir, se désintéressant de la porte. Bien lui en prit, car une minute plus tard, trois membres de la sécurité passèrent, et constatant qu’on les avait appelés pour un simple serviteur qui balayait, repartirent sans rien dire. En attendant encore un peu, Flonn vit F revenir. Les yeux du Ff étincelaient. 

– Je crois que je tiens une bonne nouvelle. 

– Pourquoi il a arrêté d’écouter ?

– On s’en fiche de ce qu’ils racontent. Ce qui est intéressant, c’est de savoir qui était dans la chambre. 

– Et alors ?

– Il y avait deux voix. L’une était probablement celle d’Aunta, mais Fetrir est sûr et certain que la deuxième voix appartenait à l’un des conseillers de l’Imperator. 

Les deux Aas et le Gg se mirent à écouter avec intérêt, mais Flonn ne voyait toujours pas en quoi ça pouvait la concerner. Patiemment, F lui expliqua :

– Les conseillers ne se promènent pas ainsi dans le palais. Celui-là n’est certainement pas entré par la porte. Ça ne peut vouloir dire qu’une chose : il y a un passage secret qui débouche dans la chambre d’Aunta. 

– Je croyais que c’était l’Imperator qu’on visait…

– Allons, je te l’ai déjà dit, les conseillers ont accès aux appartements de l’Imperator. On n’a pas pu fouiller leurs chambres à cause de la sécurité trop élevée, mais si ces passages débouchent aussi dans la chambre des autres nobles, nous avons une forte chance que l’un d’eux mène directement chez l’Imperator en personne. Et nous allons commencer par les appartements d’Aunta. J’ai l’intention de m’y rendre en personne dès qu’elle aura quitté sa chambre, mais peut-être serais-tu intéressée à l’idée de m’accompagner ?

Le sourire de Flonn fut une réponse amplement suffisante. 


3) Infiltration

Elle agissait sous le coup de la colère, Atlyn le savait. Mais malgré tout, elle ne pouvait pas continuer à se laisser ainsi marcher sur les pieds. Après une bonne douche, la femelle Aa avait pris la décision d’aller parler à sa rivale dès le lendemain. Et après une bonne nuit de sommeil, c’est ce qu’elle allait faire. Il n’y aurait ni menace, ni sous-entendu, rien qu’une explication polie entre nobles, histoire de faire cesser ces rumeurs. Curieusement, Atlyn se sentait le cœur plutôt léger. 

En arrivant devant l’appartement d’Aunta, elle trouva la porte déverrouillée, ce qui ne pouvait que signifier que la Aa était absente et que des serviteurs faisaient le ménage. L’occasion était idéale pour fouiller le coin, mais Atlyn n’était pas bête. Ce pouvait être un piège. Et même si ce n’était pas le cas, le ou les serviteurs iraient rapporter l’intrusion, ce qui était considéré comme un crime grave. 

Soupirant, l’ingénieur se résolut à revenir plus tard. Mais alors qu’elle hésitait sur la direction à prendre pour aller vers son lieu de travail, une voix rageuse s’éleva dans la chambre :

– Ah ! Mais y en a marre ! On trouve rien dans cette piaule de merde !

Atlyn s’immobilisa aussitôt. Cette voix ne lui était pas inconnue. Quelqu’un d’autre chuchota pour signifier à la première personne qu’il fallait faire moins de bruit. Sa curiosité piquée à vif, elle décida de jeter un coup d’œil dans la pièce. La porte n’étant pas verrouillée, celle-ci coulissa facilement et la Aa put apercevoir un serviteur Ff qui farfouillait de bien étrange façon. Elle dégaina son pistolaser et entra carrément dans la pièce. 

Surpris, le Ff se retourna et prit un air bien emmerdé. Le menaçant, Atlyn l’interrogea :

– Qu’est-ce que tu faisais là ? Qui es-tu ?

La première voix se fit alors entendre depuis la pièce adjacente :

– Et c’est toi qui me dis de me taire ? T’entends pas le raffut qu’tu…

Une femelle Ff portant des vêtements militaires s’immobilisa en apercevant la Aa armée alors qu’elle entrait dans le salon. Les serviteurs n’étaient pas censés être accompagnés pour faire les appartements, mais ce n’est pas ce détail qui perturba Atlyn. Un peu sonnée, elle baissa légèrement son arme en disant :

– Chef ?

Avant qu’elle puisse ajouter quoi que ce soit, le mâle la percuta de côté, lui arracha son arme et la bloqua contre le mur :

– Vous n’êtes pas Aunta. Qu’est-ce que vous foutiez là ?

Complètement immobilisée, Atlyn jugea plus sage de répondre bien gentiment :

– Je suis Atlyn, ingénieur militaire. Je voulais voir Aunta quand je vous ai entendus parler. 

Le mâle Ff jeta un regard lourd de reproches à sa compagne. Celle-ci répondit juste :

– Eh bien quoi ? On n’a qu’à la tuer et c’est réglé. 

Avant que le Ff puisse réfléchir à la question, la Aa ajouta :

– Attendez, Chef ! C’est moi, Ailes !

– Tu la connais ?

La femelle Ff secoua la tête. 

– Non, jamais vue. 

Puis s’adressant à l’otage :

– Tu étais dans la mission qui devait capturer le sauvage, c’est ça ?

Atlyn hocha vigoureusement la tête. 

– Ça explique tout. Encore une qui a rencontré mon double maléfique. 

La Aa était perdue. Que faisaient Chef et ce mâle dans les appartements d’Aunta ? Pourquoi Chef semblait-elle ne pas la reconnaître ? Et surtout, comment ce serviteur avait-il pu se procurer une arme ?

Et soudain, tout lui sembla clair. Les serviteurs avaient accès à tous les appartements, on ne faisait même plus attention à eux, personne ne les remarquait. Et ceux-là fouillaient dans la chambre d’Aunta, noble soupçonnée du meurtre de plusieurs hauts personnages. C’était tellement évident qu’elle s’en voulut de ne pas y avoir pensé plus tôt. 

– Mais bien sûr ! Vous êtes de la sécurité ! Laissez-moi vous aider ! Moi aussi je veux faire plonger Aunta. 

Elle vit le visage de Chef se tordre sous l’incompréhension :

– Gné ?

Contrairement à Flonn, trop obsédée par ses idées de vengeance pour savoir reconnaître une opportunité quand elle se présentait, F bondit sur l’occasion. Faisant mine de s’adresser à son alliée, il ajouta :

– Pas la peine de faire semblant, Flonn. Elle t’a reconnue. 

Puis avant que la Ff fasse tout capoter, il enchaîna en se tournant vers Atlyn :

– Votre présence est particulièrement gênante. Ce n’est pas pour rien s’il est interdit de pénétrer dans les appartements des autres même en présence des serviteurs. Si nous appliquions le règlement au pied de la lettre, nous devrions vous livrer à la sécurité du palais. Cependant, vous êtes haut placée dans la noblesse et votre rôle est trop important. 

– Alors qu’est-ce que vous allez faire ?

Flonn prit la parole. Au grand soulagement de F, elle avait parfaitement compris où il voulait en venir. 

– Notre mission est trop importante pour qu’on laisse un étranger au service en liberté. Nous travaillons au-dessus de la simple sécurité du palais et personne ne doit être au courant de notre existence. Pour l’instant, nous sommes trop pressés pour nous occuper de ton cas, alors tu vas devoir rester avec nous. 

Atlyn semblait très heureuse de cette invitation. F masqua un soupir de soulagement. S’ils avaient dû assassiner la Aa ici, ils n’auraient pu la déplacer et ça aurait causé de violents remous dans le palais. Il aurait certes préféré s’occuper du problème tout de suite, mais Flonn était trop pressée et discuter avec elle risquait de semer le doute dans l’esprit de l’ingénieur. Quitte à se trimbaler la Aa, autant qu’elle serve à quelque chose. 

– Que savez-vous sur Aunta ?

Le visage d’Atlyn se fit plus dur. Curieusement, il rappela à F celui de Flonn quand on parlait de l’Imperator. 

– Je sais que c’est elle qui est responsable de la mort de mon époux et j’imagine qu’elle a fait tuer pas mal d’autres personnes. 

Les deux Ffs échangèrent un regard de compréhension. Sans le savoir, la femelle Aa venait de leur fournir une excuse béton pour leur présence ici. F ajouta :

– Oui, c’est ce que nous pensons aussi. Mais j’imagine que vous n’avez aucune preuve ?

– Non…

– Eh bien il se trouve qu’il en est de même pour la sécurité du palais. Aunta est non seulement très discrète, mais elle est soupçonnée de posséder des appuis en haut lieu. Juste hier soir, un de nos agents a entendu une conversation entre elle et une autre personne. Il dit avoir reconnu un conseiller de l’Imperator. 

Atlyn en resta sans voix. Elle ne pouvait croire que sa rivale entretenait des relations avec l’un des conseillers. Et en même temps, ça expliquait que la garce puisse continuer à menacer et à rester oisive sans que personne ne puisse rien faire. Furieuse, elle demanda :

– De quel conseiller s’agit-il ?

Ne voulant pas prendre de risque inutile, F se contenta de répondre :

– Vous n’avez pas besoin de le savoir. Sachez juste que personne ne l’a vu entrer ni sortir. Il utilise donc un réseau de passages secrets réservés aux conseillers. Nous sommes ici pour trouver l’entrée. 

Il vit aussitôt qu’Atlyn prenait peur. C’était une chose que d’être surprise par des agents haut placés dans les appartements d’Aunta. Mais ce serait beaucoup plus grave de se promener dans les couloirs réservés aux conseillers. F se vit donc dans l’obligation d’en ajouter un peu :

– Ecoutez, votre époux a été tué dans votre appartement, non ? Personne n’avait vu qui que ce soit y rentrer ou en sortir. Il devait s’y trouver un tel passage, mais nous n’avons pu le trouver. De plus, nous avons le droit de nous y rendre. Nous répondons aux ordres directs de l’Imperator. Ceci justement au cas où un conseiller serait impliqué. 

La mention du meurtre de son époux sembla remettre Atlyn dans la bonne voie. Cependant, le mâle vit bien que quelque chose la perturbait encore. Elle finit par demander :

– Mais… Chef…

– Tu peux m’appeler Flonn. 

– D’accord… Flonn. C’est vrai que ta position pourrait expliquer le mépris que tu montrais pour le premier conseiller, mais ton comportement était celui de quelqu’un qui n’apprécie pas l’Empire. 

La femelle Ff durcit davantage son visage :

– C’est le cas, oui…

F reprit avant que son alliée ne fasse une bourde :

– Oui, Flonn est d’origine sauvage, tout comme moi, d’ailleurs. Mais justement, l’Imperator recrute les membres de son unité spéciale en fonction de leurs capacités, et pas de leur loyauté. Et la manière de voir de Flonn permet d’imaginer des plans auxquels un impérial de naissance n’aurait jamais songé. D’ailleurs, elle sait qu’elle ne trouvera jamais meilleure situation. Elle est trop intelligente pour trahir. 

Ce dernier point avait été particulièrement appuyé. Grognant, Flonn acquiesça vaguement. Toujours un peu perdue, Atlyn posa la mauvaise question :

– Alors, le sauvage qu’on pourchassait, c’était Repos ?

F vit que les yeux de Flonn lançaient des éclairs, et un moment, il craignit qu’elle ne dégaine son pistolaser. Il plaça une main sur son avant-bras pour la retenir et décida de répondre lui-même :

– L’affaire a été réglée. Nous avons déjà perdu beaucoup de temps, il faut nous remettre au travail. Vous êtes ingénieur, vous aurez peut-être une meilleure idée que nous sur la façon dont on peut ouvrir un tel passage secret. 

Et en effet, Atlyn montra vite son utilité. Au début de sa carrière, elle avait étudié un dispositif qui projetait une image en deux dimensions. L’application de base était de cacher des orifices dans les murs en les recouvrant d’une image holographique. En passant sa main sur les murs de la chambre à coucher, elle finit par trouver un tel orifice au ras du sol. Le trou devait faire dix centimètres de large et à moins de passer sa main à travers, rien ne pouvait laisser supposer la présence du moindre interstice. 

Une fois les deux Ffs présents, elle s’accroupit et tâta l’intérieur du trou. Bien qu’elle ne puisse voir à travers la projection holographique, elle sentit très nettement une poignée à l’horizontale sous sa main. Inspirant profondément, elle la fit tourner sur elle-même jusqu’à atteindre la position verticale. 

Et sous les yeux effarés de nos deux compères, elle disparut, comme aspirée dans le trou pourtant ridicule. 

Un court instant de silence plana sur la pièce, alors que F comme Flonn se félicitait d’avoir laissé quelqu’un d’autre toucher au mécanisme. Puis aussi soudainement qu’elle avait disparu, Atlyn réapparut. Elle se leva et leur demanda :

– Bon alors, vous venez ?

Puis elle reprit la poignée et se fit à nouveau aspirer. 

Après avoir eux aussi expérimenté les avantages du voyage par tube microscopique, nos amis se retrouvèrent dans une grande salle qui ne ressemblait en rien au reste du palais. Les murs dorés et les meubles luxueux avaient laissé place à des murs et un sol blancs immaculés et à des nombreux systèmes électroniques répartis tout autour et au centre de la pièce. La différence était telle que Flonn demanda :

– On est toujours dans le palais, là ?

Bien qu’impressionnée elle aussi, Atlyn répondit :

– Je crois, oui. J’ignore quand un tel système de téléportation a bien pu être mis au point, mais s’il fonctionnait sur les longues distances, l’Empire l’utiliserait pour son armée. Je pense qu’il doit y avoir un lien physique entre la poignée de ce côté et celle de la chambre d’Aunta. Il faut impérativement que je me renseigne dans les archives des labos. 

F coupa court à ces explications :

– Oui, eh bien vous ferez vos recherches plus tard, parce que là, on a quelque chose à faire. Flonn, tu restes avec notre amie, je vais jeter un coup d’œil dans le coin. 

La femelle Ff devint soupçonneuse. Elle ne savait pas où ils étaient tombés, mais il y avait fort à parier qu’aucun membre du groupe de F ne s’était jamais retrouvé aussi près des quartiers de l’Imperator. Peut-être même s’y trouvaient-ils. Deux portes assez petites se faisaient face au Nord et au Sud et une grande double porte métallique occupait une partie du mur Ouest. Du côté Est, plusieurs poignées de téléportation étaient alignées, un petit numéro accroché au-dessus de chacune d’entre elles. 

Le mâle se dirigea vers la porte Nord. Flonn soupçonna qu’il ne cherche à la prendre de court. S’il arrivait à prendre la place de l’Imperator d’une façon ou d’une autre, elle représenterait un danger pour lui et il essaierait de se débarrasser d’elle. La jeune Ff voulut le suivre, mais d’un autre côté, cette pièce contenait sûrement des éléments importants. La plupart des machines semblaient trop compliquées, mais il y avait quelques écrans et Flonn commençait à comprendre comment on faisait marcher ces trucs. Et puis l’ingénieur était à côté d’elle, elle pourrait toujours l’aider. 

– Si tu trouves l’Imperator, tu m’appelles…

F se retourna pour lui faire un clin d’œil et retourna à sa porte. Avant que Flonn ne puisse s’approcher du moindre écran, il la rappela néanmoins :

– J’ai un problème. 

– Déjà ?

– Cette porte ne s’ouvre pas. J’aurais besoin de vous, Dame Atlyn. 

En grognant, Flonn se résolut à suivre la Aa. Devant la fameuse porte, elle trouva ses deux compagnons bien ennuyés. 

– Bah alors ? Vous n’avez qu’à essayer une autre porte si celle-là est fermée. 

Embarrassé, F dut ajouter :

– C’est-à-dire que cette porte m’intéresse tout particulièrement. 

– Et pourquoi donc, s’il-te-plait, mon cher “allié” ?

Le Ff fixa Atlyn de façon insistante. Celle-ci comprit le message. 

– Oh. Probablement un secret que je ne dois pas entendre. Je m’éloigne. 

Une fois qu’elle fut suffisamment loin pour que F soit sûr qu’elle n’entendrait rien, il dut expliquer son raisonnement à Flonn :

– Tu vois, je crois que nous sommes dans les quartiers de l’Imperator. La poignée dans la chambre d'Aunta était orientée droit vers eux. Si la téléportation s’est effectuée en ligne droite, à quelques détours près, nous avons dû atterrir en plein dedans. 

Flonn fit de son mieux pour masquer son excitation et continua sur un ton posé :

– Et qu’est-ce qui te fait dire qu’on est allé en ligne droite ?

– L’ingénieur vient de dire qu’elle pensait qu’il y avait un lien physique. Si un câble relie les deux poignées, il est logique de les avoir placées le plus proche possible l’une de l’autre. 

– D’accord. Jusque-là, je te suis. Mais alors pourquoi cette porte précisément ?

– Si j’en crois mon sens de l’orientation, la porte à l’autre bout est celle qui mène dans l’antichambre qui nous ramènera au palais. Aucun intérêt, autre que de pouvoir sortir d’ici. Mais pour ça, il nous reste toujours les téléporteurs. 

– Et la grande double-porte ?

– Vu sa taille, il pourrait sembler qu’elle mène à un endroit encore plus important, mais si l’Imperator utilise une petite porte pour accéder à l’antichambre, il est tout à fait possible qu’il utilise le même genre de porte dans ses quartiers. Si j’en crois mon raisonnement, mais j’avoue que c’est un peu un coup de dés, cette petite porte mène aux appartements de l’Imperator et les grandes portes mènent aux quartiers des conseillers. 

– Mouais…

– Et le fait qu’on n’arrive pas à l’ouvrir me conforte dans ce raisonnement. 

Sa curiosité piquée au vif, Flonn décida de tourner elle-même la poignée de la porte, quitte à forcer comme une brute. Ce ne fut même pas nécessaire. S’attendant à de la résistance, la femelle poussa un peu trop fort et tomba lamentablement la tête la première lorsque la porte s’ouvrit. 

– Aï-euh !

– Tu as fait quoi ?

– J’ai juste tourné cette putain de poignée ! Ne me dis pas que tu n’avais même pas essayé !

F ne répondit rien et enjamba la femelle toujours vautrée au sol. Bien sûr qu’il avait essayé de tourner la poignée, mais celle-ci avait bigrement résisté. Cette histoire ne lui plaisait pas. Quelque chose ou quelqu’un avait déverrouillé la porte pour eux. 

Quand Flonn se releva en se frottant le nez, elle jeta un rapide coup d’œil dans la pièce qu’elle venait d’ouvrir. Elle n’y vit rien de plus palpitant que ce qui se trouvait dans la pièce principale et surtout, elle n’y vit aucune autre sortie. Que F s’amuse donc à y farfouiller. 

Se retournant, elle vit que l’ingénieur Aa avait suivi son idée initiale et tapouillait sur un clavier devant un écran. Autant aller vérifier ce qu’elle faisait. 


4) Géographie et sciences physiques

Les deux agents spéciaux avaient l’air un peu paumés. On aurait dit qu’ils ne connaissaient pas cet endroit. Pourtant, le nombre de poignées de téléportation sur le mur prouvait que l’endroit devait être fréquenté. Se pouvait-il que le conseiller véreux puisse avoir son propre réseau de téléportation ?

Pendant que les deux Ffs tapaient la discute devant la petite porte, Atlyn se dit qu’elle devrait en profiter pour étudier les ordinateurs au centre de la pièce. Peut-être que l’un d’eux contiendrait des informations intéressantes. A peine l’écran s’alluma-t-il que Flonn déboula pour la surveiller. Voyant le fond qui apparaissait, la Ff demanda :

– C’est quoi, ça ?

– Comment ça ?

– Le quadrillage, là. Ça représente quelque chose ?

Atlyn n’en revint pas. Le quadrillage en question était une carte du monde en deux dimensions, tout ce qu’il y avait de plus connu. La femelle Aa se rappela que l’autre Ff lui avait dit que Flonn était d’origine sauvage. Se pouvait-il que l’Imperator l’emploie à son service sans lui enseigner un minimum de géographie ?
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Plus étonnée qu’inquiète, elle décida de lui expliquer :

– C’est une carte du monde. Par souci de commodité, elle est centrée sur la capitale de l’Empire Métallique. La bande rouge représente la position occupée par l’Ennemi. Ce n’est qu’une représentation approximative. La vérité est que nous ne savons absolument pas jusqu’où il s’étend vers le Nord. 

– Et la grosse tâche noire ?

– Eh bien, c’est l’Empire, bien sûr ! Enfin, pas vraiment. C’est juste une représentation de l’Anneau. Si on rajoutait les nombreux Complexes, tu verrais que l’Empire couvre un territoire bien plus vaste. 

Flonn en fut soufflée. Fiorana n’avait pas mentit, l’Anneau allait bien d’un bout à l’autre du monde. 

– Les tâches grisâtres représentent de grandes formations montagneuses. Il y en a bien d’autres, mais soit elles sont trop petites pour apparaître sur cette carte, soit nous ne les avons pas encore découvertes. Le monde est vaste et nous sommes encore loin de l’avoir totalement exploré. 

Voyant à quel point Flonn était perdue, Atlyn en profita pour lui donner une petite leçon :

– Tu vois, nous avons découvert il y a bien longtemps que les corps quels qu’ils soient s’attirent entre eux. L’attirance est fonction de leur masse et de la distance qui les sépare. Tu me diras que le sol étant une très grosse masse, nous devrions tous être attirés par lui, vers le haut. C’est exact, mais tu ne tiendrais pas compte du brasier. Nul ne sait ce qui se trouve dedans et il est fort probable que personne ne le découvre jamais, mais sa masse doit être tellement élevée qu’elle nous y attire davantage. 

Flonn avait un mal fou à suivre, mais elle se concentrait pour essayer de comprendre. 

– Puisque tu viens de l’extérieur de l’Empire, tu as dû remarquer toutes ces cascades qui tombent en pleine jungle. L’eau n’est pas perdue pour autant. En s’approchant du brasier, elle s’évapore et retourne à la terre où elle s’infiltre et remonte par capillarité jusqu’à de grandes réserves d’eau souterraines qui se vident à la même vitesse qu’elles se remplissent par des orifices qui donnent les fameuses cascades. C’est un cycle perpétuel qui nous permet de ne jamais manquer d’eau. Bien sûr, dans l’Anneau et les dômes des Complexes, c’est très différent, l’eau est recyclée artificiellement…

Ces histoires d’eau, de masses dans le brasier et de formations rocheuses étaient certes passionnantes (et j’interdis au lecteur de dire le contraire), mais une question beaucoup plus importante perturbait Flonn. 

– Et il y a quoi sur les bords ? C’est la fin du monde ?

Atlyn manqua en tomber à la renverse. C’était quand même un principe fondamental connu de tous !

– Personne ne te l’a jamais expliqué ? Si on sort par le Nord, le Sud, l’Ouest ou l’Est, on se retrouve au même endroit de l’autre côté de la carte. 

Flonn prit un moment pour digérer l’info. Effectivement, elle se souvenait que Fiorana avait essayé de lui expliquer le principe, mais sur le moment, elle s’en foutait un peu. 

– Il y a une limite précise à l’endroit où on est ramené de l’autre côté ?

– Mais pas du tout. C’est juste que le monde se répète à l’infini où qu’on aille. Attend, tu vas mieux comprendre. 

Atlyn tapota l’écran en divers endroits, puis l'image s’éloigna. 
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– C’est exactement la même qui se répète !

– Exactement ! Et si je m’éloigne encore plus…
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– Et ainsi de suite, notre monde se répète à l’infini. 

Bouche bée, Flonn contempla la carte. Une telle conception de l’univers lui donnait le vertige. Toute contente de son petit effet, la Aa continua ses explications :

– Bien que personne ne pourra jamais le prouver, nous pensons que c’est la même chose vers le haut et vers le bas. Ça expliquerait pourquoi la température se réchauffe quand on monte. Nous nous rapprochons du brasier ! Et ça expliquerait au passage pourquoi le sol ne tombe pas dans le brasier, il y est déjà rattaché par en-dessous. De toute façon, il y a sous le sol une grande poche d’air qui empêcherait le sol de tomber. C’est dans cette poche d’air que nous vivons ! Enfin, que vivent les sauvages, vu que l’Empire creuse le sol pour y bâtir ses villes. 

Bien qu’elle savait qu’elle ne comprendrait jamais la réponse, comme c’était le cas pour la majorité des explications ci-dessus, Flonn posa quand même la question, juste pour savoir si son interlocutrice pourrait y répondre :

– Et pourquoi le fer est-il attiré vers le haut ?

– A cause d’un champ magnétique. Tu sais, comme les aimants !

– Oui, ça j’ai compris, mais pourquoi un tel champ magnétique ? Ah ah ! Tu ne sais pas, hein ?

– En fait si, même si c’est encore une supposition improuvable. Il est fort probable que notre monde se déplace. Vers où ? On s’en fiche puisque de toute façon, où qu’il aille, il se répète. Toujours est-il que le tout se déplace, créant un champ magnétique et nous gratifiant, toutes les vingtaines de cycles environ, d’un tremblement de terre. 

– Bon, d’accord, je n’ai plus de question…

Dépitée, Flonn se préparait à rejoindre F quand une idée lui traversa l’esprit. 

– Attends ! Si tout se répète, l’Ennemi…

– Oui ?

– Serait-il possible que l’Empire s’attaque lui-même ?

Atlyn ne put s’empêcher de rigoler à cette idée. 

– Si vraiment l’Empire s’attaquait lui-même, à chaque fois que nous attaquerions vers le Nord, nous nous ferions attaquer depuis le Sud. Or ce n’est absolument pas le cas. Non, il s’agit bien d’une autre puissance qui a réussi à créer une infrastructure qui fait le tour du monde. Et en construisant vers le Sud, l’Imperator espère un jour pouvoir attaquer l’Ennemi depuis le Nord. 

Un peu déçue que sa supposition se soit révélée fausse, Flonn s’enferma dans le mutisme et laissa Atlyn chercher ce qu’elle voulait sur l’écran. C’est alors que la jeune femelle eut une nouvelle idée, moins bête. 

– Une autre question ! Supposons que je me dirige dans une direction quelconque, mais en ligne droite, se peut-il que je rencontre une autre moi ?

– Non, impossible. 

– Pourquoi ? Tu m’as bien dit que le monde se répétait. Il doit donc exister une infinité d’autres Flonn. 

– Tout à fait, mais elles font toutes la même chose que toi. Si tu pars vers l’Est, elles partiront toutes vers l’Est et jamais tu ne pourras en croiser une seule. 

Ça semblait logique, mais alors comment expliquer l’existence de Chef ? Cette histoire perturbait beaucoup Flonn. 

– Bon d’accord. Mais c’est encore une hypothèse, je suppose. Personne n’a trouvé de preuve tangible que le monde se reproduisait parfaitement à l’identique ?

– Non, effectivement, mais ça semble logique. Et au cours des millénaires d’existence de l’Empire, personne n’a jamais remarqué la moindre anomalie. 

Hochant la tête, Flonn recula pour laisser Atlyn continuer ses recherches. Il y avait donc bien possibilité que cette “Chef” soit une autre Flonn qui aurait réussi par un moyen ou un autre à se détacher de ses doubles et qui avait voyagé jusqu’ici. Ce n’était qu’une possibilité, mais pour l’instant, la jeune Ff n’en voyait pas d’autres. Il faudrait faire avec. 

Elle fut tirée de sa rêverie par une exclamation de l’ingénieur Aa. S’approchant de l’écran, la jeune femelle vit qu’Atlyn avait lancé une vidéo. Elle trouva le contenu fascinant…


5) Premier aperçu de l’Ennemi

La scène était un paysage à l’envers éclairé d’une lumière orange, comme d’habitude, mais on n’y voyait aucun arbre. Le sol était assez loin vers le haut, mais on devinait que la terre était boueuse et en très mauvais état. Flonn n’avait jamais vu un tel paysage, mais elle devina assez facilement où il se trouvait, car il était encombré de machines de guerre. 

Apparemment, la scène était prise par un spider-bug ou une nouvelle version plus performante. Au-dessus de lui avançait une masse de cuirassés particulièrement énormes, tous peints en noir, comme la Ff n’en avait jamais croisé. Des armes dépassaient de tous les côtés et les hélices semblaient plus larges que d’habitude. Encore plus haut, des hordes d’araignées métalliques avançaient à même le sol. Rien à voir avec les spider-warrior. Celles-là faisaient dix fois la taille des bestioles du Complexe et elles portaient un énorme canon sur le dos, en plus de nombreuses autres armes disséminées ici ou là. Pour compléter le tableau, de plus petits appareils volaient en slalomant entre les plus grands vaisseaux ou entre les pattes des araignées. Cette armada avançait dans la même direction, implacablement. 

Dommage qu’il n’y avait pas de son, ça aurait sûrement été très impressionnant. Surtout avec les explosions. Différents projectiles commencèrent à zébrer l’image alors que la caméra avançait et se rapprochait du cœur de la bataille. Quelque part au sol, une araignée métallique explosa. Aussitôt, un cuirassé vint se positionner au-dessus et plusieurs grandes pinces récupérèrent les débris. Flonn ne vit pas ce qu’il en fit, car la caméra avançait trop vite. Celle-ci traversa une sorte de no man’s land dans lequel on ne voyait que des débris et où les tirs en provenance des deux côtés laminaient le sol, envoyant une pluie discontinue de terre sur le robot espion, qui esquiva agilement et continua sa course. 

Il arriva enfin à l’armée ennemie. Et là, il n’avança pas plus parce que son espérance de vie en eut été fortement réduite. Tout comme l’armée Impériale, l’armée Ennemie était en métal et avançait sans discontinuer. Par contre, elle arborait plutôt une couleur argentée. Au sol, Flonn distingua deux types différents de véhicules à chenilles. Certains, assez petits, slalomaient pour faire des cibles plus difficiles et tiraient au laser quand le refroidissement le leur permettait. Les autres, nettement plus gros, atteignaient presque la taille des araignées de l’Empire. Ceux-là étaient criblés d’impacts, mais continuaient d’avancer jusqu’à destruction totale. Sous ces unités terrestres, on voyait de grandes sphères volantes munie de pinces. Elles ne semblaient pas attaquer, mais Flonn devina qu’elles devaient être la cause des grosses explosions dans l’armée d’en face. Une sorte d’attaque à distance invisible. 

La jeune Ff fut très surprise de la différence notable entre les technologies employées par les deux côtés. Elle comprit pourquoi Atlyn avait ri quand elle avait lancé l’hypothèse que l’Ennemi pouvait être l’Empire. Les deux armées étaient en métal, les deux employaient des lasers, et les deux semblaient aussi puissante l’une que l’autre ; mais il était évident qu’elles ne venaient pas du même endroit. 

Flonn soupira. Si l’Ennemi avait les mêmes visées territoriales que l’Empire, il faudrait l’éliminer aussi et ça risquait de ne pas être une partie de plaisir. Peut-être F avait-il raison… Peut-être faudrait-il utiliser l’Empire Métallique pour détruire l’Ennemi, avant de dissoudre définitivement l’Empire. Mais en quoi un changement de leader changerait-il la situation ? D’autres villages sauvages se feraient détruire, et rien ne disait que F et elle seraient plus fort contre l’Ennemi que l’Imperator et ses conseillers actuels. 

En repensant à l’Imperator, Flonn se rappela qu’elle était d’abord là pour se venger. L’Imperator devait payer pour la mort de Fant, et pour la suite, il serait toujours temps d’y réfléchir plus tard. 

Atlyn était hypnotisée par ce qu’elle voyait. Elle savait que la guerre contre l’Ennemi faisait rage sur toute la largeur du monde, mais jamais elle n’aurait imaginé un tel déploiement de ressources. Les deux camps semblaient vouloir mettre tout en jeu dans cette guerre. Machinalement, elle chercha à faire apparaître les informations sur cette vidéo. Peut-être l’enregistrement remontait-il aux débuts de la guerre. Les affrontements s’étaient surement calmés maintenant. 

Quand la date et l’heure apparurent, elle ne put cacher son étonnement. Flonn lui demanda alors :

– Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui est écrit ?

– Ce n’est pas un enregistrement. Ce que nous voyons là est filmé en direct…

La Ff écarquilla les yeux :

– Eh bien ! On a dû tomber en plein pendant le coup de feu. 

– Je ne crois pas. Ces chiffres sur le côté indiquent en temps réel les pertes de ressources et d’unités militaires. Ils ne sont pas plus élevés maintenant que d’habitude. Regarde, on peut comparer avec l’heure de notre choix. 

Une pensée effrayante traversa alors l’esprit d’Atlyn avec un temps de retard. 

– Attends... Tu ne sais pas lire ?

– Bien sûr que non. F t’a dit que j’étais une sauvage, non ?

– Oui, c’est vrai, il l’a dit. Pardon. 

La femelle Aa tâcha de masquer son angoisse. Elle se souvenait très bien que Chef savait lire. Une phrase de Flonn lui revint en mémoire : «Encore une qui a rencontré mon double maléfique. ”. Sur le moment, elle n’avait pas fait attention, mais à la lumière de cette nouvelle information, il devenait clair que Chef et Flonn étaient deux personnes différentes. Pourtant, elles se ressemblaient tant ! Atlyn réfléchit à toute allure sur ce qu’elle devait faire. Elle n’eut même pas besoin d’arriver à une solution car les doubles portes s’ouvrirent soudain en grand. Levant les yeux, les deux femelles aperçurent le premier conseiller qui rentra tranquillement, habillé de ses somptueuses robes pourpre et violette. Il n’eut même pas l’air surpris quand il s’exclama :

– Tiens ! Chef de mon cœur, quelle heureuse surprise !

Sans perdre de temps, Flonn sortit son pistolaser, mais un grand nombre de petites araignées métalliques arrivèrent au plafond et sur les murs tout autour du conseiller. 

– Je vous présente les premiers prototypes de Meta-scout. Plus petits que les Skorp-scout, ils conservent le même armement et parviennent à se déplacer sur des parois verticales. Nous leur avons laissé la capacité de reconnaissance vocale leur permettant d’agir au moindre ordre des personnes responsables, dans le cas présent, moi. 

La jeune Ff jeta un regard autour d’elle. La porte Sud était un poil trop loin, mais les poignées étaient à deux pas. Saisissant le bras de la Aa, Flonn prit une poignée et la tourna. 

Puis la tourna encore. 

Même topo, il ne se passa rien. Secouant la tête, le conseiller ajouta :

– Allons, Chef. Je sais que tu me prenais pour un con, mais au point de laisser les poignées de téléport activées avant de venir vous arrêter ? Tss…

Atlyn se tourna alors vers Flonn :

– Il se passe quoi, là ? Qu’est-ce que le premier conseiller fait là ?

Improvisant, Flonn lui répondit :

– C’est lui, le traître. Voilà pourquoi on ne t’avait rien dit. 

Passablement choquée, l’ingénieur retourna son attention sur celui que Chef avait surnommé Sous-fifre. Le premier conseiller, un traître ? Ça la dépassait. Et pourtant, une des poignées de téléport menait dans la chambre d’Aunta, bien connue pour ses magouilles. 

Sans hésiter, l’ingénieur s’avança devant le clavier de l’écran qu’elle consultait et pianota trois mots. Intrigué, le conseiller demanda :

– Tu espères faire quoi, là ?

Comme pour lui répondre, la moitié des ordinateurs de la pièce se mirent à fumer et s’éteignirent. Hélas pour lui, il en fut de même pour la totalité de ses Méta-scout, qui tombèrent inertes au plafond. 

Le Ff jeta un coup d’œil étonné autour de lui, puis lorsqu’il eut compris, il énonça calmement :

– Ah. J’avais oublié que les ingénieurs connaissaient aussi le code qui permet aux ordinateurs de déclencher une courte impulsion électromagnétique. Avec toutes ces sécurités, on en vient à se mettre en péril nous-mêmes… Au fait, je peux savoir pourquoi tu l’aides ?

Flonn préféra ne pas laisser la situation s’éterniser et pointa son pistolaser sur le conseiller qui ajouta :

– Bon. Là, je crois que je suis dans la merde…

Avec un sourire sadique, la femelle répondit :

– Je crois bien, oui. 

Malheureusement, elle n’eut pas le temps d’appuyer la détente que la porte Nord s’ouvrit avec fracas pour laisser passer un F terrorisé. Il ne prit pas le temps de regarder autour de lui avant de rentrer violemment dans Flonn et de l’entrainer avec lui vers la sortie Sud en criant :

– On se casse, on se casse, on se casse !

Laissant ses instincts prendre le dessus, la jeune femelle décida de suivre son allié, mais elle jeta quand même un dernier regard derrière elle. Ce qu’elle vit lui glaça le sang. Apparaissant dans l’encadrement de la porte Nord à travers un brouillard de fumées vertes, l’Imperator pointa son bras droit vers eux et un violent impact envoya Flonn buter contre F alors que dans son épaule droite éclatait une douleur déchirante. Elle perdit vite connaissance. 


6) Repli stratégique

Avant d’aller plus loin et pour garder le lecteur dans un suspens insoutenable, je vais opérer un léger retour dans la narration. 

Flonn avait laissé F pénétrer seul dans la petite pièce au Nord. En plein centre se trouvait une espèce d’autel surélevé, fait d’une sorte de métal verdâtre. Ce même métal recouvrait tous les murs et, associé à la faible luminosité, donnait au visiteur l’impression d’être plongé dans un brouillard marécageux. L’expérience était très déroutante pour qui n’avait jamais vu de marécage de sa vie. 

Comme Flonn l’avait si bien repéré, il n’y avait pas d’autre issue dans cette pièce que celle par laquelle ils étaient entrés. Par contre, F se garda bien de signaler à sa compagne ce qu’il avait aperçu au plafond. Une fois la femelle sortie, il s’approcha de l’autel et s’appuya dessus pour vérifier s’il avait bien vu. C’était le cas. 

Plusieurs bras métalliques sortaient du plafond au centre de la salle. Ces bras étaient tous repliés vers le haut et tenaient chacun une pièce métallique noire différente. L’objet qui avait attiré F était un casque à cornes doté d’une grille de respiration et de traits monstrueux. Le Ff se permit un petit sourire en reconnaissant le casque de l’Imperator. Se tournant vers les autres bras, il comprit que chaque pièce métallique était un morceau de l’armure. Qui que soit l’Imperator, il ne passait pas sa vie dans sa tenue officielle et F venait de la trouver. S’il pouvait l’enfiler, il n’aurait plus qu’à trouver son utilisateur habituel et à le tuer, ce qui ne serait probablement pas difficile vu l’armement intégré à la chose. Après, qui pourrait deviner que la personne à l’intérieur avait changé ?

Se frottant les mains, F se tourna vers le gros écran sur le mur Est. Il devait bien y avoir un moyen de faire descendre ces pièces d’armure, non ? En fouillant dans la liste d’options qui apparaissait, il se dit qu’il n’aurait même pas eu besoin de Flonn, finalement. Un peu dommage, mais il n’avait pas l’intention de se plaindre de sa situation. 

Après un bon moment à chercher, il trouva l’option “Assemblage de l’exosquelette”. C’était bien gentil, mais quand il voulut confirmer, il se prit un message d’erreur en pleine figure, assorti d’un superbe effet sonore façon Windows du plus haut irritant. F lu le message à voix haute :

– “Impossible de lancer l’assemblage, le réceptacle est fermé.” Quel réceptacle ? Il se fout de moi, là ?

Il n’était pas dans les habitudes de F de s’énerver, aussi se calma-t-il très vite. Il aurait bien apprécié un tabouret. Il aurait pu se mettre en tailleur à hauteur de l’écran et se curer tranquillement l’oreille. Ça l’aurait aidé à réfléchir…

Le terme réceptacle lui disait quelque chose. Il l’avait vu dans une autre option un peu plus haut. Remontant la liste, il repéra enfin la commande. “Ouverture du réceptacle”. Ne sachant pas trop ce que ça donnerait, F confirma. Un raclement se fit entendre derrière lui et la partie supérieure de l’autel coulissa, comme le couvercle d’un cercueil. L’analogie n’est pas gratuite, car F comprit du même coup qu’il ne s’agissait en rien d’un autel, mais bien d’un réceptacle prévu pour contenir un corps. Levant les yeux vers les bras métalliques, il lui devint évident qu’il fallait s’allonger là-dedans pour que les bras robot l’habillent de l’armure. Il s’humecta les lèvres et se décida à avancer. C’est alors qu’il eut la désagréable surprise de voir une main à quatre doigt sortir du cercueil et agripper le bord. F déglutit et se retourna vers l’écran. Son mauvais pressentiment se confirma, un message affichait joyeusement : “Réceptacle ouvert. Assemblage de l’armure en cours. Attention, l’assemblage ne peut pas être annulé.”
Voilà qui explique la situation. Nous retrouvons donc Flonn alors qu’elle reprend péniblement connaissance, non pas dans un lit douillet, mais trainée plus qu’autre chose dans les couloirs du palais par F. Celui-ci avait passé un bras dans son dos pour l’aider à avancer. Complètement dans le pâté, mais essayant quand même de marcher, elle demanda :

– Il se passe quoi, là ?

– Ah, tu es réveillée ! Ça tombe bien, on ne va pas tarder à avoir la moitié de la sécurité du palais sur le dos. Je ne m’étais pas trompé, nous étions bien dans les appartements de l’Imperator. Il n’a pas été difficile de sortir et je doute que la grosse armure nous suivra dans le palais. Par contre, le premier conseiller avait l’air agacé et il va forcément sonner l’alerte. Tu peux marcher ?

– Je crois…

Un bref essai montra qu’elle n’avait plus aucun équilibre. F la rattrapa et continua sous le regard curieux des nobles qui se demandaient pourquoi un serviteur trainait-il comme ça une militaire. 

– Bon, tu vas quand même rester appuyée contre moi. Je cherche un couloir dégagé pour qu’on puisse rentrer sans être vus dans les couloirs de service. Ça va mieux ton épaule ?

– Mon épaule ?

Tournant la tête, Flonn s’aperçut qu’en effet, son épaule droite semblait en charpie. Enfin, à vrai dire, on ne voyait pas grand-chose, mais le vêtement était déchiré et il y avait du sang partout. Par contre, elle ne sentait rien, ce qui n’était pas forcément une bonne nouvelle. 

– Pourquoi tu m’as sauvée ?

– Figure-toi que moi, je ne sacrifie pas les personnes sous mes ordres ! Je t’ai demandée d’être mon alliée, alors tant que tu ne te dresses pas contre moi, je te considérerai comme telle. 

Flonn préféra ne rien dire, mais elle n’en pensa pas moins que dans l’autre sens, elle aurait laissé F crever. Ce qui ne l’émut pas plus que ça. Plutôt moins, en tout cas, que le cri qui retentit derrière eux :

– Arrêtez-vous !

Les deux Ffs se retournèrent pour apercevoir cinq soldats de la sécurité, leurs pistolasers pointés droit sur eux, encadrant le premier conseiller. C’était ce dernier qui venait de les interpeller :

– Rendez-vous maintenant et il ne vous sera fait aucun mal. Nous avons des questions à vous poser et vous êtes plein de ressources. Je suis sûr que l’Imperator pourrait avoir besoin de vous. 

Sentant F hésiter, Flonn préféra répondre :

– Servir ce salopard ? C’est hors de question ! Va crever, sale avorton ! Je préférerai encore…

Personne ne sut ce que Flonn aurait préféré faire, car un garde un peu trop nerveux avait interprété ces paroles comme une agression, et son tir venait de traverser la femelle de part en part. Elle resta un instant silencieuse, ne comprenant pas trop ce qu’il venait de lui arriver. Derrière elle, F profita de l’instant de flottement pour sortit son pistolaser et retourner le feu, espérant que les gardes iraient se mettre à l’abri. Ça ne marcha pas. Au contraire, les quatre qui n’avaient pas encore tiré en profitèrent. Le mâle Ff plongea dans un couloir transversal et atterrit durement à plat ventre. En se retournant, il vit que Flonn avait involontairement intercepté deux tirs qui l’envoyèrent au sol hors de vue. F ne perdit pas plus de temps, et se relevant en dérapant, prit la tangente. 

– Désolé, Flonn, mais là, je crois qu’il ne reste plus grand-chose à sauver. 

Sans Flonn pour le ralentir, F disparu bien vite. De toute façon, ses poursuivants étaient restés sur place et se faisaient crier dessus par le premier conseiller :

– Mais c’est pas vrai ! Heureusement que j’avais dit que je la voulais vivante ! Je fais quoi, maintenant, j’interroge le cadavre ?

Soupirant, le Ff regarda le cadavre en question qui trempait dans une mare de sang. Il s’apprêtait à appeler des serviteurs pour nettoyer quand il eut l’impression de voir quelque chose bouger. Il regarda mieux et vit qu’effectivement, Flonn essayait de se redresser sur les coudes. Bientôt, elle se retrouva à genoux, puis se releva en titubant. 

Le conseiller n’en revenait pas. Quand elle se retourna, il vit l’une des blessures se refermer spontanément. Le monde n’aurait pas été à l’envers, il se serait cru dans un épisode de Heroes. 

Quand elle se rendit compte qu’elle était toujours en vie et que ses poursuivants ne réagissaient pas, Flonn décida de prendre la fuite à une vitesse nettement trop élevée pour qui s’est mangé quatre tirs de pistolasers. 

Le conseiller sortit de sa torpeur :

– Arrêtez-là !

Le garde qui avait tiré en premier eut à nouveau un très mauvais réflexe et tira sur la femelle, ce qui lui vaudrait plusieurs jours d’arrêt et une fermeture définitive de toutes les voies de promotion. Effectivement, l’arme avait eu le temps de refroidir et le tir éclata la main gauche de la jeune Ff, qui ne ralentit pas pour autant. Les gardes se lancèrent à sa poursuite. Après de nombreux tours et détours dans les couloirs du palais, ils durent se rendre à l’évidence. Leur proie s’était échappée. Les traces de sang furent de moins en moins nombreuses au fur et à mesure de la progression de la petite équipe jusqu’à disparaître totalement. Généralement, c'était l'inverse... Arrivant tranquillement derrière ses soldats, le conseiller donna ses ordres :

– Prélevez-moi des échantillons de ce sang. Il y a quelque chose que je dois vérifier. En attendant, je retourne interroger la Aa. 


7) Biologie

Atlyn avait agi contre l’Imperator. Cette simple idée était presque suffisante pour la rendre folle. L’Imperator était un dieu. Pire, il était LE dieu. Et elle avait suivi des êtres qui s’opposaient à lui. Elle les avait même sauvés. Elle se trouvait maintenant prostrée par terre en signe de soumission. Elle était restée dans la pièce des poignées de téléport. Il n’y avait plus un bruit. Peut-être l’Imperator était-il parti, mais elle n’osait pas relever les yeux, de peur de le trouver encore là. Avant qu’il ne parte, le premier conseiller avait demandé à l’Imperator de ne pas la tuer. Le dieu vivant ne recevait pas d’ordres, mais il était assez sage pour écouter ses conseiller, aussi était-elle toujours en vie. 

Après une attente qui lui sembla durer une éternité, elle entendit une porte s’ouvrir et le premier conseiller s’adressa à elle :

– Tu es restée là ? C’est bien, ça m’évitera d’avoir à te courir après. Tes deux amis se sont enfuis, au cas où ça t’intéresserait. 

Relevant la tête, la femelle Aa constata qu’effectivement, l’Imperator était reparti. Elle se sentit l’air bête et se redressa. Penaude, elle réussit quand même à ajouter :

– Ce n’était pas des amis. Ils m’ont trompée. Ils avaient dit qu’ils travaillaient directement sous les ordres de l’Imperator. 

– Et tu espères t’en tirer comme ça, Ailes ? Oui, je suis désolé, je ne connais pas le nom de chaque habitant du palais, alors tu m’excuseras si je t’appelle Ailes. Par contre, évite de m’appeler Sous-fifre…

Nonchalamment, le conseiller Ff s’appuya contre la table centrale et l’observa d’un air inquisiteur. Atlyn constata qu’il n’était absolument pas accompagné et qu’elle aurait facilement pu l’agresser. Etait-il trop sûr de lui ou savait-il précisément ce qu’il faisait ? L’ingénieur entreprit de tout lui raconter. A la fin, le Ff hocha la tête :

– D’accord. C’est le fait qu’ils enquêtaient sur Aunta qui t’a persuadée de leur bonne foi. Tu es bien un ingénieur : très forte pour tout ce qui est calculs mathématiques, mais complètement nulle dès qu’il s’agit d’analyser les êtres vivants…

Atlyn encaissa l’insulte sans réagir. Sur ce coup-là, elle ne pouvait pas lui donner tort, elle avait été très mauvaise. 

– Et alors donc, tu es sûre qu’il ne s’agissait pas de Chef ?

– Chef savait lire. Flonn non. Elle ignorait plein de choses sur le monde et sur l’Empire. 

Le conseiller devint songeur. La Aa l’entendit murmurer :

– Des clones, peut-être…

– Des clones ? Mais enfin, personne n’a la technologie…

Elle s’interrompit. L’Empire Métallique n’avait pas la technologie nécessaire, mais l’Empire n’était pas seul au monde…

– Vous pensez à l’Ennemi ? Ici, dans la capitale, au sein même du palais ?

– Qui d’autre ?

Atlyn resta sans voix. Aider de vulgaires sauvages était une chose, mais aider l’Ennemi…

– Mais je croyais qu’ils étaient entièrement robotisés ! Qu’il n’y avait pas d’êtres vivants ?

– Je le croyais aussi, mais après tout, il faut bien des êtres vivants au sommet pour manipuler les machines, non ? Apparemment, ils emploient aussi des Ffs. Au moins des Ffs…

Puis le conseiller changea abruptement de sujet :

– Enfin bon, parlons de toi ! Tu en savais trop pour qu’on te laisse regagner ta chambre comme si de rien n’était, mais je me targue d’être assez intelligent pour ne pas gaspiller le personnel compétent. Cette affaire doit rester parfaitement secrète, et j’ai besoin de quelqu’un pour analyser du sang. En es-tu capable ?

– Du sang ? C'est-à-dire que je suis ingénieur, pas biologiste. 

– Tu es ingénieur de terrain, tu as eu une formation minimale de médecine. 

– Oui, certes. Enfin, je dois pouvoir repérer quoi que ce soit d’anormal, mais ne me demandez pas ce que c’est après. 

– Ça sera amplement suffisant. Oh, et comme tu risques de travailler avec nous un certain temps, autant que tu sois au courant. Aunta n’a pas tué ton époux, elle travaille comme agent secret dans le palais. 

– Pardon ?

– Oui. En gros, elle faisait ce que tu pensais que tes amis Ffs faisaient. Tu crois vraiment qu’une noble pouvait vivre sa petite vie au palais sans servir à rien ? Bon, c’est vrai qu’elle peut être agaçante et qu’elle est un peu trop fière d’elle-même. Elle ne sera pas contente quand elle va découvrir que tu travailleras aussi pour nous dorénavant. 

– Mais… Mais mon mari enquêtait sur elle… C’est à ce moment-là qu’il a été tué. 

– En fait, non, ton mari n’enquêtait pas sur elle. Il enquêtait pour trouver les personnes qui avaient posé des appareils d’espionnage dans sa chambre. Pour ne pas inquiéter la population à propos d’éventuels espions dans le palais, officiellement, on a dit que c’était sur elle qu’il enquêtait. Comme elle avait déjà une réputation sulfureuse, c’est très bien passé. Trop bien, à ce que je constate. 

– Mais les meurtres… Il y en a eu plusieurs. Si ce n’est pas elle qui les a commis, alors qui…

– Je pense que nous venons de rencontrer les coupables. Et devine quoi, tu viens de les aider à m’échapper…

* * *

F éternua violemment. Secouant la tête, il décida qu’il avait assez attendu et repartit dans le couloir. Il avait trouvé un abri temporaire dans un appartement dont l’occupant était absent. Le passe des serviteurs avait suffi pour y rentrer. Mais plus il restait, plus il risquait de se faire surprendre par le retour du propriétaire. De nouveau dehors, il tâcha de prendre l’air soumis des serviteurs et se dirigea vers les couloirs peu empruntés où il espérait rencontrer un autre membre de son groupe. Il fallait les avertir pour qu'ils quittent les conduits d’entretien. Les quelques meurtres à droite et à gauche pour protéger leurs secrets n’avaient pas causé trop de remous. Mais ce coup-ci, l’Imperator et ses conseillers allaient retourner le palais dalle après dalle. Hors de question de prendre le risque de s'aventurer lui-même dans les conduits. Il espérait juste que quelqu’un le remarquerait via un bug et viendrait lui parler. Malheureusement, il ne pouvait pas non plus se permettre de trop se montrer. Pour ce qu’il en savait, la sécurité du palais avait peut-être déjà investi son QG et surveillait le moindre serviteur qui ferait coucou devant les caméras. 

Alors qu’il réfléchissait à ses plans futurs, il croisa une noble qui errait aussi. Il garda bien son air soumis en la croisant, mais au dernier moment, la noble lui attrapa la manche :

– C’est bon, F, fais pas l’innocent, je t’ai reconnu. 

Relevant les yeux, il aperçut un fantôme. D’un geste vif, il sortit son pistolaser et le colla contre les côtes de la femelle Ff. 

– Qui êtes-vous ?

Soupirant, Flonn répondit :

– F, c’est moi. Arrête de faire le con. 

– Flonn est morte. Qui êtes-vous ?

Et c’est alors qu’il repéra les trous dans la tenue de la femelle. Des trous qui n’avaient pu être causés que par des pistolasers. De surprise, il recula d’un pas. 

– Flonn ? Mais que… C’est impossible !

– Ben oui, je sais. Je suis la première surprise, mais je ne m’en plains pas. Les plaies se sont refermées. Pareil, ma main a été touchée, mais maintenant, elle n’a plus rien. 

– Ecoute, Flonn, je ne me plains pas non plus, mais j’ai assisté à suffisamment de batailles dans ma vie pour savoir qu’une blessure au pistolaser ne se referme pas comme ça !

– Et qu’est-ce que tu veux que j’y fasse ? Que je les rouvre ? Bon, viens plutôt. Il faut qu’on trouve un endroit où se cacher le temps que ça se calme. 

– Ça ne se calmera pas tant qu’ils ne nous auront pas trouvés. 

– Oui, bah le temps qu’ils fouillent l’ensemble du réseau d’entretien, on trouvera bien un moment pour retourner chez Aunta, utiliser la poignée et régler son compte à l’armure noire. Cette fois-ci sans merder, de préférence. Tu connais mieux le palais que moi. Il y a un appartement vide dans le coin ?

* * *

Atlyn n’avait jamais eu autant honte. Pas même lorsque Aunta avait répandu des rumeurs diffamatoires à son sujet. Elle n’aimait toujours pas Aunta, qui était une petite prétentieuse et qui se la jouait sous prétexte qu’elle était agent secret. Mais toute la soif de justice et de vengeance qu’elle avait accumulée en croyant que la noble Aa avait tué son mari venait de se rediriger vers ces deux sauvages qui s’étaient joués d’elle. 

Elle avait vraiment de la chance que le conseiller n’ait pas décidé de la faire tuer. Si la sanction avait dépendu d’elle, Atlyn se serait donné la mort. A bien y réfléchir, le premier conseiller était un sadique de la pire espèce, parce que cette nouvelle chance était autrement plus humiliante qu’une simple mise à mort. Mais elle se sentait maintenant une dette de vie envers l’Empire Métallique et elle allait tout faire pour se rattraper. 

– Alors, ça avance ?

Dans le petit local des quartiers de l’Imperator qu’on lui avait alloué, elle essayait d’analyser le sang que le premier conseiller lui avait donné. Cependant, il était resté derrière elle et la surveillait. Les appareils étaient à la pointe de la technologie, mais la présence du Ff était un peu stressante. Atlyn pensait d’abord qu’il ne lui faisait pas confiance, mais elle comprenait maintenant qu’il était en fait impatient de connaître le résultat. 

– Eh bien, c’est du sang tout ce qu’il y a de plus normal, enfin d’après les maigres connaissances que j’en ai. Si après vous me demandez de faire des comparaisons d’ADN, je ne sais pas combien de temps…

– On s’en fout de l’ADN. Tu es à quel zoom, là ?

– Le troisième, mais c’est amplement…

– Je ne t’ai pas donné ce matériel de pointe pour que tu me fasses une observation digne d’un cours de Terminale ! Monte au huitième zoom !

– Dans les cellules ou à l’extérieur ?

– Je ne sais pas. Essaye les deux. 

– Ça m’aiderait si je savais ce que je cherchais…

– Je ne suis pas sûr, mais je ne vois qu’une chose capable d’une telle régénération spontanée. Et je ne crois pas à la magie. 

Docilement, Atlyn fit ce qu’on lui dit de faire. Elle ne comprenait même plus ce qu’elle voyait. A un tel grossissement, elle pouvait aussi bien regarder un nucléide ou l’intérieur d’une mitochondrie et aurait bien du mal à faire la différence. Si ça se trouvait, ce microscope devait permettre de voir jusqu’au niveau moléculaire…

A cette pensée, elle comprit enfin ce qu’elle voyait. C’était effectivement une molécule d’eau. La chimie n’était pas son fort, mais elle était quand même nettement plus douée que la moyenne. L’ingénieur comprit pourquoi le conseiller lui avait demandé, à elle, d’analyser ce sang. Ce n’était pas le sang en lui-même qu’il voulait analyser, mais sa structure moléculaire. Pour ça, ce n’était pas un problème, elle devait pouvoir y arriver. 

Après s’être promenée un peu partout dans la goutte de sang, Atlyn avait réussi à reconnaître chacune des molécules qu’elle avait vues. Et rien ne semblait étrange là-dedans. Derrière elle, elle sentit le mâle Ff qui s’impatientait. C’était bien gentil, mais on n’analysait pas une goutte de sang molécule par molécule. Surtout s’il n’y en avait qu’une d’anormale. 

La femelle laissa le microscope immobile un instant, le temps de souffler un peu. Sentant le regard du conseiller, elle soupira et revint à sa tâche. Elle découvrit alors qu’un atome avait disparu. Une réaction chimique ? Regardant autour de la molécule, elle ne trouva aucune autre molécule qui aurait pu s’accaparer cet atome. Elle revint à sa molécule de base, se disant qu’elle n’avait peut-être pas fait attention avant de lâcher le microscope, mais elle constata qu’un autre atome en avait profité pour se faire la belle également. 

Fort intriguée, elle resta un instant sur le reste de la molécule, surveillant. Et elle constata que l’atome n’avait pas vraiment disparu, juste rétréci. Mais plus elle le regardait, plus il rétrécissait. Il semblait même qu’il y avait de l’agitation autour. 

Un peu hésitante, la Aa passa au zoom 9 et poussa un cri de surprise. Réveillé en sursaut, le conseiller demanda :

– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

– Des bestioles ! Il y a des bestioles plus petites que des molécules qui bouffent les atomes !

– Des bestioles ? Quelles bestioles ? Regarde mieux !

– Mais enfin, une forme de vie plus petite qu’une molécule, ça n’existe pas. 

– Raison de plus pour regarder mieux !

Eloignant les mains de peur d’être infectée, ce pourquoi il était de toute façon bien trop tard, Atlyn regarda à nouveau dans le microscope la foule de petites bêtes qui s’excitaient autour de l’atome. En fait, elles n’étaient pas immobiles, elles semblaient sortir de l’atome. Continuant sa surveillance, la femelle Aa comprit alors que certaines bêtes arrachaient de la matière à l’atome (ne me demandez pas comment) pour fabriquer d’autres créatures. Ces bestioles se répliquaient en utilisant de la matière prise ailleurs. Si chacune d’entre elles continuait à se répliquer dans son coin, elles devaient se reproduire à une vitesse exponentielle. Passant au zoom 10, Atlyn comprit enfin. 

– Ce ne sont pas des bestioles. 

– Quoi donc alors ?

– Vous l’aviez déjà compris. Ce sont des nano-machines. Mais elles sont ici beaucoup plus petites que tout ce que nous pensions pouvoir accomplir un jour. La nano-machine en tant que telle n’est encore qu’un rêve lointain pour le futur. Mais ça, ça dépasse toute conception actuelle. Ces nano-machines ne font même pas le dixième des nano-machines que nous pouvons espérer créer un jour. 

– Des risques d’infestation ?

– Si ces bêtes sont programmées pour régénérer les tissus vivants, il est fort probable qu’elles se reproduisent dans chaque être vivant qui s’en est approché. 

– Fais immédiatement un test avec ton sang et avec le mien !

Une demi-heure plus tard, Atlyn et le premier conseiller revenaient dans la salle principale où attendait l’Imperator. Celui-ci était assis devant un écran et faisait des recherches. En l’apercevant, la femelle Aa voulu s’agenouiller, mais le conseiller la releva brutalement par le bras :

– Si tu fais ça chaque fois que tu le vois, tu vas l’agacer. Et crois-moi quand je te dis qu’il lui en faut peu. 

S’avançant, le mâle s’adressa à son Imperator :

– Votre seigneurie, nous venons de terminer les tests sur le sang de la femelle Ff. 

D’une voix métallique, probablement artificielle, et sur un ton passablement ennuyé, l’Imperator demanda :

– Et alors ?

– Il est truffé de nano-machines. Ce sont elles qui ont pu guérir ses blessures aussi vite. 

La créature en armure sembla plus intéressée :

– Des nano-machines ? Vous parlez de ces trucs que nos ingénieurs ne cessent de me promettre pour dans un bon siècle depuis maintenant une quinzaine de siècles ?

– Il y a pire. Ce ne sont pas n’importe quelles nano-machines. Elles sont extrêmement petites, et par là, je veux dire “vraiment” très petites. De plus, quand les cellules sont mortes, elles ont cessé de fonctionner. Nous avons vérifié sur notre propre sang, les machines n’avaient aucun effet, elles ne se reproduisaient même pas. Il y a reconnaissance de l’ADN, vous pouvez en être sûr. 

L’Imperator se redressa brutalement au grand effroi d’Atlyn qui recula de deux pas. 

– Tu veux dire, comme…

– Oui, comme celles-là. 

L’être de métal serra les poings, puis donna un grand coup sur la table métallique. 

– Le salaud ! Il a réussi !

Atlyn se sentait prête à défaillir. Le simple fait de se savoir aussi près de lui était déjà déstabilisant, mais le voir se mettre en colère dépassait tout. Le premier conseiller ne semblait pas plus impressionné que ça. Il avait dû en voir, des colères. La femelle fut surprise du ton qu’il prenait pour parler. On aurait presque pu croire qu’il s’agissait de deux amis qui discutaient. 

– Il n’y a pas que ça, votre seigneurie. Je vous rappelle que l’un des inconnus a réussi à pénétrer dans votre chambre. Nous n’avons aucune idée de la technologie qu’il a pu employer. Et pour couronner le tout, on dirait que l’Ennemi a réussi à maîtriser la technique du clonage. La femelle correspondait à une inconnue déjà rencontrée, mais Ailes ici présente est persuadée qu’il s’agit de deux personnes distinctes et je suis prêt à la croire. 

L’imperator finit par desserrer les poings. 

– L’Ennemi nous a dépassés technologiquement. Je ne peux plus me permettre d’attendre. Je pars dès que possible. 

Le conseiller sembla désemparé :

– Mais, et les deux terroristes ? Et personne ne dit qu’il n’y en a que deux !

– Je vous fais confiance pour vous en occuper pendant mon absence. De toute façon, si je réussis, ça n’aura plus d’importance. Et si j’échoue non plus. 

– D’accord. Je ferai tout pour me débarrasser de cette menace. 

– Une question, conseiller. Avons-nous toujours les conduits d’entretien bâtis il y a quatre cents ans ?

– Des conduits ? Euh, peut-être. Enfin, il faut que je demande aux techniciens s’ils servent encore. Pourquoi ?

– Parce que de tels conduits me sembleraient un excellent point de départ pour votre enquête sur des agents infiltrés…


8) Essais vestimentaires

Trois jours plus tard, F et Flonn retournaient dans la chambre d'Aunta. De nombreux militaires impériaux avaient un appartement qu’ils n’utilisaient qu’un ou deux jours par cycle, quand ils étaient de passage à la capitale. Nos deux comparses avaient donc pu trouver facilement de quoi se loger. Ils étaient restés sur leurs gardes, mais personne n’était jamais venu les déranger et le propriétaire avait pris soin de laisser le frigo garni au cas où deux fugitifs viendraient se réfugier chez lui, ou peut-être pour une autre occasion, mais on s’en fout. F avait eu raison de ne pas retourner dans ses quartiers. La sécurité du palais y avait fait une descente sanglante. Les quelques survivants avaient voulu se mêler aux serviteurs, mais ceux-ci avaient été tous remplacés sans exception. Personne ne savait précisément ce qu’il était arrivé aux anciens, bien qu’en fait tout le monde s’en doutait. 

C’en était donc fini du groupe bien organisé de F. Cette expédition serait donc la dernière quelle que soit son issue. Mais F était confiant. Maintenant, il savait à quoi s’attendre. Le problème serait davantage de savoir quoi faire après, vu que toutes ses installations de surveillance étaient détruites et que toutes les personnes qu’il voulait placer à des postes clés avaient disparu. 

Deux malheureux gardes avaient été placés en faction dans la chambre d’Aunta. L’un d’eux ne vit rien venir. L’autre eut une seconde pour voir venir et ça ne lui suffit pas. La poignée était toujours au même endroit. F eut une petite crainte à l’idée qu’elle ait été désactivée, mais quand il apparut dans les quartiers de l’Imperator, il soupira de soulagement. Aunta devait être trop importante pour qu’on coupe tout contact avec elle. Et avec la rébellion écrasée, les conseillers avaient dû penser que les deux gardes suffiraient. Devant la porte Ouest, F aperçu deux Meta-scout qui montaient la garde, mais rien devant la porte Nord. Sur le coup, il tiqua. Les conseillers ne voulaient-ils pas protéger aussi l’Imperator ? Histoire de ne pas prendre de risques, il laissa Flonn s’approcher de la porte Nord. Elle l’ouvrit sans problème et lui adressa un signe de tête pour lui signaler que tout se passait bien. 

Là, ça devenait vraiment trop simple. Le piège était un peu trop gros. Il décida d’attendre un instant, accroupi derrière la table centrale, pendant que Flonn rentrait dans la chambre de l’Imperator. Un instant, rien ne bougea, puis les doubles portes s’ouvrirent pour laisser passer une Aa paniquée en robe de conseiller qui se rua vers la pièce où avait disparu la jeune Ff. La Aa ne remarqua pas le mâle caché derrière la table et menaça Flonn de son pistolaser :

– Comment avez-vous fait pour entrer ici ?

Sachant que F la couvrait, la femelle Ff ne paniqua pas et répondit tranquillement :

– Bah, comme la dernière fois, on a utilisé une drôle de poignée dans la chambre d’un noble, et pouf ! On s’est retrouvé ici. 

– Ne te moque pas de moi ! Je parle de cette pièce !

– Cette question ! En poussant la poignée, gourdasse ! Tu veux que j'aie fait comment ?

La conseillère sembla un instant désorientée par cette réponse, puis son regard se fit trouble quand F lui assena un violent coup de crosse sur la nuque. Il réfléchit un court instant, puis tira sur le corps. Il l’ignorait, mais il venait de tuer Aunta. 

L’enjambant, il pénétra dans la pièce qui lui rappela un fort mauvais souvenir. Mais cette fois-ci, plus de surprise. Il ouvrirait d’abord le réceptacle et Flonn serait là pour trucider tout emmerdeur qui en sortirait. Jetant un discret coup d’œil au plafond, il fut rassuré de bien y voir l’armure. F expliqua alors son plan à sa compagne :

– Voilà. L’Imperator se trouve dans cette espèce d’autel. Je vais l’ouvrir, et avant qu’il ne puisse nous attaquer, tu vas lui trouer la peau. 

– Et c’est tout ?

– Non, j’ai l’intention de le remplacer. 

– Et qui te dis que je te laisserai faire ?

– Flonn, tu m’as toi-même parlé de cette vidéo sur l’Ennemi. Tu es d’accord qu’il doit être détruit ?

– Oui, mais pourquoi faudrait-il que ce soit toi qui dirige l’Empire Métallique ?

– Tu préfères le faire, peut-être ?

Soupirant, Flonn dut s’avouer que non. Et F le savait avant même de poser la question. Elle voulait tuer l’Imperator, lui voulait prendre sa place. Leurs buts se complétaient. Cependant, elle n’appréciait pas de devoir laisser l’Empire Métallique exister. Quand F aurait détruit l’Ennemi, il continuerait de régner, c’était une certitude. 

La femelle regarda le Ff aux yeux violets. Il devait avoir quelques cycles de plus qu’elle. Pas tellement, mais quand même un peu. Dans la logique des choses, il devrait mourir avant elle. 

– Bon, d’accord. Je te laisse prendre la place de l’Imperator, mais à une condition. 

– Dis toujours…

– Après ta mort, je veux te succéder. 

Le mâle écarquilla les yeux. 

– C’est tout ? Et qu’est-ce que tu feras alors ?

– J’utiliserai mon pouvoir pour démanteler l’Empire Métallique. 

F sourit, puis hocha la tête :

– Quand je serais mort, hein ? Pourquoi pas ? C’est d’accord, mais ne t’avise pas d’essayer de me tuer avant mon heure, sinon j’annule ce contrat. 

– Pas d’inquiétudes. 

De toute façon, si Flonn devait tenter de le tuer, elle ne le ferait que quand elle serait sûre d’elle. F devait le savoir aussi, parce qu’il conservait le petit sourire qu’il avait toujours quand on lui proposait un jeu amusant. 

– Bien, place-toi devant le cercueil, je l’ouvre. 

La jeune Ff agrippa son pistolaser à deux mains et se plaça de manière à pouvoir tirer facilement sur sa Némésis. Quand l’ordinateur annonça l’ouverture, elle sentit son cœur s’emballer. Ça faisait bien trop longtemps qu’elle attendait ce moment. Enfin, elle allait pouvoir venger Fant et tout son village. Et après l’Imperator viendrait le tour de l’Empire. Elle allait effacer cette civilisation de la surface du monde. 

Quand le couvercle bougea enfin, elle avala sa salive et regarda dans le réceptacle. Ce qu’elle y vit la pétrifia. 

F était sur des charbons ardents. Enfin, il allait pouvoir devenir la personne la plus proche du maître du monde. Et l’excitation ne serait pas finie, vu qu’il lui faudrait encore écraser l’Ennemi contre lequel l’Empire se battait depuis des siècles. Et… Et…

Mais qu’est-ce qu’elle fait, cette conne ?

– Euh, tu m’expliques ce que tu fous à bailler aux corneilles ?

Devant lui, Flonn baissa son pistolaser et s’éloigna du réceptacle. Elle avait l’air agacé. Pris d’un soupçon soudain, F avança et regarda dans le cercueil. 

Il était vide…

– Quoi ? Mais c’est pas normal ! Pourtant l’armure est là !

Une réalisation percuta violemment son cerveau :

– Merde ! Il doit en avoir plusieurs. Cet enfoiré s’est cassé. Je crains que nous ne le rencontrions à nouveau plus tard. 

– Eh bah moi, je ne le crains pas ! Merde ! Tu m’avais promis qu’on l’aurait !

– Une minute, je regarde si je peux trouver où il est. 

Rapidement, F retourna devant l’écran et chercha une connexion aux nouvelles du palais. Il n’eut pas de mal à trouver :

– C’est bien ça. Il est reparti en campagne contre l’Ennemi. L’Impérieux n’est pas docké. 

Flonn envoya un coup de pied rageur dans une machine et jura en se rendant compte qu’elle s’était fait mal. Au passage, F tomba sur le rapport qui parlait de l’analyse du sang de Flonn. Il ne comprit pas tout, mais il n’apprécia guère. Jetant un regard vers la femelle qui se suçait le petit orteil, il comprit qu’elle ne devait même pas être au courant. Comment ces nano-machines programmées pour elle étaient-elles arrivées là ?

Il fut tiré de ses pensées quand il entendit un attroupement de conseillers qui débarquaient dans la salle voisine et qui paniquaient lamentablement. Sur son écran, il n’eut pas de mal à trouver l’option “Fermer porte”. Les conseillers tambourinèrent et essayèrent même de tirer sur la porte, mais aucun d’eux ne parvint à l’ouvrir. Une fois de plus, il regarda Flonn. Le rapport disait qu’elle était probablement envoyée par l’Ennemi. Et le fait est qu’elle avait ouvert cette porte que même les conseillers pensaient impénétrable vu qu’ils n’avaient pas jugé bon de la protéger. Probablement une fonction secondaire des nano-machines. 

Allons, Flonn était une simple sauvage, pas vrai ? Enfin… A bien y réfléchir, il ne lui avait jamais posé de questions sur son village. Elle était intelligente, c’est sûr. Mais en même temps, elle était quand même un peu… primaire, non ?

Bon, F était là pour prendre la place de l’Imperator et maintenant que la femelle et lui étaient bloqués ici, autant continuer. Il faudrait quand même rester sur ses gardes. 

Il fallut l’équivalent de vingt minutes à F pour trouver comment lancer l’assemblage de l’armure avec moyen d’annuler en cours de route. En théorie, tout devait bien se passer, mais il voulait être sûr qu’il ne courrait aucun risque. Dehors, les conseillers semblaient s’être calmés. Ils devaient attendre en se rongeant les sangs, espérant que les deux terroristes ressortiraient quand la faim se ferait sentir sans avoir causé trop de dégâts. F se permit un petit sourire en imaginant leurs têtes quand ils verraient sortir un nouvel Imperator. 

Quand tout fut prêt, il alla se placer dans le réceptacle. Avec les bras métalliques au-dessus, l’autel lui fit plus que jamais penser à un cercueil. Avec soulagement, il repéra à l’intérieur un petit panneau qui devait permettre quelques commandes telles que l’ouverture du couvercle. Il donna quand même ses dernières recommandations à Flonn :

– Si jamais tu vois que quelque chose se passe mal, tu n’hésites surtout pas à annuler. Au pire, on pourra toujours recommencer après. 

– Oui, oui. 

La femelle se tenait près de l’ordinateur. Si elle voulait tenter un coup fourbe, ce serait maintenant, mais F ne voyait vraiment pas quelle raison elle pourrait avoir d’en faire un. De toute façon, il n’avait plus le choix. Il n’avait jamais été aussi près de son but ultime. 

– Lance l’assemblage. 

La Ff appuya presque nonchalamment sur le bouton, puis lorsque la douzaine de bras métalliques s’animèrent, elle sorti son pistolaser, prête à s’en servir si jamais F avait des idées malsaines une fois devenu l’Imperator. 

Devant elle, les différentes pièces d’armures se mirent à descendre comme dans un ballet. Plusieurs morceaux disparurent dans le cercueil où se tenait le mâle. A chaque fois, un bruit métallique retentit alors que l’armure se mettait peu à peu en place. Les bras métalliques vides remontèrent vers le plafond. Le casque fut la dernière pièce à daigner bouger, mais avant même qu’il ait pu atteindre le réceptacle, F se mit à hurler. 

La jeune Ff sursauta et en lâcha même son arme. Mais le hurlement continuait. Il se passait quelque chose, il fallait tout annuler ! Se jetant sur l’écran, Flonn ne prit pas le temps de réfléchir et lança l’annulation, comme F le lui avait montré. Les bras métalliques s’arrêtèrent, puis repartirent, enlevant les pièces d’armure une par une, effectuant le ballet inverse. Finalement, F cessa de crier, puis Flonn le vit passer son bras par-dessus le bord du cercueil. Difficilement, il se hissa hors du réceptacle et tomba faiblement à côté. Elle se précipita pour voir ce qui n’allait pas. Apparemment, le mâle respirait encore, même s’il semblait à bout de souffle. Il se tenait recroquevillé. 

La jeune Ff l’aida à se relever, mais même debout, il semblait faible et continuait de se tenir courbé. 

– Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Il y avait un mécanisme de défense ?

Après avoir repris plusieurs fois sa respiration, F réussit enfin à répondre :

– Non, mais l’armure n’est pas à ma taille. Elle est trop étroite. 

Ceci dit, il se laissa de nouveau tomber par terre en se tenant pitoyablement l’entre-jambe. Comprenant ce qu’il s’était passé, Flonn ne put se retenir et éclata de rire. 

– C’est ça, marre-toi. A ma place, tu rigolerais moins…

Quand elle se fut un peu calmée, la femelle regarda la porte, puis le réceptacle. 

– Bon, et bien qu’est-ce qu’on fait, du coup ? Tu es tenté par la castration ?

* * *

Quelques minutes plus tard, les conseillers virent enfin la porte s’ouvrir. Comme un seul homme, ils pointèrent leurs armes vers l’ouverture, prêts à tout. Finalement, le mâle aux yeux violets sortit, les mains levées. Il n’y avait nulle trace de la femelle, mais une brume verte se déversait par la porte, masquant la vue. Comme personne ne semblait vouloir intervenir, le premier conseiller prit la parole :

– Approche. Garde tes mains bien en évidence. Comment es-tu rentré ? Où est ta copine ? Et pourquoi est-ce que tu souris comme ça ?

– Il est possible qu’il y ait un petit changement de programme aujourd’hui…

Derrière lui, à travers le brouillard, une autre silhouette se dessina, plus grande et plus massive. Chaque conseiller se sentit une forte envie d’aller aux toilettes lorsque l’Imperator apparut derrière le terroriste. Ce dernier n’avait pas l’air de s’en faire puisque son sourire s’élargit encore et qu’il annonça :

– Changement de leader !

La personne dans l’armure opéra alors une violente rotation du buste qui envoya son poing percuter la tête du premier conseiller. Celle-ci ne résista pas au choc et fut pulvérisée. Une voix synthétique déclara alors :

– Ça, c’est pour avoir livré Fant à ton maître. 

Puis elle se tourna vers l’attroupement de conseillers :

– Les objectifs restent les mêmes : détruire l’Ennemi. Voici F, le nouveau premier conseiller. Vous devez lui obéir comme si ses ordres venaient de moi. Ne tentez pas d’actes héroïques et votre quotidien ne devrait pas trop changer. 

Quelqu’un dans l’assistance tira alors sur l’Imperator. Le laser toucha l’armure de plein fouet, mais ne laissa pas même une égratignure. Furieux, le tireur jeta son arme de toutes ses forces, l’effet fut le même. Dans un réflexe de survie fort bien vu, chaque conseiller s’écarta soigneusement, ouvrant un petit passage jusqu’à l’agresseur. Flonn reconnut la femelle Aa qui les avait aidés à s’introduire jusqu’ici la première fois. 

– Eh bien… Aurions-nous une rebelle dans les rangs ?

Haineuse, Atlyn répondit :

– Salopards ! C’est vous qui aviez tué mon époux !

Se tournant vers son nouveau premier conseiller, l’Imperator demanda :

– Est-ce vrai ?

– C’est fort possible, oui. Je crois me souvenir d’un inspecteur de la sécurité du palais qui avait repéré l’un de nous posant des bugs. Enfin, je ne suis pas sûr que ce soit ça parce qu’on a quand même tué un certain nombre de gens dans cette affaire. Enfin, ne vous désolez pas, chère Dame. Dites-vous que c’était pour la bonne cause. Regardez, maintenant vous avez un nouvel Imperator, mieux que le précédent, associé à un super premier conseiller !

Quelque chose dans cette déclaration ne plut pas à l’ingénieur. Des flammes dans le regard, elle se jeta sur F, toutes serres dehors, alors que les autres conseillers s’écartaient courageusement et rapidement. 

La trajectoire de la femelle Aa rencontra malheureusement pour elle la main de l’Imperator, qui venait de bouger à une vitesse exceptionnelle. La main se referma sur sa tête et l’être de métal sembla soulever sans problème la Aa gesticulante et hurlante. Un instant, l’Imperator sembla chercher quelque chose. 

– Bon sang, comment il faisait ça, lui ?

Puis une lame d’énergie bleutée apparut à son poignet gauche. 

– Ah, voilà !

Sous les yeux dégoutés des conseillers, quand même bien contents d’être restés à leur place, l’Imperator décapita Atlyn, laissant le corps tomber au sol alors qu’il tenait toujours la tête. 

– Voilà ! C’est ça qui arrivera à celui qui essayera de se dresser contre moi, à quelques variations près. Ce sera selon l’humeur du moment…

Comme personne ne disait plus rien, F reprit :

– C’est tout. Vous pouvez retourner à vos activités habituelles. Il faudra que l’un de vous m’amène mes nouveaux vêtements de fonction et me mette au courant de tout ce que j’ai besoin de savoir. Et il faudra aussi que quelqu’un déplace les cadavres. J’espère que notre coopération se fera dans la bonne humeur. 

Lentement, les conseillers se dispersèrent et repartirent par la porte Ouest. Grâce à l’ouïe améliorée que lui fournissait son casque, Flonn entendit une conseillère Gg murmurer à un collègue :

– Une chose de sûre, ça ne nous changera pas beaucoup du précédent…


9) Le retour d’une vieille connaissance

Une fois les conseillers partis, Flonn tenta d’enlever son casque et découvrit avec angoisse que l’armure semblait faite d’une même pièce. Voulant lui épargner de douloureux efforts, F intervint :

– Inutile de te débattre, il faut probablement utiliser le cercueil bizarre pour enlever ce truc. Si l’ancien Imperator arrivait à vivre dedans, tu devrais pouvoir t’y habituer. 

Agacée, Flonn abandonna ses tentatives et répondit d’un ton acide :

– Il est hors de question que je m’y habitue. Je suis rentrée là-dedans pour gagner du temps. Dès qu’on aura fait une armure à ta taille, tu l’enfileras et…

La jeune Ff s’interrompit. Si F devenait Imperator, elle devrait attendre sa mort pour démanteler l’Empire Métallique. Si elle restait dans l’armure, F n’aurait d’autre choix que de lui obéir une fois l’Ennemi vaincu. Apparemment, le mâle avait suivi la même ligne de pensée car il ajouta :

– Et oui. Si je suis Imperator, l’Empire continuera à vivre. Mais c’est plutôt mieux ainsi. Depuis le poste de premier conseiller, je peux facilement gouverner l’ensemble de l’Empire. Et toi, depuis ton armure et ton poste de dieu, tu peux me surveiller. N’est-ce pas la meilleure solution possible ?

– Je suis venue ici pour tuer l’Imperator, pas pour prendre sa place. 

– Oh, mais en faisant l’un, tu accomplis l’autre. Maintenant que tu es Imperator, le précédent est pour ainsi dire mort. A toi d’être préparée à son retour. S’il a vraiment plusieurs siècles, il a probablement une très bonne maîtrise de cette armure et de l’armement qui y est intégré. 

– Sait-on seulement où il est ?

– Aucune trace dans les ordinateurs. Il est très probable que le précédent premier conseiller était le seul au courant, mais nous aurons du mal à l’interroger maintenant…

Flonn ignora le sarcasme :

– Tu crois qu’il possède une autre armure ?

– J’en suis sûr. Ce type ne serait jamais allé nulle part sans le symbole de son autorité. Il y avait probablement une deuxième salle comme celle-ci à bord de l’Impérieux. Nous allons déjà donner l’ordre dans tout l’Empire de faire feu à vue si ce vaisseau est repéré. Peut-être que ça suffira. 

Le nouvel Imperator ne répondit pas. De son point de vue, Flonn trouvait beaucoup plus sûr de tuer l’Imperator de ses propres mains. Elle retourna dans sa petite chambre verte et enfumée quand un conseiller vint apporter ce que F lui avait demandé. Soit. Elle accepterait de jouer ce rôle ingrat jusqu’au retour de l’Imperator. Peut-être même jusqu’à la destruction de l’Ennemi si cela s’avérait nécessaire. Mais béni sera le jour où elle cesserait ce cirque grotesque et que plus aucun empire n’essaierait de régner sur le monde. 

* * *

Plusieurs femps s’écoulèrent sans qu’aucune nouvelle de l’Impérieux n’arrive aux oreilles de F. Celui-ci était maintenant pleinement habitué à ses nouvelles fonctions et ne quittait plus les robes pourpre et violette qui marquaient son rang. Jamais de toute son existence il n’avait espéré atteindre un tel niveau de pouvoir. Tant qu’il était dans l’armée, son but ultime avait été de devenir général. Quand cette possibilité s’était écroulée, il avait voulu devenir le Ff qui ferait trembler l’Imperator, voire même devenir l’Imperator. Mais à aucun moment il n’avait soupçonné le pouvoir que cela lui apporterait. 

C’était tout simple, il pouvait d’une seule décision modifier la moitié de la face du monde en quelques cycles, peut-être même en quelques memps. Il doutait qu’une personne aussi puissante puisse exister chez l’Ennemi. Officiellement, l’Imperator était au-dessus de lui, mais dans les faits, Flonn se contentait de s’emmerder ferme en attendant sa vengeance. De toute façon, la gestion d’un Empire ne l’attirait pas. Et F la comprenait, c’était horriblement compliqué. Il se demandait comment le précédent premier conseiller pouvait garder cet air calme qu’il arborait à tout moment. Mais pour difficile que soit sa tâche, F ne l’aurait abandonnée pour rien au monde. C’était exactement le poste dont il avait rêvé toute sa vie, et maintenant qu’il l’occupait, il le trouvait encore plus excitant que dans ses rêves les plus fous. 

Plusieurs défis s’offraient à lui : se débarrasser de l’Imperator, si celui-ci était toujours en vie ; détruire l’Ennemi ; et convaincre Flonn à l’arrivée que l’Empire Métallique était indispensable à la bonne marche du monde. Il ignorait, de l’Ennemi ou de Flonn, lequel se montrerait le plus difficile à gérer. Mais après tout, c’était pour les défis qu’il était là. 

Un jour que F recomptait les dépenses pour la nourriture envoyée au Complexe 992 et se disait que vraiment, les makis bouffaient comme quatre, un conseiller Aa frappa à la porte de son bureau et entra timidement. 

Levant les yeux de son rapport, le premier conseiller remarqua une gêne peu coutumière chez son confrère. 

– Oui ?

– Euh… Excusez-moi de vous embêter dans votre travail, mais comme vous avez l’oreille du nouvel Imp… Non, je veux dire de l’Imperator, je pensais que vous devriez lui conseiller de ne pas sortir dans le palais…

L’estomac du Ff se noua :

– Elle est en train de se promener dans le palais en armure ?

– Euh… Non, pas en armure, justement…

F soupira. Cette femelle était une catastrophe. Enfin, un petit discours moralisateur et tout devrait s’arranger. 

– Comment l’avez-vous repérée ? Elle a fait un esclandre ?

– Non, pas du tout, rassurez-vous ! C’est juste que depuis… Enfin… Depuis que vous êtes devenu conseiller, dirons-nous, nous n’avions pas averti la sécurité qu’il n’était plus nécessaire de vous chercher dans le palais. 

– Des gardes lui sont tombés dessus ?

– Non, non, du tout. La sécurité du palais l’a juste repérée sur les caméras. Ils nous ont avertis sans intervenir, comme le précédent premier conseiller le leur avait demandé. 

– Un sage homme. Attendez un instant, je l’appelle sur son communicateur. 

Plongeant la main dans ses robes, F en sortit la petite merveille technologique dont étaient équipés tous les conseillers. Les casques de communication étaient très répandus dans l’armée, mais manquaient de discrétion. Avec ces petites boites portables, on pouvait communiquer facilement et discrètement sans chercher la bonne fréquence pendant des plombes. On pouvait même les customiser. Le mâle Ff n’avait pas attendu et avait paré son mobile d’un F gothique du plus bel effet. 

Appuyant sur le bouton qui n’équipait que son appareil et qui lui permettait d’entrer en contact immédiat avec Flonn, il appela :

– Votre seigneurie ?

Petite attente. Puis, plus fort :

– Oh ! Flonn !

Une voix pâteuse lui répondit :

– Putain, qu’est-ce tu fais chier à c’t’heure-ci ?

– Nous sommes presque au milieu de la journée, votre seigneurie…

– Oh merde ! Déjà ?

– Tu fous quoi, là ?

– Ben, je dors. Ou plutôt j’essaye de dormir, cette saloperie de cercueil est aussi dure que de la pierre et…

F l’interrompit :

– Tu es dans ta chambre ?

– Ben la chambre de l’Imperator, oui. Où veux-tu que je sois ?

Le Ff posa sa main sur l’appareil et se tourna vers le Aa qui attendait ses ordres :

– Vous êtes sûrs que c’est bien elle ?

– Aucun doute possible. La sécurité a utilisé un logiciel d’analyse faciale avant de nous avertir. 

– Et elle est où, là ?

– Aux dernières nouvelles, section Nord, un peu à l’Est du Grand Couloir. 

Reprenant son mobile, F reprit :

– Bon, Flonn, mets ta carapace et déboule en quatrième vitesse. On a un problème. 

* * *

Devant l’écran de caméra, F n’eut plus aucun doute. 

– Et bien, nous allons peut-être enfin savoir qui est cette fameuse Chef. 

Derrière lui, Flonn demanda :

– Chef ?

– Ton double maléfique. 

– Ah, elle. Et en quoi ça pose un problème ?

– Aux dernières nouvelles, elle semblait en vouloir à l’Imperator. 

– Ce n’est pas vraiment ce que je considère comme un défaut, au contraire. 

– Peut-être, sauf qu’en ce moment, l’Imperator, c’est toi. Elle a dû rester cachée dans le palais depuis le précédent retour de l’Impérieux. Et ne le prend pas mal, mais elle m’a l’air plus efficace que toi. 

Flonn ne sembla pas prendre mal cette remarque, mais elle insista quand même :

– Si on lui explique clairement l’affaire, elle acceptera peut-être de nous aider. 

– J’en doute. Et encore faudrait-il pouvoir lui parler calmement. Elle ne se laissera pas attraper facilement, surtout si elle est aussi têtue que toi. 

L’Imperator cogna alors ses poings l’un contre l’autre :

– Dans ce cas, je m’en charge. Elle n’ira pas loin. 

– Je doute que ce soit une bonne idée de sortir ainsi dans le palais…

– Mais si ! Ça fera du bien au peuple de voir son dieu en action. Et puis tu m’as dit toi-même que j’étais immortelle. Ça craint rien !

Le premier conseiller ne répondit rien. Flonn avait envie de se défouler, l’excuse était aussi bonne qu’une autre. 

Finalement, Chef s’engagea innocemment dans le couloir où l’attendait une dizaine de gardes sous les ordres de F. Surprise, elle s’arrêta brusquement et regarda autour d’elle, comme pour vérifier que les soldats étaient bien là pour elle. Mais tous les nobles présents s’écartaient soigneusement, ne laissant qu’elle au milieu du couloir. 

– Qu’est-ce que ça veut dire ? Je croyais que les recherches avaient été annulées ?

Tout sourire, F répondit :

– Les recherches te concernant, oui. Mais une autre femelle Ff qui te ressemble beaucoup a un peu fait parler d’elle récemment. C’est elle qu’on recherchait quand on t’est tombé dessus. Pour autant, on ne va pas te laisser filer. J’ai une flopée de questions à te poser. 

Le visage de Chef se durcit. Le mâle Ff fut particulièrement impressionné par la ressemblance avec Flonn. Maintenant qu’il voyait ce double devant lui, il comprit qu’il ne pouvait s’agir que d’un clone, ou comme son alliée l’avait suggéré, d’une autre Flonn qui aurait réussi à se libérer de la répétition du monde. 

– Qui es-tu ? Pourquoi portes-tu les robes de premier conseiller ?

– Mais parce que je suis premier conseiller. Il y a eu un petit changement dernièrement. Bon, tu viens docilement ou pas ?

La Ff eut un sourire mauvais :

– Pas !

En un éclair, elle fut sur un garde et lui arracha son pistolaser tout en lui envoyant son coude dans les gencives. Elle pointa aussitôt l’arme sur F, qui n’eut que le temps de plonger avant que le rayon qui lui était destiné ne touche un autre garde. 

– Feu ! Feu ! Arrêtez-la !

Les gardes ne se le firent pas dire deux fois, et dès que l’instant de surprise fut passé, l’un d’eux réussit à toucher Chef à la jambe. La femelle s’écroula au sol en poussant un bref cri de douleur. Un Gg de la sécurité couru lui reprendre son arme. 

Se voyant hors de danger, F se redressa et attendit un instant, le temps de récupérer son souffle. 

– Bon, et bien comme ça, tu n’as plus guère le choix. 

Puis il eut une petite impression de déjà-vu. Le premier conseiller, la sécurité du palais, la femelle Ff blessée… Et comme la dernière fois, la blessure se referma d’elle-même, sous les yeux ahuris de F. 

– Mais qu’est-ce que…

Chef ne lui laissa pas le temps de continuer. Elle fit demi-tour et couru vers l’autre bout du couloir. 

L’une des règles les plus importantes quand on veut avoir la classe, c’est de soigner son entrée. Et pour ça, il faut arriver au bon moment. Dans la situation présente, l’Imperator n’aurait pu choisir meilleur moment pour apparaître précisément là où Chef tentait de fuir. 

Des cris de surprise retentirent dans le couloir alors que les nobles et les serviteurs reconnaissaient leur dieu. La fuyarde elle-même pila net, les yeux écarquillés par la vision qui s’offrait à elle. 

D’une voix métallique, l’Imperator demanda :

– Si je te tranche les jambes, elles repousseront aussi ?

Encore sonnée, Chef chercha des yeux une échappatoire. Elle n’eut pas le temps d’en trouver une que déjà l’être en armure lui envoyait un poing métallique droit vers le visage. Avec des réflexes éblouissants, la Ff parvint à se jeter au sol. Le poing de l’Imperator percuta le mur et une bonne partie du couloir s’écroula. Repoussant les débris comme de simples fétus de paille, le monstre de métal activa sa lame d’énergie et balaya le sol. Chef roula sur elle-même au milieu des décombres, s’entaillant à de multiples endroits. Lorsque l’Imperator s’approcha d’elle, elle se redressa et lui sauta dessus, s’agrippant aux cornes et essayant d’arracher le casque. Alors qu’elle se débattait, F vit que toutes ses coupures se refermaient. Il l’entendit alors prononcer une phrase intéressante :

– Saleté ! Combien de fois vais-je devoir te tuer ?

D’un simple mouvement de tête, Flonn se débarrassa de la gêneuse qui partit voler dans le mur. Se rendant compte qu’elle n’avait aucune chance, Chef profita de la présence inopinée d’un couloir proche d’elle pour s’y engouffrer et prendre la fuite. 

F n’attendit pas et appela ses gardes :

– Rattrapez-la ! Tirez lui dessus, faites ce que vous voulez, mais ne la laissez pas s’échapper !

L’Imperator hésita, mais laissa finalement les gardes poursuivre la Ff. De toute façon, elle ne pourrait pas aller bien loin. 


10) Photo

Dans la salle des poignées de téléport, qui était en fait la salle centrale des appartements de l’Imperator, F réfléchissait. Bien que de nombreuses questions se bousculaient encore dans sa tête, quelques-unes avaient maintenant leur réponse. Notamment la source des nano-machines qui rendaient Flonn invincible. Il devenait évident que c’était Chef qui les avait apportées sur elle. Peut-être Flonn l’avait-elle croisée dans un couloir sans le savoir, ou peut-être Fant en avait-il transporté momentanément quelques-unes, juste le temps de les passer de Chef à Flonn. 

Du coup, une nouvelle réponse apparaissait : les deux femelles avaient le même ADN. L’ingénieur Aa avait prouvé que ces nano-machines sautaient de personnes en personnes mais s’éteignaient si elles ne reconnaissaient pas l’ADN de Flonn. 

Au moins, cela voulait dire que la jeune Ff n’était pas destinée à recevoir ce pouvoir. Sa rencontre avec Chef avait été accidentelle. 

Deuxième question angoissante, qu’était-il arrivé à l’Imperator ? Si F avait bien compris, Chef l’avait tué. Elle avait été particulièrement surprise de le voir et elle avait clairement déclaré l'avoir tué. Sans compter que l'absence de l'Imperator devenait anormalement longue. Si vraiment elle avait réussi à le vaincre, c’était une excellente chose, parce que tant que Flonn restait au palais, il y avait peu de risques que Chef renouvelle son exploit. 

Troisième question, et non des moindres, comment cette Ff avait-elle réussie à s’échapper ? Ça faisait trois jours que la sécurité retournait le palais sans plus trouver une seule trace. Et maintenant que F était premier conseiller, il se targuait de vraiment leur faire fouiller partout. D’après les survivants du test de gaz, Chef connaissait tout le monde au palais, ou presque. Cela devait faire un sacré moment qu’elle était infiltrée. S’il n’y avait pas eu l’accident du gaz, personne n’aurait jamais été au courant de son existence. La possibilité qu’elle travaille pour l’Ennemi était très grande. Si vraiment les nano-machines permettaient l’ouverture de la porte de la chambre de l’Imperator, il faudrait y rajouter des sécurités. 

Et avec tout ça, Flonn était toujours dans une humeur exécrable. Non seulement, elle n’avait toujours aucune nouvelle de l’Imperator, mais cette histoire avec Chef venait rajouter une couche. Il fallait bien dire que ça devait être particulièrement pénible d’être menacée par un double qui avait les mêmes motivations que soi-même. Flonn se retrouvait dans le rôle de son pire ennemi, traquée par elle-même. Ironique. 

* * *

La situation aurait pu stagner ainsi pendant encore un bout de temps, plongeant l’Imperator dans les affres de la folie, mais une conseillère Gg arriva un jour avec une image prise par un Meta-bug sur la ligne de front. F n’attendit pas et décrocha son mobile. Il appela le numéro de l’Imperator et annonça d’une voix légère :

– Allo, votre seigneurie que j’aime ?

Une voix métallique et passablement agacée lui répondit :

– Ouais ?

– Réunion immédiate dans la salle centrale. J’ai ici une photo de famille qui devrait te plaire…

Cinq minutes après, l’Imperator brisait en deux le petit appareil portable où apparaissait la photo. 

– Quand cette image a-t-elle été prise ?

La conseillère, particulièrement pâle, réussit à répondre sans trop bégayer :

– Il y a juste deux huitièmes de journée. C’est en revoyant l’enregistrement que ce détail nous a sauté aux yeux. 

F n’aurait su dire si Flonn bouillait de rage ou d’anticipation, mais à la voir serrer les poings, on sentait qu’elle allait mieux. Il ramena son regard sur son propre afficheur portable. On y voyait nettement une sphère métallique, arme volante classique utilisée par l’Ennemi. Cependant, celle-ci disposait d’une passerelle qui en faisait le tour. Et d’après la conseillère, cette sphère était la seule à ne pas avancer vers le front, mais à rester sur place, comme pour observer. Jusqu’ici, rien de bien exceptionnel. Là où ça devenait intéressant, c’est lorsqu’on zoomait sur la petite tache noire au milieu de la passerelle. 

A ce moment-là, on obtenait un magnifique portrait de l’Imperator, impressionnant avec son casque et sa cape, observant la bataille qui se déroulait. F se tourna vers la femelle Gg :

– Sait-on où se trouve cette sphère, maintenant ?

– Après presque un huitième de journée, elle est repartie vers l’arrière. Elle se trouve probablement chez l’Ennemi à présent. 

Un huitième de journée sur le champ de bataille sans intervenir. Ça ne pouvait signifier qu'une chose : l'Imperator avait voulu être repéré. C'était un message qu'il envoyait. 

Le mâle Ff réfléchit aux conséquences que ce "message" engendrait. L’Imperator avec l’Ennemi. Peut-être même l’Imperator à la tête de l’Ennemi. Ça expliquait en tout cas pourquoi aucun des deux camps n’avait jamais pris l’avantage durant cette guerre. La même personne dirigeait les deux côtés. Mais dans quel but entretenir une telle guerre ? Une simple excuse pour justifier l’expansion de l’Empire ? Ça n’avait pas de sens…

Quoi qu’il en soit, maintenant l’Imperator n’était plus à la tête que d’un seul camp. L’équilibre de cette guerre allait forcément basculer. A F de s’assurer que ce serait à l’avantage de l’Empire Métallique. 

Timidement, la conseillère Gg pointa un autre sujet :

– Il y a aussi le problème de ce Complexe qui a été détruit. Il y a peu, des sauvages nous ont posé problème et…

– Oui, ça va, je suis au courant. Discutons-en dans mon bureau. 

Avant qu’il ne puisse partir, le nouvel Imperator releva sa tête casquée et demanda :

– Amenez-moi une carte de la région. 

F et la conseillère s’arrêtèrent. 

– Pardon ?

– Tu m’as entendu. Je veux une carte de la région où se trouvait ce Complexe. Je peux te montrer l’emplacement de chaque ville Gg qui a participé à la rébellion. 

Le Ff en resta comme deux ronds de flan. 

– Tu veux vraiment…

– Oui ! J’ai dit que je l’arrêterai et je ferai tout pour y parvenir. Si nous perdons cette guerre à cause de quelques sauvages rétifs, l’Imperator prendra le contrôle du monde. De toute façon, il n’y a plus rien là-bas auquel je tiens…

F fit signe à la conseillère d’aller chercher la carte et resta silencieusement aux côtés de Flonn. Finalement, celle-ci prit la parole :

– Et je veux qu’on continue les recherches pour trouver Chef. Elle est encore dans le palais et je sais que si je lui explique la situation, elle nous aidera. C’est ce que je ferais si j’étais elle. 

 

 

Et que cela ne vous fasse pas rater le prochain épisode, 

 

Fragment d'Histoire


HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Épisode 9


Fragment d'histoire

Un épisode fort long dans lequel il ne se passe à peu près rien. 


1) Le missile

Le premier cycle de Flonn en tant qu’Imperator fut très difficile. Autant pour elle que pour ses conseillers. Vivre dans cet endroit qui représentait tout ce qu’elle détestait lui tapa très vite sur le système. Sa haine du précédent Imperator ne s’atténua pas, au contraire. Et le fait de devoir jouer le rôle de celui qu’elle haïssait la rendait d’autant plus imbuvable. Pour se calmer, elle restait avec F quand celui-ci s’occupait des affaires militaires. Elle s’étonna de comprendre très vite les principes de base ainsi que les stratégies que son premier conseiller mettait en place. Par contre, elle eut beaucoup plus de mal à comprendre comment il faisait pour se souvenir aussi précisément de l’état des lignes de front tout autour du globe. Plus d’une fois, elle voulut donner son avis, et bien souvent, F lui rappela qu’elle se trompait d’endroit. Le plus rageant, c’est que toutes les bonnes idées qu’elle avait, le mâle les avait déjà eues quelques secondes plus tôt. 

Elle dut apprendre lentement et péniblement la patience. Si ça n’avait tenu qu’à elle, elle aurait dès le premier jour lancé toutes les ressources de l’Empire sur les champs de bataille. C’eût été un sacré gaspillage. Non seulement l’Empire et l’Ennemi lançaient déjà presque toutes leurs ressources, ce qui faisait qu’un peu plus n’aurait pas changé grand-chose, mais de ce fait, elle aurait grillé toutes ses chances de pouvoir continuer à attaquer le lendemain, faute de matériel. 

De son côté, F se prenait au jeu, mais il devait bien avouer que Flonn était soûlante. Qu’elle essaye de s’intéresser aux stratégies militaires était une bonne chose. Mais en dehors de ça, elle restait d’une humeur massacrante. Elle passait ses journées à ruminer contre l’Ennemi, à insulter les conseillers, à vouloir faire des sorties. Le Ff finit par en avoir marre et ordonna la construction d’un nouvel Impérieux. Il eut l’agréable surprise de constater que d’autres conseillers avaient déjà pris cette décision. Il se permit alors de déléguer un peu plus, mais quand même pas trop. 

C’est ainsi que seulement sept femps plus tard, l’Imperator put sortir son nouveau joujou. Pour cacher à la population qu’il y avait eu des changements, le nouveau vaisseau reçu le même nom que l’ancien. Pour faire des économies, on utilisa les mêmes plans, mais on y installa quelques petites nouveautés, histoire de profiter de l’occasion pour améliorer le modèle. 

Quand elle débarqua dans sa chambre de l’Impérieux, Flonn ne put retenir une grimace sous son casque. 

– Ils étaient obligés de faire la même ?

Derrière elle, F constata qu’effectivement, tous les quartiers de l’Imperator avaient été recréés à l’identique. 

– Il faut bien avouer que ça facilite sacrément le travail. Et pour ta chambre, ils n’avaient pas le choix. La salle regorge de petits détails, comme l’analyseur intégré à la poigné de portes, que personne ne comprend. Le précédent Imperator avait lui-même conçu la pièce et les ouvriers n’ont fait que suivre les plans de fabrication. 

La femelle Ff tenta d’oublier sa déception et se tourna vers son conseiller. 

– Alors ? On va où ?

– Où tu veux, mais je te préviens que vu d’en-dessous, ton empire n’est pas très diversifié. 

Flonn balaya cette remarque d’un geste de la main. Elle avait déjà vu l’extérieur de l’Empire Métallique et ça ne l’intéressait pas. 

– On s’en fout de mon empire. Ce que je veux voir, c’est le front. 

F s’y attendait. En tant que premier conseiller, il aurait dû essayer de l’en dissuader, mais le fait est que ça ferait beaucoup de bien à Flonn de voir la guerre de ses propres yeux. Lui-même souhaitait voir le champ de bataille. Ce n’était pas un spectacle que beaucoup pouvaient se vanter d’avoir vu et les scènes filmées devenaient lassantes. De plus, peut-être que le fait de se trouver sur place lui donnerait une idée importante. 

– Aucun problème. On part quand tu veux. 

Le plafond de métal finit par laisser place à une terre désolée. De la fin du territoire impérial sortaient des hordes de machines de guerre. Les usines construisaient sans arrêt. A peine créée, la bête métallique sortait et une autre construction commençait. Il en était ainsi sur toute la largeur du monde, et probablement en était-il de même plus au Nord, là où le territoire de l’Ennemi commençait. 

Flonn devait admettre qu’elle trouvait ce spectacle désolant. Au-dessus de sa tête, des fortunes colossales étaient dilapidées à longueur de temps. Parfois, elle voyait revenir des cuirassés chargés des débris métalliques récupérés sur le champ de bataille. Ainsi, le gaspillage était-il légèrement modéré. Mais chaque nouveau Complexe établi par l’Empire ramenait jour après jour des tonnes de ferrailles. La plupart était utilisée pour l’expansion de l’Empire, mais une bonne partie se trouvait ici, avançant implacablement vers un champ de destruction. 

Tout ça pour un unique individu…

Comme on ne voyait pas la bataille, l’Imperator demanda à avancer. F n’était plus très chaud. C’était une chose de gérer les combats à distance et de laisser des généraux spécialisés risquer leur peau sur le front, mais c’était autrement plus impressionnant quand on s’y trouvait. 

– Excusez-moi, votre altesse, mais si je puis me permettre, je doute que ce soit très intelligent, ni même très utile. 

Bien fixée sur ses positions, Flonn répondit :

– D’ici, on ne voit rien. Je ne peux pas me faire une bonne idée de la situation. Et si tu as si peur, tu peux demander à quelques cuirassés de se placer devant nous pour faire bouclier. 

Ainsi fut-il fait. Trois gros vaisseaux devancèrent l’Impérieux et l’ensemble avança vers la bataille. 

Une fois sur place, Flonn fut une fois de plus déçue. Seules les caméras externes permettaient de voir ce qu’il se passait dehors. La jeune Ff serait bien sortie sur la coque de son vaisseau, mais c’était hors de question. A cause des nombreuses explosions au sol, une pluie de débris divers tombait un peu partout et un tir ennemi pouvait toujours avoir de la chance. Comme si ça ne suffisait pas, l’Ennemi était à peine visible. Tout au plus distinguait-on des silhouettes au loin. Pour des raisons de sécurité, F refusa d’approcher davantage et tout le monde à bord sembla lui donner raison. 

Boudeuse, Flonn regarda l’avancée de ses propres troupes, loin au-dessus. Après un moment, elle sortit de sa rêverie et s’adressa à F :

– Dis donc, pourquoi les cuirassés restent-ils en retrait ?

– Ce sont des grosses cibles. Même à cette distance, ils sont en danger. Et leur armement leur permet de tirer avec précision. Dans ces conditions, inutile de s’approcher davantage. 

– Oui, mais ils sont très renforcés. Ne pourrait-on pas…

– Je sais ce que tu vas me dire, l’interrompit F. Tu veux envoyer un cuirassé suivi de plusieurs chasseurs. Ainsi, les chasseurs abrités derrière le cuirassé, comme ce que nous faisons maintenant, pourront plus facilement approcher des forces ennemies. Pas bête, mais tu sacrifies un cuirassé…

L’Imperator soupira. 

– Et comment savais-tu ce que j’allais proposer ?

F se permit un de ses petits sourires agaçants pour qui n’était pas aussi intelligent que lui. 

– Parce que je viens d’avoir exactement la même idée. 

Quelques minutes après, le général Faltara, responsable de cette zone, détournait un de ses cuirassés pas encore chargé de débris métalliques et l’envoyait droit sur les lignes ennemies. Un instant, les tanks adverses l’ignorèrent, pensant qu’il cherchait juste à récupérer une araignée métallique trop avancée. Mais alors qu’il sortait clairement de l’armée impériale, les tirs se concentrèrent sur lui. Il ne tint pas très longtemps et entama une magnifique trajectoire ascendante. La collision avec le sol fut rude, mais toujours bien assez loin des forces ennemies. Après un très court dérapage dans la terre, la carcasse s’arrêta et les petits appareils volants cachés derrière chargèrent en plein dans les rangs adverses. 

Ces petits appareils, peu éloignés des Meta-fly, ne disposaient pas d’une puissance de feu dévastatrice, mais étant petits, n’eurent aucune difficulté à se faufiler entre les chars ennemis. Ceux-ci se faisaient canarder par les araignées qui avaient profité de ce que l’Ennemi se concentre sur le cuirassé pour approcher plus près. 

Le résultat final était des plus agréables à voir. Les petits chars essayaient de détruire les engins volants qui s’éparpillaient un peu partout, pendant que les plus gros chars et les sphères volantes essayaient de rester concentrés sur l’approche des araignées. Un Meta-bug retransmit la scène dans les quartiers de l’Imperator, et celui-ci aurait volontiers trépigné de joie s’il ne portait pas une armure lestée. A son côté, F préférait rester attentif. Plusieurs sphères à attaque sonique périrent sous les assauts des petits chasseurs. Sans ce soutien, les gros chars éprouvèrent des difficultés et commencèrent à faiblir, puis à tomber. 

Les araignées impériales continuèrent leur avance et massacrèrent les petits chars survivants, aidés en cela par les tirs des cuirassés. 

Sous les yeux de l’Imperator et de son conseiller, la ligne de front avança. 

Cette journée si bien commencée ne tarda pas à s’assombrir. Plus particulièrement quand un énorme missile fut lancé depuis l’arrière des rangs ennemis et se dirigea droit vers l’Impérieux. Les trois cuirassés de protection se rapprochèrent pour intercepter la menace, mais le missile infléchit souplement sa course et contourna les vaisseaux tranquillement. 

Flonn senti le choc jusque dans son armure. Grâce au lest, elle fut bien la seule à ne pas tomber à la renverse. Même pas encore relevé, F se rua sur son transmetteur :

– Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Rapport immédiat !

La voix qui répondit était un peu chevrotante :

– Un missile. Un missile tiré de l’arrière des forces ennemies nous a pris pour cible et nous a touchés. 

– Faites immédiatement machine arrière et donnez-moi un compte-rendu des dégâts. 

Par chance, le missile avait frappé l’avant, épargnant les moteurs. Néanmoins, le vaisseau fut un peu lent à tourner. La panique ne tarda pas à s’emparer de la passerelle quand un deuxième missile fut annoncé. Comme la première fois, celui-ci zigzagua gracieusement entre les cuirassés protecteurs et se rua vers l’Impérieux. La différence, c’est qu’un chasseur impérial décida d’intercepter le gros moustique. L’explosion fut spectaculaire et Flonn se demanda comment l’Impérieux pouvait encore voler après avoir été touché par l’une de ces choses. 

Puis une autre pensée lui traversa l’esprit :

– F, cet appareil qui nous a sauvés…

– Oui ?

– Ces engins ne sont-ils pas programmés pour éviter les attaques ennemies ?

Le mâle la regarda un instant, puis répondit :

– Ils ne sont pas programmés, ils sont pilotés. 

– Comment ? Mais tu m’avais dit qu’ils étaient automatiques !

– Non. Les araignées sont automatiques. Mais les chasseurs et les cuirassés sont trop complexes pour une intelligence artificielle…

– Et on ne risque pas de manquer de pilotes ?

– Tu as encore du mal à te rendre compte de la taille de l’Empire, on dirait. Crois-moi, les volontaires au sacrifice ne sont pas la ressource la plus difficile à trouver. 

Flonn ne répondit pas, mais lança un dernier coup d’œil sur les écrans. On y voyait entre autre des explosions. Beaucoup d’explosions. 

Elle se dit une fois de plus qu’il fallait mettre un terme à cette guerre, et le plus vite possible. 

De retour à la capitale, l’Imperator fit le bilan de cette sortie. Le missile avait frappé le dessus de l’Impérieux, détruisant deux des trois casernes et les troupes qui s’y trouvaient. Comme l’avait si bien fait remarquer F, les dégâts infligés au cuirassé étaient plus préoccupants que les soldats à remplacer. 

La tactique employée sur le front s’était avérée être plutôt bonne. A cet endroit, la bataille avait avancé de quatre-vingt mètres en direction de l’Ennemi. La situation était de nouveau enlisée, mais une telle avance n’était pas négligeable. A condition de bien planifier les moments d'attaque, cette tactique pouvait beaucoup aider. Malheureusement, elle nécessitait le sacrifice total d’un cuirassé et l’Empire Métallique ne pouvait se permettre d’en perdre trop. C’était de loin l’unité la plus couteuse – après le makX – et les débris qu’elle ramenait étaient d’une importance vitale. 

Un moment, l’Imperator s’était dit que l’Ennemi ne pouvant ramasser le fer, ils pourraient l’épuiser sur la durée. Hélas, F lui avait montré des vidéos dans lesquelles on voyait les sphères Ennemies récupérer de grandes quantités de débris par simple attraction magnétique. 

A partir de ce jour, l’Imperator sauta sur toutes les occasions possibles pour aller sur le front. Non seulement cela l’occupa, mais Flonn put enfin se sentir utile. 


2) Les cent Impérieux

Sous le regard effrayé mais néanmoins habitué des conseillers, l’Imperator frappa violemment sur la table. Les ordinateurs couteux tremblèrent et quelques-uns tombèrent. Le premier conseiller soupira. Encore du matériel à remplacer. Depuis son accession au pouvoir, l’Imperator n’avait cessé de casser du matériel à chaque échec militaire. Après une cinquantaine de cycles de règne, la facture commençait à devenir salée. 

Il fallait bien dire que F lui-même commençait à se lasser de ce petit jeu. Depuis qu’il était arrivé au poste de premier conseiller, il avait connu deux tremblements de terre et pourtant, la situation n’avait toujours pas changé. Oh, l’Empire avait fait quelques avancées ici et là, mais l’Ennemi avait fait de même ailleurs, et immanquablement, le front avait retrouvé sa disposition habituelle. C’en était désespérant. Même son génie n’avait pu faire changer les choses. 

Pour dire vrai, il se félicitait du progrès effectué par l'Imperator. A force de superviser des batailles sur le front, la Ff en armure avait acquis un excellent sens tactique, ainsi qu’une observation et des réflexes qui commençaient à manquer à F depuis 5 bons cycles. Le vieux mâle avait maintenant renoncé à voir la fin de cette guerre. Il espérait tout au plus donner un avantage à l’Empire Métallique. Il faisait confiance à l’Imperator pour continuer son œuvre. 

Se détournant de la colère de celui-ci, F entreprit de se rendre dans ses quartiers. Ils en avaient fait des choses pendant tous ces cycles. Lui, petit sauvage capturé par l’Empire Métallique à peine sorti de l’adolescence, et Flonn, sauvage également qui vers le même âge combattait un Complexe entier. 

Les batailles s’étaient succédées, toutes différentes, mais toujours avec la même issue : statu quo. F avait fait développer par des ingénieurs Gg une chenille métallique capable de creuser la terre pour attaquer les chars Ennemis par en dessous. Ça avait bien marché jusqu’à ce que les sphères soient améliorées et lancent des attaques magnétiques à travers la terre. Il y avait eu un moment difficile le jour où l’adversaire avait déployé son premier Dévastateur. Ces sales bêtes étaient d’énormes cubes sur chenilles, extraordinairement blindés et non armés, mais qui explosaient en plein milieu des lignes impériales en emportant des milliers d’unités avec elles. Par chance, les Dévastateurs devaient être très coûteux car l’Ennemi n’en utilisait que très peu. Une technique défensive fut très vite mise au point, mais ce jour-là, l’Empire Métallique avait dû déployer deux makX sur le lieu de l’incident, sacrifiant encore davantage de ressources. Les makX étaient de loin la meilleure arme impériale, mais tout comme les Dévastateurs, ils étaient très rares. On devait les élever dans des Complexes lointains, leur développement prenait un temps fou et le transport d’un seul makX coûtait tellement cher qu’il valait généralement mieux investir dans des cuirassés. 

On avait aussi tenté d’installer des armes sur les makX. On avait vite arrêté : c’était un gaspillage de ressources inutile, les singes géants n’ayant aucun besoin d’armes pour dévaster les rangs adverses. 

Enfin bref, de cycle en cycle, les deux armées avaient développé de nouvelles unités, de nouvelles stratégies et la guerre en restait toujours au même point. 

Arrivé dans sa chambre, F se regarda dans un miroir. Il n’avait pas bonne mine. Il avait été tellement occupé ces derniers jours à préparer l’infiltration qu’il avait à peine dormi. Et à son âge, ça n’était pas sérieux. De toute façon, l’infiltration avait encore échoué. Sous terre, rien ne passait à cause d’un quadrillage aux lasers qui transformait en cubes tout ce qui voulait passer ; au sol, il fallait éviter les nombreux chars ennemis ; et dans l’air, on se faisait descendre par des batteries de DCA disséminées tout le long du front. La dernière tentative avait été un petit appareil contenant un bon bataillon bien armé. L’astuce était que la couleur de la coque se confondait avec le brasier. L’engin n’avait même pas passé les lignes ennemies qu’une sphère le faisait exploser d’une attaque sonique bien placée. 

Même l’Ennemi n’essayait pas d’infiltration. L’Empire maintenait quand même ses défenses opérationnelles, au cas où. Mais en face, on devait savoir que c’était perdu d’avance. L’unique tentative d’intrusion de la part de l’Ennemi remontait à Chef. Cette histoire avait beaucoup perturbé à l’époque. Encore aujourd’hui, on n’avait aucune réponse. Une infiltration n’avait jamais été le genre de l’Ennemi. De plus, personne n’avait jamais entendu parler de Ffs travaillant pour lui. Plus jamais on n'avait trouvé trace de l’utilisation de nano-machines chez l’adversaire. 

La seule explication que F avait pu trouver était l’existence d’une troisième force. Une troisième force technologiquement supérieure aux deux autres et dont le but serait inconnu. Néanmoins, cette explication avait une faille : Où donc pouvait se trouver une telle puissance ? Le monde était vaste, mais l’Ennemi et l’Empire Métallique le recouvraient presque entièrement, même en profondeur. 

Une chose était sûre, on entendrait forcément parler à nouveau de Chef un jour ou l’autre. Elle avait les nano-machines régénératrices dans son sang, comme l’Imperator. Ce qui voulait dire qu'elle aussi était immortelle. 

Car oui, au fur et à mesure que les cycles passaient, il avait fallu se rendre à l’évidence. L’Imperator ne vieillissait pas, ou en tout cas ne vieillissait plus. C’était plutôt une bonne chose quand on voulait se faire passer pour un dieu. Au moins, F savait qu’il laissait l’Empire entre de bonnes mains. Flonn déléguerait sans doute plus que lui, mais elle était devenue plus que capable de contrer les forces de l’Ennemi. S’il pouvait juste lui donner un petit avantage d’ici là…

Deux cycles plus tard, le plan de F était prêt. Et il était temps car il sentait sa santé vaciller. L’Impérieux partit aussitôt. Tout le long du trajet, F resta assis et évita au maximum de se déplacer. Cette dernière entreprise l’avait épuisé. Flonn trouva effectivement qu’il avait les traits particulièrement tirés, mais ses yeux améthyste gardaient l’éclat calculateur qu’elle leur avait toujours connu. 

L’Impérieux dut effectuer trois arrêts le long de l’anneau pour se réapprovisionner et permettre aux soldats de sortir un peu. Non pas que l’Empire avait pour habitude de soigner ses soldats, mais ceux-ci allaient peut-être bientôt marcher sur l’Ennemi, et l’Imperator voulait être sûr qu’ils seraient correctement reposés. 

Finalement, le grand vaisseau atteignit une zone de conflit fort éloignée de la capitale. Tout le long du monde, des copies de l’Impérieux attendaient le signal pour partir vers l’Ennemi. En tout, c’était une bonne centaine de vaisseaux amiraux que l’adversaire verrait approcher sur toute la largeur du monde. Même si ces copies n’étaient que des carcasses vides, les ingénieurs impériaux avaient particulièrement travaillé sur les blindages. Plusieurs cuirassés escorteraient chaque Impérieux. Pour faire bonne mesure, on avait même lâché un makX à un endroit aléatoire du front. Ça ne changerait sûrement pas grand-chose, mais ça ferait toujours mal aux forces ennemies. 

A l’heure du départ, le vaisseau de l’Imperator envoya un message vers l’Est. Le message devait être transmis de vaisseaux en vaisseaux tout le long du front et revenir par l’Ouest. F s’était attendu à ce que l’attente dure trois huitièmes de la journée. En fait de quoi, l’opération avait été si savamment orchestrée que seulement un huitième de la journée plus tard, il recevait son message intact. Tous les vaisseaux étaient donc partis à l’heure et aucun problème ne se présentait. Le premier conseiller soupira discrètement. Le timing était essentiel à la réussite du plan. Devant les écrans de contrôle, l’Imperator ne disait rien. Il attendait de voir ce que ça allait donner. Il y avait eu trop de déceptions pour se permettre d’espérer. 

Enfin, l’Impérieux arriva sur le front. La réponse adverse ne se fit pas attendre. Les sphères soniques et les plus gros chars concentrèrent leurs attaques dessus, négligeant les chasseurs et les araignées qui chargèrent alors. Sur toute la largeur du monde, ce spectacle devait se répéter pour chaque faux Impérieux. Soupçonnant un piège, les forces Ennemies entre deux vaisseaux amiraux n’essayèrent pas de se rapprocher. Ce en quoi elles eurent parfaitement raison, F avait prévu des petites navettes bourrées de soldats au cas où une ouverture apparaitrait. 

L’Impérieux ralentit le temps de laisser les forces au sol faire le ménage. F observa la situation plus en détail. Comme il l’avait pensé, les forces Ennemies reculaient à peine. Ce serait un miracle si l’un des cuirassés pouvait atteindre l’autre côté. Néanmoins, et malgré le coût faramineux de l’opération, l’Empire Métallique devrait réussir à prendre un avantage non négligeable. 

Comme prévu, l’Ennemi finit par envoyer un missile. Et comme c’était maintenant devenu l’habitude, un pilote de chasseur se sacrifia pour l’intercepter. Il en fut de même pour un deuxième et un troisième missile. C’était une bonne chose. L’Ennemi gaspillait ses ressources. Il fallait qu’il en gaspille le plus possible parce que pour cette opération, l’Empire avait mis le paquet et allait perdre beaucoup aussi. 

Les premiers cuirassés commençaient à morfler. Les chasseurs se concentraient sur les sphères volantes, alors que les araignées mitraillaient les chars. Malgré tout, l’Impérieux avançait inexorablement. Les quatre-vingt-dix-neuf autres n’étaient que des copies, un moteur, du blindage, des soldats dedans des fois qu’ils atteindraient la frontière Ennemie, mais celui qui avait le plus de chances d’y arriver, c’était le vrai Impérieux. Le sacrifice était de taille, mais quelle réussite si des petits groupes de soldat parvenaient à débarquer derrière les lignes adverses. 

Un cuirassé dut faire demi-tour. Les deux autres n’y parvinrent pas à temps et furent détruits. A partir de ce moment, l’Impérieux se mangea toutes les attaques de plein fouet. Au-dessus, l’armée Impériale avançait inexorablement, profitant du fait que les chars et les sphères restaient concentrées sur l’Impérieux. Très vite, il devint évident que jamais le grand vaisseau n’atteindrait l’arrière des lignes, mais F ne le fit pas reculer pour autant. 

Finalement, le gros cuirassé commença à se fissurer et à se diriger lentement vers le sol. Plusieurs sphères s’en détournèrent, espérant arrêter les araignées trop avancées. Les attaques soniques étaient efficaces, mais manquaient cruellement de précision, aussi de nombreux chars Ennemis se retrouvèrent endommagés par des tirs alliés. 

Au moment où l’Impérieux allait heurter le sol, plusieurs centaines de petits vaisseaux décollèrent de ses hangars et filèrent au ras du sol à pleine vitesse. Puis l’Impérieux s’écrasa, broyant des centaines de chars et continuant le carnage en dérapant. Une fois le vaisseau immobile, F attendit un court instant, puis appuya sur un bouton de sa console. Le magnifique cuirassé disparut dans une explosion digne de celle du city-dôme n°984. Et une fois de plus, l’intérêt d’un monde à l’envers, c’est que la moitié de l’énergie de l’explosion ne se dispersât pas dans les airs comme c’est le cas chez nous, mais déferla sur les troupes Ennemies tel un raz-de-marée de flammes. 

A bord du petit vaisseau de reconnaissance qu’il partageait avec l’Imperator, F se félicita. Si vraiment il se passait la même chose sur toute l’étendue du monde, les sacrifices de tous ces vaisseaux seraient largement rentabilisés par les pertes de l’Ennemi. Au loin, il ne voyait déjà plus les petits engins de débarquement bourrés de soldats. Tous n’arriveraient pas, c’était une certitude, mais en essayant de les détruire, les unités Ennemies perdraient encore du temps et se tireraient dessus à tout va, donnant davantage d’avance aux troupes impériales. 

A ses côtés, l’Imperator ne partageait pas son optimisme. Même si Flonn avait été la première à vouloir tout donner dans une grande attaque à ses débuts, elle était devenue particulièrement réticente à la dépense avec le temps. Toutes ces ressources qui partaient en fumée ne l’enthousiasmaient guère. Il fallait espérer que les pertes seraient plus grandes en face que chez eux. Mais F ne semblait pas s’en faire pour ça et l’Imperator avait confiance en son jugement. 

La navette commençait à faire demi-tour quand soudainement, un impact la fit violemment trembler. F manqua tomber de sa chaise et l’Imperator ne resta debout que grâce aux poids lestés qu’il avait sous les pieds. Avant qu’aucun des deux ne puissent faire quoi que ce soit, une seconde secousse eut lieu et les deux Ffs sentirent que l’appareil commençait à remonter de plus en plus vite. Le premier conseiller tâcha de garder l’air calme :

– Une idée brillante ?

Sans se démonter, l’Imperator se contenta de répondre :

– Toujours. 

Puis il prit le vieillard dans ses bras et ouvrit la porte de l’appareil. Derrière, l’air défilait à une vitesse fort déplaisante. 

– Si tu as l’intention de sauter, je préférerai que tu me laisses ici. Le chemin vers le sol est plus rapide que vers le brasier et, tant qu’à faire, je préfère écourter ma Chute. 

Plutôt que de répondre, l’être en armure se contenta de faire un pas vers l’extérieur. Aussitôt, la remontée s’interrompit et le vaisseau continua son ascension d’autant plus vite qu’il venait de se débarrasser de deux poids. 

A la grande surprise de F, inconfortablement installé dans les bras métalliques et pointus de l’Imperator, ils ne repartirent pas vers le bas, mais restèrent sur place. 

– On flotte, là ? Comment tu as fait ?

– J’ai enlevé le lest dans un de mes pieds. J’ai trouvé la commande par erreur le premier cycle de mon règne et si je n’avais pas eu ce foutu casque, je me serai cassé la tête au plafond. Avec les deux lests aux pieds, je suis attiré vers le bas. Si je les enlève, la force d’attraction reste la même, mais vers le haut. 

– Et si tu n’en enlèves qu’un, tu flottes ?

– En fait, non. Je suis attiré vers le haut, mais très faiblement. Depuis ce premier essai, j’ai toujours gardé en tête que ça me serait utile si je devais quitter un vaisseau en perdition. 

– Ah, pas mal. Mais tu n’avais pas prévu de devoir porter quelqu’un, n’est-ce pas ?

– En effet. Ton poids nous empêche de remonter. 

– Pas de conclusion hâtive. Obtenir l’équilibre absolu est quasiment impossible. La chance de l’obtenir tend vers 0. Donc nous nous déplaçons forcément dans une direction. C’est juste que la vitesse est négligeable. Avec la chute, nous devrions prendre de la vitesse. 

Il n’ajouta pas qu’il espérait fortement se diriger vers le haut, mais c’était très sous-entendu. Ils virent plusieurs chasseurs impériaux passer tout autour d’eux, mais aucun ne les repéra. Au bout d’un moment, F avala sa salive et reprit :

– Si vraiment nous allons vers le bas, je t’autorise à me lâcher. Tu as déjà fait bien assez pour moi et tu es le dernier espoir de battre l’Ennemi, alors…

– Ne t’en fais pas. Je n’avais pas besoin que tu m’en parles pour envisager cette possibilité. 

Intérieurement, le vieux mâle sourit. Au moins, elle gardait la tête sur les épaules. Après une petite attente, ils sentirent tous les deux un courant d’air descendant, ce qui ne pouvait signifier qu’une seule chose : ils montaient. F soupira de soulagement. Néanmoins, le stress revint alors que la vitesse augmentait de plus en plus et que le sol semblait toujours aussi loin. Comme dans un cauchemar, il sentit son estomac se rebeller et vit le sol qui s’approchait enfin, mais à quelle vitesse !

* * *

Deux huitièmes de la journée plus tard, l’Imperator retournait vers son Empire. Grâce à des Meta-bug, on pouvait suivre l’avancée des navettes d’assaut vers l’Ennemi. Pour l’instant, aucune ne voyait encore l’objectif et plusieurs avaient été détruites, mais des techniciens suivaient tout ça et avertiraient l’Imperator à la moindre nouvelle. 

Un cuirassé avait fini par récupérer le dieu vivant et son premier conseiller. Bien entendu, le dieu n’avait rien, mais le conseiller avait été méchamment secoué. Maintenant, Flonn se trouvait au chevet de F. On attendait toujours qu’il reprenne connaissance. Elle aurait voulu retirer son casque, mais les installations sur ce cuirassé ne le permettaient pas. Un autre conseiller, un Ff également, entra dans la pièce :

– Votre altesse, nous avons 7064 navettes d’assaut qui ont atteint des bâtiments. Les images ne montrent rien de comparable à l’Anneau Impérial. Il s’agit d’usines de construction. Elles ne semblent pas physiquement reliées entre elles. 

– Les autres navettes ?

– Détruites à 85% avant d’arriver en vue des usines. Les autres sont toujours en route. 

– Bien. Prévenez-moi s’il y a du nouveau. 

Un nouveau huitième de journée plus tard, le conseiller revint. F n’avait toujours pas ouvert les yeux, mais il respirait. 

– Votre altesse, le dernier rapport. Il n’est pas parfaitement précis, car quelques Meta-bugs se sont fait détruire avant la navette qu’ils surveillaient. Nous pensons cependant avoir une estimation correcte. 

– Allez-y…

– Sur soixante mille navettes d’assaut, environ huit mille ont atteint des usines. Parmi celles-ci, une centaine ont préféré tenter d’atteindre des bâtiments plus avancés pour s’y infiltrer. Toutes ont été détruites. Nous ignorons si un ou plusieurs soldats auraient survécu et se seraient correctement infiltrés. 

– Les autres navettes ?

– Les équipages des sept mille neuf cents navettes restantes ont essayé de saboter des usines. Ils se sont retrouvés face des gardes automatisés contre lesquels nos pistolasers ne valaient pas grand-chose. On estime à onze les usines qui auraient été correctement sabotées. Probablement aucun survivant chez nos commandos. 

Onze… Tout ça pour onze usines ennemies. C’était catastrophique. La voix de F se fit alors entendre faiblement :

– Et le front ?

Comprenant où il venait en venir, l’Imperator demanda au conseiller :

– Les estimations sur nos pertes et sur celles de l’Ennemi ont été faites ?

Le conseiller prit un air gêné qui n’échappa aucunement à Flonn. 

– Oui, nous les avons faites. 

– Alors ? Nous sont-elles favorables ?

Le Ff regarda tristement vers le premier conseiller, toujours allongé, puis regarda l’Imperator. L’air désolé, il secoua lentement la tête de droite à gauche. 

Dans son lit, F attrapa la main de l’Imperator. Il n’avait rien vu de la réponse et voulait que l’Imperator le lui dise. Flonn le regarda. Il était faible, vieux et blessé. Et pourtant, la Ff immortelle retrouvait dans ses yeux le jeune commandant plein de ressources qu’elle et Fant avaient affronté il y avait maintenant plus de cinquante cycles. En y repensant, F était la dernière personne qu’elle connaissait déjà avant de devenir Imperator, la dernière trace de son ancienne vie. Et de toute façon, il mourrait avant elle, l’abandonnant à cette vie immortelle et ce devoir d’éradiquer successivement l’Ennemi puis l’Empire. 

Mais il venait d’échouer. Selon ses estimations, les pertes de l’Ennemi devaient être plus importantes que les leurs. Il s’était trompé. Le jeune F n’aurait pas commis cette erreur. F était devenu trop vieux. 

De sa voix synthétique – Comme elle haïssait cette voix ! – Flonn lui répondit avec les larmes aux yeux :

– Oui, F. Les estimations nous sont favorables. Tu m’as rendu un fier service. 

Dans son lit, le vieux Ff sourit et son visage se creusa de rides. 

– Tu sais, Flonn, même avec ce masque, tu es complètement nulle pour mentir…

Sa main la lâcha et retomba sur le lit. Il demeura silencieux. Au bout d’un moment, le conseiller s’approcha pour vérifier son pouls, mais c’était inutile. L’Imperator savait déjà que son premier conseiller était mort. 

Finalement, l’Empire avança ses lignes de plus de cent mètres en de nombreux endroit du front. Mais le manque de métal occasionné par la perte des cent Impérieux ainsi que des trois cents cuirassés qui devaient leur servir de bouclier engendra un tel manque de ressources que l’Ennemi rattrapa son retard trois femps plus tard. 


3) Travailleurs en colère

Girit avait été un employé modèle toute sa vie. Son intellect supérieur avait été remarqué très tôt par les éducateurs qui l’avaient aussitôt orienté dans la branche de la gestion. Très jeune, il avait battu le comptable principal d’une importante compagnie d’assurance à un test d’aptitude pour ce poste. Les lois de l’Empire Métallique étaient très claires à ce sujet et Girit avait aussitôt obtenu la place. 

Il ne s’était jamais plaint de sa vie. Il avait un poste à responsabilités et faisait de son mieux pour servir l’Empire. Il ne gagnait pas plus qu’aucun autre, mais son métier lui semblait bien assez intéressant. 

A l’âge de quinze cycles, on lui avait assigné pour épouse une femelle Gg avec qui il s’entendait tout à fait bien et le fait de la retrouver le soir était une raison supplémentaire d’aimer l’Empire Métallique et la vie que celui-ci offrait à ses citoyens. 

Tout cela changea brutalement le jour où il rencontra Maletta. 

Maletta était une vieille femelle maki qui approchait la fin de sa vie. Tout comme Girit, elle n’avait jamais eu de raison de se plaindre de sa vie. Elle travaillait comme ouvrière sur des chantiers de rénovation. Elle avait toujours apprécié l’effort physique, ainsi que la camaraderie entre ouvriers. 

Mais la retraite approchant – dans l’Empire Métallique, la retraite était synonyme d’une paisible et relaxante descente vers le brasier sans parachute – Maletta commença à réfléchir au sens de sa vie, chose particulièrement rare chez les citoyens de l’Empire, et encore plus chez les makis. Néanmoins, elle en déduisit qu’elle avait travaillé chaque jour de sa vie depuis la naissance pour un dieu certes bienveillant, mais qu’elle n’avait jamais vu. Elle fut d’abord terrifiée par ces pensées, craignant de subir un courroux divin immédiat. Ce dernier ne vint pas. 

Les pensées de notre maki évoluèrent en conséquence. Soit l’Imperator était bon et pardonnait à ceux qui doutaient, soit il n’était pas omniscient. Et de fil en aiguille, à chaque déduction pensant que l’ire divine allait s’abattre sur elle et constatant que ce n’était jamais le cas, Maletta comprit que l’Imperator n’était pas un dieu mais un être de chair et de sang qui se foutait du monde. 

Un soir où Girit rentrait chez lui, ses pensées encore dans l’affaire de l’appartement 302 dont le locataire se plaignait de ne pouvoir en sortir, trois makis baraqués – vous m’excuserez du pléonasme – lui tombèrent dessus depuis une fenêtre ouverte et le trainèrent à l’intérieur du bâtiment dont ils sortaient. Notre Gg, bien conscient qu’il ne fallait jamais essayer de résister face à un maki en colère, se laissa docilement entrainer, d’autant plus que se débattre n’aurait fait qu’augmenter son inconfort. 

On l’amena au deuxième étage, dans un bureau bien garni où siégeait la femelle maki décrite plus haut. Là, ses ravisseurs reculèrent et le laissèrent se relever. Maletta prit alors la parole :

– Histoire d’être sûr qu’on ne se soit pas planté, tu es bien le dénommé Girit ?

Le Gg n’hésita qu’un instant avant de répondre. 

– Oui, en effet. Excusez-moi, mais… Aurais-je fait quelque chose de mal ?

– Pas encore, mais j’espère que ça ne tardera pas. Que penses-tu de l’Imperator ?

Surpris par la question, Girit répondit ce qu’on lui avait toujours rabâché :

– L’Imperator est grand. Il est le seul et unique dieu et c’est à lui que nous devons nos vies. 

Il entendit un maki grogner derrière lui, mais Maletta ne sembla pas troublée :

– D’accord, mais ça c’est ce qu’on t’a appris. Qu’en penses-tu, toi ?

Notre employé modèle se retrouva pris de court. Il n’était pas habitué à réfléchir à autre chose qu’à son travail, et surtout pas au sujet de l’Imperator. Devant le regard inquisiteur de la femelle maki, il essaya quand même. Finalement, voici ce qui en résultat :

– L’Imperator est celui qui dirige cet Empire. Il en est ainsi depuis des siècles et des millénaires. De ce fait, c’est un être immortel. J’ignore si nous lui devons véritablement nos vies, mais ce dont je suis sûr, c’est que nous lui devons notre niveau de vie. 

– Pas mal…

Maletta approuva du chef, apparemment satisfaite. Elle se tourna vers un de ses gorilles :

– Malard, apporte-nous la boîte, s’il-te-plaît. Monsieur Girit, je vais vous laisser faire un choix. Un choix très important. Pour vous… Et pour l’ensemble de la population impériale. 

Le mâle maki revint avec une petite boîte qu’il donna à son chef. Celle-ci la garda posée sur ses genoux et demanda :

– Avant que de vous laisser choisir, pourriez-vous imaginer ce que doit être la vie des sauvages ?

– J’avoue ne jamais y avoir pensé…

– Essayez, je vous prie. 

Girit ferma les yeux et se concentra. Pour lui, les sauvages devaient vivre avec la crainte perpétuelle de Chuter, leurs lendemains n’étaient aucunement assurés, ils devaient chasser et cueillir leur nourriture…

Ils pouvaient choisir leur conjoint, ils n’étaient pas obligés d’aller travailler, ils respiraient un air pur…

Quand Girit rouvrit les yeux, il avait une idée assez plaisante de ce que serait la vie en extérieur. Sans rien dire, Maletta ouvrit la boîte. Il s’y trouvait deux petites pilules, une rouge et une bleue. 

– C’est quoi ça ?

– Si tu prends la pilule rouge, tu verras ce monde sous un autre angle et ta vie en sera définitivement bouleversée. Si tu prends la pilule bleue, tu perdras tout souvenir de cette discussion et nous ne t’ennuierons plus. Fais ton choix…

Girit resta un instant indécis. Il commença à tendre la main, mais s’arrêta en plein mouvement et demanda :

– Qu’est-ce que ces pilules ont de particulier ?

– En fait, rien du tout. Ce sont justes des bonbons parfaitement normaux, mais j’ai pensé que ça mettrait du piquant si tu devais faire un choix physique. Et puis l’esprit Gg est naturellement enclin à choisir le rouge. 

– Donc, si je prends la bleue, je n’oublierai rien du tout…

– Ah si ! Parce que dans ce cas-là, Malard t’éclatera le crane avec la massue qu’il cache derrière son dos. 

Le choix fut vite fait et Girit rejoignit le groupe de rebelles qui voulaient détrôner l’Imperator. Vivre à la capitale était un plus à cause de la proximité du palais, mais il fallait convaincre du monde, beaucoup de monde. Et c’était difficile dans ce repaire de fanatiques. 

Le mâle Gg continua sa vie habituelle à ceci près qu’il retrouvait fréquemment des groupes de rebelles et planifiait la suite des opérations. Maletta l’avait choisi pour son intelligence et parce qu’il fallait recruter dans les quatre races. Pour rester dans l’anonymat, Girit décida de se faire appeler Géo quand il assistait à ces réunions. 

* * *

Le tir lui frôla l’oreille et toucha le mur de métal derrière lui. Géo lâcha son pistolaser surchauffé et plongea sur le côté alors que les soldats ouvraient à nouveau le feu. A l’issu de son plongeon, il ramassa une arme lâchée par un congénère et retourna le feu tout en courant vers un abri. Une fois là, il jeta un coup d’œil de l’autre côté du couloir. Les autres rebelles se retiraient. Il les aurait bien suivis, mais dans le feu de l’action, il avait plongé du mauvais côté et s'était retrouvé coupé des autres. Les soldats étaient beaucoup trop nombreux pour qu’il puisse espérer passer. Il ne lui restait qu’une seule échappatoire, le toit. 

L’attaque était survenue avec une brusquerie diablement efficace. Géo était en pleine réunion tactique avec tous les grands dirigeants du groupe quand l’armée avait donné l’assaut. Quelqu’un les avait trahis. Cela faisait moins d’un cycle que Géo avait rejoint les rebelles, mais il avait eu le temps de s’entrainer au pistolaser. Par contre, il n’avait pas encore maîtrisé le saut d’un immeuble à l’autre et il commençait à le regretter alors qu’il approchait du toit. Comment ferait-il pour quitter les lieux ?

La question perdit toute son importance lorsqu’il déboucha à l’air libre, la ville supérieure à quelques dizaines de mètres au-dessus de lui. De derrière l’une des nombreuses flèches décoratives qui ornaient le bâtiment, une sinistre silhouette émergea. Géo se glaça d’effroi. L’Imperator en personne se tenait à quelques mètres devant lui. D’une voix parfaitement tranquille, celui-ci déclara :

– Il semblerait que le peuple ne m’ait pas assez vu dernièrement. Voilà pourquoi il était temps que je me montre, histoire qu’on se souvienne de ce qui fait de moi un dieu. 

Paralysé, le Gg se rappela ce que Maletta avait dit lors d’un de ses premiers entrainements :

– Nous ne sommes pas encore prêts à affronter l’Imperator. Si par le plus grand des hasards tu te retrouvais un jour devant lui, n’hésite pas : fuis !

Malgré ce conseil plein de sagesse, Géo ne put trouver la force de fuir. Face à lui, l’être de métal leva nonchalamment le bras :

– Votre nom à vous, c’est Girit, c’est ça ? J’ai lu les dossiers avant de venir. 

Bien qu’effrayé, le Gg eut le culot de répondre :

– Non. Je m’appelle Géo. 

L’Imperator eut l’équivalent synthétique d’un rire de dérision. 

– Dans ce cas, au revoir… Monsieur Girit. 

Le Gg comprit qu’il était pris pour cible et voulu reculer, mais il dérapa sur un débris et s’étala de tout son long au moment où le tir de pistolaser partait. Cette glissade lui sauva la vie. 

Se rendant compte que son tir n’avait pas touché, l’Imperator voulut approcher, mais il sentit alors que quelqu’un lui maintenait un pistolaser fermement pressé contre le casque. Le mâle Gg crut qu’il allait pleurer de joie quand il vit que Maletta venait de faire son apparition et tenait le monstre en joue. La femelle maki dit juste :

– Evite ça…

Puis elle pressa la détente. Malheureusement, l’Imperator ne bougea pas d’un pouce. Par contre, Maletta tomba à terre, frappée en pleine tête par son propre tir qui venait de ricocher sur le casque de son ennemi. Cette vue réveilla Géo, qui prit alors ses jambes à son cou. L’Imperator jeta un rapide coup d’œil au cadavre, puis emboita le pas au fuyard. 

L’être de métal passa devant le pilier sans rien remarquer. Derrière, Girit était solidement maintenu par un soldat maki qui venait de l'attraper par le bras. Le soldat attendit encore un moment, puis entraina Géo à l’écart. Finalement, il réussit à l’amener hors du bâtiment. Alors seulement, il enleva la main qui empêchait le Gg de parler. 

– Pourquoi ?

– Vous êtes trop important pour mourir maintenant. Vous devez continuer l’œuvre de Maletta. Vous êtes plus jeune, vous rassemblerez les restes de son organisation et la rendrez plus forte. Mort à l’Imperator. 

Et sans rien ajouter, le soldat partit retrouver son régiment. Géo finit par se rappeler qu’il avait lui-même recruté ce maki peu après avoir rejoint le groupe des rebelles. Il ignorait que celui-ci avait réussi à se faire embaucher dans l’armée depuis. Décidément, les rebelles s’étendaient beaucoup plus qu’il ne l’avait pensé. 

De toute façon, Girit était recherché. Hors de question de retourner à sa vie antérieure. Il ne lui restait plus qu’à devenir définitivement Géo et à mener les projets de Maletta à leur terme. L’Imperator n’avait réussi à obtenir qu’une victoire illusoire. Ses jours de règne étaient comptés. 

* * *

Neuf cycles plus tard, la population se massait devant les portes du palais. De nombreux militaires avaient rejoint la foule en colère. La majorité des soldats avait refusé. Ils avaient été conduits aux limites de la ville et lancés dans le vide. Leurs cadavres restaient bien visibles sur les pointes décoratives de la ville d’en-dessous. 

Une clameur retentit lorsque les portes s’ouvrirent. Depuis le socle de la statue de l’Imperator, Geo soupira de soulagement. Les rebelles infiltrés avaient joué leur rôle. Maintenant, les hordes de citoyens se ruaient à l’intérieur du palais. Ils ne semblaient même pas fatigués par la montée des marches. Histoire d’aller plus vite, des Aas volaient par-dessus la foule. 

Afin de ne pas passer pour un lâche, Géo rejoignit ses sympathisants et commença l’ascension des marches vers les portes du palais. La foule était encore compacte, mais un groupe de Ffs le reconnut et décida de le porter. Bien que fort gêné par cette attention, le Gg constata que sa vue galvanisait les rebelles et décida de se laisser faire, brandissant le poing et criant différentes devises anti-Imperator. 

Une fois entré dans le palais, il fut repéré par deux serviteurs qui travaillaient pour lui. Il vit tout de suite qu’ils avaient l’air inquiet. Descendant de son perchoir, il alla à leur rencontre. 

– Qu’y a-t-il ?

– Nous avons ouvert les portes comme prévu, mais…

L’autre enchaîna :

– Il n’y a eu aucune difficulté. Les gardes n’étaient pas à leur poste. Et presque tous les nobles ont évacué. Je suis sûr qu’ils savaient que nous attaquerions aujourd’hui. 

– Vous voulez dire que l’Imperator a fui le palais ?

Les deux serviteurs se regardèrent, mal à l’aise. 

– Non, nous pensons plutôt qu’il vous attend. 

Ca, c’était une mauvaise nouvelle. L’Imperator ne manquait pas de ressources et s’il avait eu le temps de se préparer avant l’attaque, sa riposte pouvait faire mal. D’un autre côté, mieux valait qu’il n’ait pas fui. Géo n’avait rallié qu’une ville à sa cause. C’était bien suffisant pour s’emparer du palais, mais pas pour lutter contre les armées des autres villes. Depuis le début, il craignait que l’Imperator se contente de sacrifier sa capitale. L’Empire Métallique était si grand qu’il pouvait sûrement se permettre d’en éradiquer une si mince fraction. C’était la raison pour laquelle le “dieu vivant” devait à tout prix être mis hors d’état de nuire aujourd’hui même. 

Cela faisait maintenant presque un millénaire que Flonn avait endossé le rôle d’Imperator. Durant cette éternité, jamais elle n’avait eu affaire à la moindre révolte. La petite expédition punitive neuf cycles plus tôt lui avait semblé amplement suffisante. Apparemment, ce n’était pas le cas. 

Son premier conseiller avait suggéré un plan qu’elle avait approuvé. Les autres conseillers n’adhéraient pas du tout, mais l’Imperator connaissait ses propres capacités et savait qu’il ne courait aucun risque. De toute façon, l’Ennemi était toujours aussi agressif après un millénaire et on ne pouvait se permettre de gaspiller des ressources pour quelques citoyens aigris. 

L’Imperator releva la tête quand plusieurs dizaines de citoyens de toutes races débarquèrent dans ses appartements. Ils restèrent un instant estomaqués. Ils s’attendaient sûrement à devoir affronter une armée avant de tomber sur leur cible. La stupéfaction ne dura pas. Un Gg plus courageux (ou moins intelligent) que les autres décida de charger en criant. Il fut suivi par tout le reste. Devant cette meute hurlante, l’Imperator se contenta de se lever de son fauteuil et se prépara au choc. 

Dans les couloirs du palais, Géo était de plus en plus inquiet. Le bâtiment semblait complètement désert. Ses rebelles fouillaient au maximum, mais certains commençaient à le regarder en attendant des directives de sa part. Il était bien emmerdé parce qu’il ne voyait pas trop ce qu’ils pourraient faire s’ils ne trouvaient personne. 

Par chance (ou pas), des cris et des tirs de pistolaser retentirent non loin. Géo se rua dans cette direction, craignant de découvrir un contingent entier d’optimo-scout, la dernière génération d’éclaireurs armés et robotisés. Au lieu de ça, il découvrit que ses rebelles avaient formés un cercle, n’osant plus attaquer l’être qui se trouvait au centre. 

Géo en resta comme deux ronds de flan. L’Imperator en personne se tenait au milieu du couloir, son armure pleine de sang et plusieurs cadavres étendus à ses pieds. L’être de métal se remit en marche et tous s’écartèrent devant lui. Finalement, le dieu vivant repéra Géo et se dirigea vers lui. Le Gg cessa de respirer. Une Aa voulu se jeter sur l’Imperator. Elle finit au sol sans que quiconque n’ait pu voir clairement l’Imperator bouger. 

Arrivée devant Géo, la créature s’arrêta et demanda simplement :

– Monsieur Girit ?

Devant tout le monde, le Gg fit de son mieux pour ne pas se laisser démonter. 

– Vous vous souveniez de moi ?

– Non, pas du tout. J’ai bien trop de choses à gérer pour me souvenir d’un simple meneur de révoltes. J’ai révisé votre dossier en attendant que vos troupes arrivent. 

– D’accord. Mais vous devez savoir qu’on m’appelle Géo désormais. 

Ignorant royalement la remarque, l’Imperator enchaîna :

– J’ai besoin que vous rassembliez vos troupes sur la place du palais. J’ai une annonce à y faire, monsieur Girit. 

Puis il reprit sa marche vers la sortie du palais. Finalement, une Gg vint trouver Géo. 

– Que fait-on, monsieur ?

– Rassemblez tout le monde sur la place, je veux voir ce qu’il a à dire. De toute façon, nous y serons beaucoup trop nombreux pour qu’il puisse tous nous tuer si nous décidons de le charger. 

Depuis les plus de six cents cycles que l’Imperator régnait, jamais la place du palais n’avait été aussi bondée. La statue était tellement grande que personne n’avait essayé de la faire tomber de peur d’endommager les bâtiments alentours. Le dieu de métal attendait en haut des marches que tout le monde se rassemble devant lui. Pour sortir du palais, tous devaient passer à côté. Pourtant, il semblait calme et l’armure empêchait de lire toute expression corporelle. Géo se dit que si ce n’était pas un dieu, en tout cas, il en avait la prestance. 

La tension était palpable. C’était impressionnant de savoir que tous ces gens se retrouvaient aussi mal à l’aise face à une seule personne. Finalement, la place ne fut pas assez grande et beaucoup durent reculer dans les rues avoisinantes. Quand l’Imperator jugea qu’assez de personnes étaient présentes, il prit la parole :

– J’ai besoin que l’un d’entre vous s’avance et vous serve de porte-parole. 

Les personnes les plus avancées durent se boucher les oreilles, tout le monde entendit distinctement ces paroles. Le casque ne payait pas de mine, mais il était capable d’en envoyer. En réponse à la demande, Géo s’avança. Il s’y était attendu, aussi était-il resté vers le haut des marches. Autour de lui, il y eut quelques encouragements, mais aussi des appels à la prudence. Le Gg ne s’en faisait pas trop. Si l’être de métal essayait de l’agresser, la foule furibonde lui déferlerait dessus. C’était certes un tyran, mais il n’était sûrement pas bête. 

Une fois que Géo fut à ses côtés, l’Imperator reprit :

– Tu peux parler normalement, mon casque retransmettra tes paroles et tous les entendront. Pour commencer, je veux connaître la raison de cette révolte. 

De nombreuses huées retentirent, mais Géo tâcha de les calmer pour pouvoir répondre. Quand le silence se fit, il répondit :

– Je suis étonné que vous osiez poser la question. Les causes sont nombreuses, mais probablement la plus importante est-elle le fait d’être ainsi exploité pour votre unique grandeur. 

La foule marqua son assentiment de nombreux cris d’encouragement. L’Imperator n’eut pas autant de patience que Géo et cria :

– Assez !

L’effet fut immédiat. L’être de métal put reprendre :

– Je suis profondément blessé que le peuple pense cela de moi. Expliquez-moi donc en quoi vous êtes exploités. 

– Inutile de faire l’innocent. Ces villes énormes ne sont que des prisons. Nous ne pouvons bouger sans autorisations. Nos professions nous sont imposées, nos compagnons aussi. Et pour quelle raison devons-nous ainsi travailler ? Les sauvages se content de cueillir des fruits et de chasser. Ils sont libres ! Libres, jusqu’à ce que l’Empire Métallique ne vienne les asservir à leur tour et sans leur laisser le choix !

Cette fois, la foule resta silencieuse, mais on la sentait tout à fait d’accord. L’Imperator prit son temps avant de répondre. 

– Je vais essayer de répondre à chaque point que vous avez énoncé. Vous ne pouvez bouger sans autorisation, mais les autorisations sont-elles difficiles à obtenir ?

Petit silence. 

– Le sont-elles, oui ou non ?

Géo se sentit un peu emmerdé. Il fallait bien dire que ni lui ni personne d’autre n’avait cherché à en obtenir. De toute façon, toutes les villes de l’Empire se ressemblaient, alors personne n’avait vraiment envie de bouger. Histoire de ne pas perdre la face, il répondit néanmoins :

– Qu’importe qu’elles soient faciles ou non à obtenir, c’est un moyen de nous contrôler ! De toute façon, nul n’a jamais été autorisé à retourner à la vie sauvage !

– Un moyen de vous contrôler, je ne le nie pas. L’Empire a besoin de savoir où se trouvent ses citoyens pour continuer à tourner correctement. Et le retour à la vie sauvage, cette demande n’a jamais été formulée. Et je vais vous expliquer pourquoi. Les sauvages sont libres, c’est un fait, mais chaque jour, il y en a qui Chutent. Rappelez-vous qu’ils vivent dans des villages suspendus dans les arbres. La chasse et la cueillette ne sont pas aussi faciles qu’on le pense quand il faut utiliser des accrocheurs primitifs. Je vous impose un travail ? C’est celui qui a été déterminé comme étant le plus proche de vos goûts et de vos compétences. Vous seriez un sauvage, vous seriez chasseur quelles que soient vos capacités. Vous désirez changer de travail ? Rien de plus facile. Vous remplissez le formulaire de demande à n’importe quel centre administratif pendant votre temps libre et des fonctionnaires spécialisés vous en trouvent un autre qui vous correspond mieux. 

Dans la foule, quelques fonctionnaires spécialisés prirent l’air con, parce qu’effectivement, c’était ce qu’ils faisaient et l’Imperator ne mentait pas. 

– Et les partenaires sexuels, alors ? C’est aussi pour notre bien être peut-être ?

– Exactement. C’est comme pour le travail, votre partenaire est choisi selon la compatibilité estimée. Chez les sauvages, ils ont le choix, mais seulement dans ce qui est disponible, et c’est assez restreint… Le choix est même si difficile que certains restent seuls toute leur vie. L’Empire vous retire une aiguille du pied en trouvant pour vous. C’est là le but même de l’Empire, vous faciliter la vie au maximum. Peut-être vous l’a-t-on trop facilitée pour que vous veniez aujourd’hui chercher des difficultés. 

Sentant que certains chez ses partisans commençaient à réfléchir un peu trop, Géo enchaîna :

– Oh, on sait très bien quel est le but de l’Empire Métallique ! Vous voulez que le monde soit à votre botte et c’est tout !

– Si mon but premier était d’être adoré, je ne me serais pas contenté de cette unique statue pour tout mon empire. J’exigerai que chaque foyer possède des effigies de ma personne, que chacun vienne me rendre hommage une fois par cycle, je prendrais des bains de foule, je demanderai à ce que les plus belles femelles et les plus beaux mâles passent par ma couche… Mais non, car je suis un dieu et qu’en tant que tel, seul le bonheur des mortels m’intéresse. J’imagine que ce concept est difficile à appréhender pour vous. Je tire ma joie de la votre. Alors peut-être en effet suis-je ingrat de chercher le bonheur en voulant vous rendre heureux, mais il ne m’a jamais semblé qu’ainsi je causerai le moindre tort…

Et là, Géo fut fort emmerdé. Non pas qu’il était convaincu, mais le foule commençait à l’être. Ces abrutis montraient des signes de remord. Il aurait pu leur ordonner de charger, mais il n’aurait pas été suivi. 

– Alors du coup, qu’est-ce que vous allez faire ? Vous allez tous nous tuer pour essayer d’avoir porté atteinte à votre parfait empire ?

– Non. J’espère voir chacun de vous reprendre sa vie normale et l’apprécier à sa juste valeur. De nombreux travaux ont pris une journée de retard et c’est vous, simples citoyens, qui serez les premiers à en pâtir. Si certains d’entre vous veulent quitter l’Empire Métallique, je n’y vois aucun problème. Dès ce soir, aux heures libres, allez faire la demande dans un centre administratif. Mais avant que vous ne preniez une décision trop hâtive, je vous rappelle que les sauvages n’ont pas la télévision…

Ce dernier argument sembla marquer le point décisif. Géo ne savait plus quoi faire et certains s’en allaient déjà. C’est alors qu’une toute jeune Ff se détacha de la foule et se rua sur l’Imperator en hurlant, un couteau brandi dans sa main. Le dieu se contenta de lui attraper le bras et de la soulever. La Ff se débâtit et tenta de donner des coups de pied. 

– Exprimez votre doléance, madame. 

Sans cesser de se débattre, la furie répondit :

– Tu as tué mon époux, monstre ! Comment oses-tu te prétendre un dieu du bonheur en arrachant aux gens leurs êtres aimés ?

L’Imperator baissa les yeux sur son armure encore tachée du sang de ceux qu’il avait dû tuer. Finalement, il releva la tête et continua avec un volume de voix redevenu normal :

– J’ai dû me défendre contre ceux qui m’ont attaqué. Je suis désolé d’avoir dû en arriver là. 

– Ta gueule, sale monstre ! Tue-moi, maintenant ! Que tous voient ton vrai visage !

– Il y a déjà eu trop de morts pour la journée. Si cela peut vous aider, alors je vous laisserai m’attaquer, mais vous ne pourrez rien me faire. Je suis véritablement immortel. Je suis sincèrement désolé…

La grande créature noire lâcha la frêle Ff qui tomba au sol. La jeune rebelle tenta de donner un vague coup de couteau en pleurant, mais l’arme ne fit aucun dégât à l’armure. Effondrée, la jeune femelle se laissa glisser à terre en sanglotant. L’Imperator s’en détourna et repartit dans son palais sans mot dire. 

Dans le femp qui suivi, personne ne demanda à quitter l’Empire Métallique. Les veufs et les veuves se virent assigner de nouveaux compagnons et la vie reprit sans problème. Les journaux annoncèrent la mort par suicide de Girit. Cette mort n’étonna personne. Il devait être difficile de vivre avec une telle culpabilité sur les épaules. Du même coup, l’Imperator récupéra un nouveau conseiller, un jeune Gg charismatique et fort efficace en gestion dont le premier but fut de trouver de meilleurs moyens de fanatiser la population. Il se mit à la tâche avec ardeur et remplit son rôle du mieux qu’il put. 

Le soir de la révolte, Flonn, de retour dans sa chambre, enleva son armure et frappa les murs de toutes ses forces. Ses poings saignèrent et elle se cassa quelques doigts, mais aussitôt, la douleur disparu et le poing se reconstitua. 

Elle se haïssait pour le discours qu’elle venait de faire. Bien sûr qu’elle exploitait ces gens, bien sûr qu’ils gaspillaient leur vie pour une raison purement personnelle. Mais l’Imperator original devait être détruit coute que coute ! Et si pour ça il fallait continuer à opprimer un monde entier, alors ainsi serait-il fait. 

Quand elle en eut marre de cogner ses poings, elle donna des coups de tête. Rien n’y changea, elle ne parvint pas à se débarrasser de sa frustration. Finalement, elle se laissa tomber au sol en sanglotant. Elle se serait volontiers ouvert la gorge, mais ça n’aurait rien changé à sa situation. Seules la destruction de l’Ennemi et la mort de l’Imperator pourraient lui apporter la paix de l’esprit. 


4) L’ennemi invisible

L’Imperator comprit que quelque que chose n’allait pas dès que Lekp rentra dans la pièce. Le premier conseiller était pourtant bon d’habitude lorsqu’il s’agissait de masquer ses émotions. Peut-être avait-il fini par comprendre qu’il n’était pas nécessaire de faire des cachoteries à son maître. Lekp était un Ll. Pour l’Imperator, l’espèce était encore récente, mais dans l’Empire, tout le monde était habitué aux Lls. 

Deux mille cycles plus tôt, un croisement entre un maki et une Ff avait donné naissance au premier membre d’une espèce bâtarde, au mépris total de toutes les règles de la génétique. Ne pouvant procréer avec les makis, les premiers Lls s’étaient accouplés avec des Ffs avant de devenir une espèce à part entière. C’était une bonne chose car depuis, le nombre de makis n’avait cessé de décroître et on n’en comptait plus désormais qu’une poignée dans tout l’Empire. Encore quelques cycles et l’espèce aurait disparu. Les Lls, bien au contraire, s’étendaient sans problème. Plus grands, plus forts et plus trapus que les Ffs, ils conservaient leur peau bleue et leurs oreilles pointues. A noter, pour ceux que ça intéressent, qu’ils avaient aussi le torse et les jambes poilus. 

Cet état des choses arrangeait plutôt l’Imperator qui se retrouvait avec une autre espèce douée pour les tâches manuelles, mais plus malléable et plus nombreuse que les makis. 

Enfin bref, tout ça pour dire qu’aujourd’hui, Lekp faisait la gueule en approchant de l’Imperator. 

– Des mauvaises nouvelles ?

Le museau du conseiller principal se fronça d’embarras :

– En effet. Nous venons de perdre un laboratoire. 

– Lequel ?

– Celui de la bombe, justement…

L’Imperator respira une ou deux fois pour se calmer et évita de défoncer encore du couteux matériel. 

– Qu’est-ce qui a merdé ?

– Aucune idée et l’enquête ne révélera rien à ce sujet. Comme prévu, les nano-machines ont tout transformé en air pur. Une section entière du palais transformée en air pur : murs, meubles, outils de recherche et laborantins. 

– L’infection est enrayée, je présume ?

– Oui, ça a été ma priorité. Les garde-fous ont parfaitement fonctionné et les nano-machines se sont désactivées dès qu’elles en ont reçu l’ordre. 

– Ais-je perdu un conseiller ?

– Non, ça va. Aucun d’entre nous ne se trouvait dans les environs. Je doute qu’il faille imposer la moindre quarantaine. 

– On n’est jamais trop prudent avec les nano-machines. J’ai déjà dû changer de palais une fois, ça me suffit. 

Lekp hocha silencieusement la tête. Il n’était pas né au moment de l’accident, mais cela remontait aux tous premiers tests sur les nano-machines. Si vous savez comment marche une nano-machine, vous pouvez sauter le prochain paragraphe. 

Une nano-machine est un robot miniature vraiment très miniature. Pour faire simple, le but de ce robot est de pouvoir désassembler les molécules pour reconstruire d’autres molécules. L’exemple le plus bidon est de transformer ainsi une molécule de fer en molécule d’or. La nano-machine peut donc agir directement sur la matière et transformer n’importe quoi en n’importe quoi d’autre. Le principe est scientifiquement viable, si tant est que quelqu’un arrive un jour à créer un robot à l’échelle nanoscopique et à le programmer correctement. 

Bien entendu, transformer chaque molécule une par une prendrait des siècles pour pouvoir transformer un simple lingot de métal en lingot d’or. Cependant, les nano-machines sont censées travailler en très grand nombre. Tant qu’elles ne sont pas en nombre suffisant, elles doivent se “répliquer”, c'est-à-dire transformer la matière en autres nano-machines. Une fois assez nombreuses, elles peuvent transformer un objet en une fraction de seconde. 

Ce qui est arrivé au précédent palais de notre Imperator préféré s’appelle un greygoo.[3] Il s’agit de nano-machines qui se contentent de se répliquer sans jamais s’arrêter. Pour info, si une nano-machine s’emballe et ne fait rien d’autre que se répliquer, alors chaque nouvelle nano-machine créée essayera de se répliquer aussi et la vitesse de reproduction augmentera de façon exponentielle, comme pour les virus. Si je prends une telle nano-machine qui met quinze minutes pour se reproduire (temps qui semble raisonnable) et qui ne s’arrête plus, alors en moins de deux jours, la terre entière (solide, liquide et même gaz) sera transformée en un amas de nano-machines. Pour empêcher les greygoos, les nano-machines doivent être équipées de “garde-fous” qui les désactivent dès qu’on leur en envoie l’ordre. 

En résumé, l’Imperator venait de perdre un laboratoire, du personnel qualifié et un prototype de bombe qui devait transformer l’ensemble du territoire Ennemi en air pur. Pour se calmer, il se tourna vers le mur tactique. Celui-ci était dénué de toute décoration, mais à l’approche du maitre des lieux, un grand écran se construisit presque instantanément. Dès que l’Imperator se pencha en arrière pour s’assoir, un fauteuil apparut. Aurait-il souhaité des accoudoirs que les nano-machines qui parsemaient son Empire lui en auraient construits en moins d’une seconde. Il n’y avait pas à dire, ces petites bêtes facilitaient la vie quotidienne. Par contre, le champ de bataille était devenu une horreur à gérer. 

Devant l’Imperator, l’écran tactique afficha une vue du front pas très éloignée de la capitale. Le spectacle était reposant, mais au bout de quelques minutes, il donnait une insupportable migraine. On aurait pu croire qu’il s’agissait d’une œuvre d’art moderne. En gros, le front était devenu impossible à décrire. Il était à la fois uni et chaotique. Bien que parfaitement plat, des centaines de couleurs bougeaient dans tous les sens. La couleur qui ressortait le plus était le violet, personne ne savait pourquoi. Dans cette espèce de mer de métal s’affrontaient des milliards et des milliards de machines tellement minuscules qu’il était impossible de discerner clairement la limite entre les deux armées. 

Les deux camps utilisaient des nano-machines spéciales pour détecter l’avancée de leurs propres robots, mais l’une des techniques les plus en vogue était la désinformation. En gros, on ne pouvait jamais faire confiance aux données reçues. Les scientifiques travaillaient d’arrache-pied pour pouvoir sans cesse rester au niveau de l’Ennemi et il était toujours impossible de savoir si les efforts payaient ou pas. 

* * *

Arka fut le premier à repérer l’individu. Ce devait être un Ff mais sous sa capuche, on voyait mal sa silhouette. Néanmoins, sa façon de marcher était celle de quelqu’un en fort mauvaise santé. Intrigué, le Aa l’avait suivi un moment. L’inconnu semblait savoir où il voulait aller, mais il était passé à côté de l’hôpital sans s’arrêter. Un peu honteux de filer ainsi cette personne, Arka s’apprêta à la laisser partir, mais l’inconnu s’arrêta. Il resta un instant sans rien faire, puis se laissa tomber au sol. Il y avait définitivement un problème. 

Arka s’approcha de l’inconnu et lui toucha l’épaule :

– Excusez-moi…

L’inconnu ne réagit pas. Le Aa décida alors de lui rabaisser sa capuche afin de mieux voir ses traits. Il sursauta et recula d’effroi. La personne était bien un Ff, mais ses traits étaient à moitié fondus. Elle semblait souffrir mais sans pouvoir dire un mot. Lentement, l’inconnu se liquéfia devant Arka. Ce dernier préféra ne pas s’attarder. Il s’éloigna de l’endroit. Déjà plusieurs passants s’approchaient pour mieux voir. Arka n’eut pas le courage de les en empêcher. Il s’approcha d’un panneau rond et jaune en bordure de la place. Une voix féminine demanda :

– De quel service avez-vous besoin ?

– Communication avec la police, s’il-vous-plaît. 

Presque aussitôt, un appareil complet se matérialisa devant lui et la voix enregistrée termina :

– Service disponible. L’Empire vous remercie de faire confiance à la police et espère que votre appel vous donnera entière satisfaction. 

Tendant la main vers le combiné, Arka sentit que tout son bras le picotait. 

L’agent Lote terminait de faire une copie de la liste des suspects envoyée par une ville voisine quand un appareil de télécommunication se matérialisa à ses côtés. Sans attendre, elle prit la communication :

– Allo, police de l’Empire, j’écoute…

La voix qui lui parla était celle d’un mâle, mais sa respiration semblait difficile. 

– Il y a une personne qui… qui a fait un malaise ou je ne sais quoi… et…

– Un malaise ? Voulez-vous que je transfère l’appel vers un hôpital ?

– Ce ne sera plus la peine… La personne a… fondu… Je crois… que c’est une Ff…

– Fondu ? Euh… D’accord, nous allons envoyer une patrouille. D’où nous appelez-vous ?

– …

– Monsieur ? D’où nous appelez-vous, s’il vous plaît ?

– …

Il ne fallut pas longtemps à la police pour repérer d’où venait l’appel. Plusieurs personnes qui étaient passées près de la place de l’ancien palais se mirent soudainement à faire demi-tour et à y retourner, les bras ballants, la démarche de blessés et sans dire un mot. En arrivant sur la place, ils s’agglutinèrent au pied de la statue de l’Imperator et se laissèrent tomber, puis fondirent, ce qui fait franchement dégueulasse, je vous l’accorde. La police fit barrer tout accès à la place, mais une grosse flaque rouge s’étendait déjà. D’autres “zombies” se présentèrent tout au long de l’après-midi. Ils n’étaient pas nombreux et n’opposaient aucune résistance, aussi la police les emmena-t-elle au poste et les mit en cellule. De là, ils continuèrent d’essayer de se diriger vers l’ancien palais, se collant au coin de la cellule le plus proche de leur destination. Par contre, aucun d’eux ne fondit. 

Les policiers impériaux postés devant la place eurent droit au spectacle répugnant de la flaque qui s’étendait. Les zombies n’arrivaient plus, mais la flaque grossissait quand même. Elle montait même la base de la statue, allant par là à l’encontre des lois les plus élémentaires de la gravité. Elle avait même atteint les pieds de la statue moins d’un huitième de journée après que la police ait bouclé la place. Plus tard dans la soirée, il fallut reculer les barrières et étendre la zone interdite. Malgré tout, les policiers virent que le liquide continuait de se rapprocher. 

Dans le palais impérial, c’était l’agitation. Les nobles pliaient valise et les conseillers essayaient de faire entendre raison à l’Imperator :

– Nous ne savons rien sur cette chose. Vous êtes le cœur de l’Empire. S’il vous arrivait quoi que ce soit…

– Je veux d’abord en savoir plus. Que sait-on ?

Soupirant, le conseiller principal Lekp se résolut à réexpliquer patiemment ce qu’il avait passé l’après-midi à répéter :

– Nous ne savons rien. Ça ressemble à une attaque de nano-machines et c’est bien suffisant pour vous faire évacuer la ville. Nos ingénieurs ont envoyé des nano-machines d’analyse, mais elles disparaissent dès l’approche de la zone. Ils travaillent sur des spécimens capables de se défendre et d’analyser en même temps. Ils y arriveront, là n’est pas le problème. Ce qui nous inquiète, c’est que vous vous fassiez tuer d’ici là. 

– Elles sont encore loin du palais et vous ne faites que vous répéter. Ce que je veux savoir, c’est comment est-ce arrivé. 

– Tout d’abord, il est difficile d’estimer la distance. Les nano-machines s’étendent peut-être bien plus loin que la flaque visible. Dans tous les cas, il faudra mettre la ville en quarantaine et…

Un grognement mit fin à ces recommandations et Lekp s’empressa d’enchaîner :

– Euh, oui bon… Nous savons qu’en début d’après-midi, un mâle Aa du nom d’Arka a appelé la police pour signaler qu’une femelle Ff venait de fondre devant ses yeux. En enquêtant là-dessus, les inspecteurs ont trouvé que l’appel provenait de la place de l’ancien palais. Le Aa semblait en mauvais état. Il est plus que probable qu’il ait rejoint la femelle et ait fondu aussi. Toute les personnes qui sont passées par cette place entre temps sont devenues “zombies” et y sont retournées. 

– Et vous me dites que vous “pensez” qu’il s’agit de nano-machines ?

– Ça semble évident, mais les ingénieurs ne veulent pas s’avancer. 

– Alors je m’avance pour eux. Ce sont des nano-machines ! Et il ne s’agit pas d’une expérimentation qui a mal tourné. C’est une attaque. 

Les conseillers furent un peu déboussolés par les certitudes de leur Imperator. 

– Vous pensez à l’Ennemi ?

– Qui d’autre ? Ou alors un de nos ingénieurs trouve qu’il n’est pas assez payé…

Cette deuxième possibilité semblant vraiment très improbable, les conseillers l’oublièrent aussitôt. 

– Et pourquoi une attaque ?

– L’endroit. C’est la place de l’ancien palais. Il y a quelques cycles, ça aurait été l’endroit le plus proche de l’Imperator auquel un citoyen pouvait accéder. 

– Oui, mais vous avez déménagé…

– L’Ennemi ne le sait pas. Je veux que l’un d’entre vous fasse une recherche. Avons-nous perdu un éclaireur Ff femelle près du front au cours du dernier memp ?

Un conseiller Gg se porta volontaire et un écran sur pied se matérialisa pour lui permettre de faire sa recherche. En attendant, l’Imperator exposa son point de vue :

– Il est fort probable que l’Ennemi ait créé une nano-machine qui aurait pour but d’infecter une personne quelconque. Ceci fait, les robots prennent le contrôle de cette personne. Nous savons que c’est possible, nous l’avons fait. L’ordre doit rester simple. Ici, la personne infectée devait se rendre jusqu’à la statue de l’Imperator. De là, un nouveau programme s’exécute et la nano-machine se contente de se répliquer, créant un greygoo en plein cœur de la capitale. 

Lekp reprit la parole :

– Pour ce qui est de la programmation de la nano-machine, c’est assez logique. Ça explique pourquoi toutes les personnes qui sont entrées en contact avec l’hôte d’origine sont à leur tour devenues zombies. Jusque-là, nous sommes bien d’accord, je pense que tout le monde imaginait plus ou moins une histoire de cet acabit. Mais là où ça coince, c’est que l’Ennemi n’avait aucun moyen de savoir à quoi ressemblait la statue et encore moins où elle se trouvait. 

Avant que l’Imperator puisse répondre, le Gg qui consultait les archives releva la tête :

– Trouvée ! Une Ff du nom de Famira. Eclaireuse sur la bordure dans le secteur B45. Ce n’est pas loin d’ici et elle a disparu avant de passer par le scanner. C’était il y a moins de deux femps. Si elle a été rapide, elle peut très bien avoir évité les différents tests de dépistage de nano-machines. 

Les conseillers se regardèrent entre eux. Une Aa avança :

– L’Ennemi aurait un moyen de voir notre capitale ? Mais enfin, c’est l’endroit de l’Empire le plus surveillé du point de vue des nano-machines…

Avant que la panique ne s’empare du groupe, l’Imperator les interrompit :

– N’allez pas chercher aussi loin. C’est beaucoup plus simple que ça. 

Il soupira puis ajouta :

– Ce que je vais vous dire reste entre nous. C’est la première fois que je l’avoue à mes conseillers, mais je ne suis pas le fondateur de l’Empire. 

Un lourd silence tomba sur la pièce. Une mouche qui s’apprêtait à décoller eut le bon sens de rester sur place. 

– J’ai reçu ma position actuelle suite à un coup d’état. Ça devait être il y a environ dix mille cycles, mais j’ai un peu perdu le compte. A cette époque, l’Empire s’appelait encore Empire Métallique. Nous avions profité d’une absence de l’Imperator. Peu de temps après, nous avons découvert qu’il était la personne à la tête de l’Ennemi. 

Le silence perdura un peu, puis Lekp le rompit :

– Alors il a créé son armée pour reprendre son Empire ?

– Non, l’Ennemi existait déjà. Cette pourriture contrôlait les deux factions et les faisaient se battre dans un but qui m’échappe, mais sûrement pas pour des raisons humanitaires. Maintenant, il n’a plus qu’un camp à diriger et j’ai l’intention de m’arranger pour que ce soit son dernier. 

Devant les conseillers médusés, l’Imperator soupira à nouveau. Parler ainsi lui avait fait du bien. A les voir, il sentait qu’ils étaient tout aussi choqués et souhaitaient d’autant plus la mort de l’Ennemi. Il reprit alors :

– Mes souvenirs de l’époque sont assez flous, alors je pense qu’il doit en être de même pour lui. Néanmoins, une grande statue à son effigie a dû marquer ses souvenirs. La dernière fois que je l’ai vu, il portait encore son armure. Si c’est toujours le cas, il n’aura pas eu grand mal à entrer une description précise dans la mémoire de ses nano-machines. 

Une fois l’information digérée, un conseiller Ll fut le premier à réagir :

– Nos ingénieurs connaissent la structure de base des nano-machines Ennemies. Ils ne devraient pas avoir de mal à trouver une contre-mesure. 

– Certes. Mais la capitale devient trop dangereuse. Faites évacuer le palais. Les ingénieurs continueront les recherches dans une autre région de l’Empire. 

Nul n’eut besoin de préciser que ce faisant, l’Imperator sacrifiait la capitale et les villes alentours. Personne ne contestait les décisions du maître. 

Une fois Lekp et l’Imperator seuls dans la pièce, le conseiller principal prit la parole :

– Je serais plus rassuré si vous partiez tout de suite, votre altesse. 

– Je ne partirai que lorsque je serai sûr que l’équipe de recherche de la section régénération aura été évacuée. 

– Si c’est ce que vous souhaitez. Ne trouveriez-vous pas judicieux de les faire rejoindre temporairement l’équipe qui travaille sur la contre-mesure ?

– Absolument pas. Le projet de nano-machine de régénération doit rester prioritaire. 

– Vous ne m’avez toujours pas dit pourquoi… Vous êtes déjà immortel et possédez des nano-machines autrement plus perfectionnées dans le sang. 

L’être de métal hésita un instant, puis décida de se lancer :

– Elles sont de moins en moins efficaces…

– Pardon ?

– Quand je me blesse, la blessure prend du temps à se refermer. 

– Mais comment ça se fait ? Des nano-machines ne peuvent que se dupliquer à l’identique. Rien ne devrait changer. 

– Rien ne se reproduit jamais parfaitement à l’identique. Il suffit d’un changement infinitésimal pour leur faire perdre toute efficacité. J’ignore quel âge ont ces nano-machines, mais elles sont trop vieilles. Je dois les remplacer. 

Encore secoué, le conseiller répondit néanmoins :

– Mais, la survie de l’Empire n’est-elle pas prioritaire ?

– Je me fiche de la survie de l’Empire. L’Empire n’est qu’un outil. Il est remplaçable. Mon unique priorité est la mort de l’Ennemi. Si je meurs, Empire ou pas, l’Ennemi s’emparera du monde. Si l’Empire est détruit mais que je survis, alors je continuerai la lutte d’une autre façon. 

– Ah…

– Il me faut ces nano-machines régénératrices !

Le palais fut très rapidement évacué et heureusement car la flaque rouge s’étendait sur tout un quartier et avançait maintenant à la vitesse d’un Ff au pas de course. En ville, ça paniquait sec. Les policiers qui s’étaient fait surprendre avaient fini en statue rouge, immobilisés à leurs postes, transformés en quelque chose d’indéfini, mais que peu de personnes désiraient connaître. Les citoyens trop lents connurent le même sort. 

Le fléau finit par atteindre le palais vide. Les intérieurs furent repeints en rouge à vitesse grand V. Les derniers ingénieurs se tassèrent dans l’ascenseur personnel de l’Imperator. Un serviteur resta derrière pour faire sauter le conduit une fois les ingénieurs partis. Ça n’empêcherait pas la menace d’atteindre les docks, mais au moins serait-elle ralentie. En effet, on avait vite constaté que les nano-machines employées ici semblaient préférer la propagation à travers la matière solide qu’à travers l’air. En supprimant l’ascenseur spécial, on coupait donc l’unique voie directe vers le bas. 

Sur les docks, les ingénieurs découvrirent qu’ils n’étaient pas tirés d’affaire. Une foule de nobles et de militaires tentaient d’embarquer à bord des différents vaisseaux de commerce et cuirassés. Des nano-machines construisaient de nouveaux vaisseaux à partir de molécules d’air, mais le plus gros souci restait de maintenir l’ordre. Perché sur un mat qui dépassait de la tour de soutènement des docks, l’Imperator tentait de superviser l’évacuation en utilisant les amplificateurs vocaux intégrés à son casque. 

Plusieurs kilomètres plus haut, la ville capitale n’était plus qu’un bloc rouge. Les citoyens qui n’avaient pu embarquer dans les tubes se tenaient sur les rebords, hésitant entre sauter vers la ville inférieure ou rester sur place. La majorité choisit la seconde solution, mais quel que fut le choix, l’issue fut la même. Lorsque les projecteurs situés sous la ville furent consommés par les nano-machines, la ville juste en-dessous se retrouva plongée dans le noir, ce qui n’améliora pas la santé mentale des habitants qui constataient que depuis un moment déjà, le ciel se teintait de rouge. 

Tel de l’eau sous pression, le fléau rouge remonta les chaînes qui arrimaient les villes entre elles et se mit à continuer son œuvre sur les villes voisines. Les citoyens qui avaient réussi à y fuir furent vite rattrapés. 

Au centre du phénomène, la statue de l’Imperator se dressait fièrement. Elle était devenue entièrement rouge et il en allait de même du paysage qui l’entourait. Tout était parfaitement immobile et contrastait avec l’état de panique qui faisait rage dans la zone d’expansion des nano-machines. La tête sembla alors s’affaisser. Presque au ralenti, elle se détacha et alla s’écraser aux pieds de la statue. Bientôt un bras suivi, puis tout le monument se désagrégea. Autour, les plus proches bâtiments commençaient également à s’effriter. 

Lorsque la gigantesque plaque de métal qui marquait la limite entre l’Empire et le ciel commença à rougir, l’Imperator comprit qu’il devait accélérer le mouvement s’il voulait sauver tous ses chercheurs. Il sauta dans la foule, indifférent aux deux soldats qu’il écrasa et traça un passage vers ses derniers chercheurs à grand renfort de coups de coude à pointe. Son passage provoqua une vague de mouvement de chaque côtés et les malheureux trop près du bord se retrouvèrent à expérimenter la chute libre sans point d’atterrissage. 

Une fois à portée de ses ingénieurs, l’Imperator prit la parole :

– Je vous ouvre un passage pour l’Impérieux. Restez derrière moi. 

A moitié étouffés dans la cohue, les scientifiques ne purent qu’acquiescer et suivirent le monstrueux dieu de métal alors qu’il faisait le vide autour de lui et avançait vers le vaisseau. Jetant un regard vers le haut, l’Imperator vit le fléau qui descendait le pilier à toute allure vers les docks aériens. Le pilier était particulièrement haut, alors les scientifiques devraient arriver à temps. 

Ce fut alors qu’une goutte tomba. Une goute rouge. Le soldat qui se la prit sur le crâne n’eut pas le temps de crier. En moins de deux secondes, il devint une splendide statue rouge. Les nano-machines passèrent par ses pieds pour atteindre le sol des docks et un cercle de statues apparu tout autour de lui, sans cesse grandissant. 

L’Imperator comprit alors qu’il n’était plus temps de penser à sauver les derniers ingénieurs. Si une seule goutte tombait sur l’Impérieux, il n’y aurait plus d’échappatoire. Via son casque, il ouvrit une liaison avec la passerelle de son vaisseau amiral :

– Démarrez immédiatement ! Plus de temps à perdre ! Tant pis pour les retardataires. 

– Mais vous n’êtes pas encore…

– J’ai dit démarrez ! Et quittez l’endroit immédiatement !

Aussitôt, les moteurs de l’Impérieux rugirent et le gigantesque vaisseau commença à s’éloigner des docks. Les derniers ingénieurs comprirent que leur ultime chance de survie venait de s’envoler. Au-dessus de lui, l’Imperator entendit un bruit de tonnerre. Les villes devaient être en train de se tomber les unes sur les autres. Arrivant au bord des docks, il jeta un dernier coup d’œil derrière lui. Plusieurs soldats sautaient dans le vide en espérant atteindre un vaisseau en partance. Presque toute la plateforme des docks était réduite à l’état de bloc rouge. 

Finalement, l’Imperator sauta. Tous les autres qui essayèrent ratèrent leur cible de plus d’une dizaine de mètre, mais malgré la distance croissance entre la plateforme et l’Impérieux, le maître de l’Empire réussit impeccablement son coup et se rattrapa sans problème à un rivet qui ressortait du vaisseau. Il se retourna une dernière fois. Toute la plateforme était maintenant transformée. Quelques statues rouges tombèrent dans le vide. L’Imperator espéra que la chaleur du brasier détruirait les nano-machines avant qu’elles ne puissent le transformer également. Finalement, la base de l’Empire, désormais constituée d'une matière rouge indéfinissable qui n’était apparemment plus métallique, lâcha. Les docks, la tour de soutènement et plusieurs milliers de tonnes de poussière rouge se déversèrent dans le vide. 

Quand les ingénieurs impériaux parvinrent enfin à mettre au point une contre-mesure efficace, 3% des infrastructures et 5% de la population de l’Empire avait été transformés en poussière rouge. Les recherches avaient commencé à bord de l’Impérieux, aussi le déploiement des nano-machines nouvellement développées ne nécessita que peu de temps après l’arrivée du vaisseau à sa destination. 

Cette attaque changea à nouveau l’aspect de la guerre. Les infiltrations par nano-machines devenaient possibles. La destruction matérielle ne présentait pas un vrai problème. Les seuls véritables dégâts infligés par l’Ennemi étaient un retard dans la recherche. L’armée opposée prit une certaine avance, mais qui ne lui servit à rien. Bientôt, les deux camps se focalisèrent davantage sur les tentatives d’infiltration. 



5) La rencontre

Durant de nombreux millénaires, la zone de guerre fut l’ensemble des deux territoires. Jours après jours, des secteurs entiers étaient détruits par des milliards de nano-machines et reconstruits peu de temps après par des milliards d’autres nano-machines. L’endroit devenant malsain pour les habitants, l’Imperator fit accélérer l’extension de l’Imperium vers le Sud. En seulement quelques siècles, les minuscules robots réussirent à recouvrir le monde de constructions. La difficulté devint de trouver assez de citoyens pour occuper tout le territoire. Une loi fut mise en place pour obliger les femelles à être presque constamment enceintes. Cette méthode étant loin de suffire, on fit construire des incubateurs dans lesquels grandirent des bébés issus de fécondations in vitro. 

Une fois le monde recouvert par l’Ennemi et l’Imperium, il devint impossible de déterminer des frontières précises. Les attaques de nano-machines devinrent si violentes que des populations entières étaient décimées en seulement quelques jours et remplacées par de nouvelles sortant des incubateurs. L’espérance de vie devint inférieure à une douzaine de cycles. Ces morts perpétuelles rendirent la population impossible à gérer. Les communications cessèrent et toute organisation disparut en quelques tremblements de terre. L’Imperator garda un petit noyau de scientifiques fanatisés autour de lui et abandonna le reste de la population. Les incubateurs ne cessèrent pas de fonctionner pour autant et de nombreuses ethnies se développèrent dans le gigantesque territoire métallique qu’était devenu le monde. L’Imperium devint le Groupe. L’Ennemi resta l’Ennemi, mais fut restreint à l’ancien Imperator et à une faible armée de robots serviteurs. Les attaques aux nano-machines continuèrent, dévastant toujours autant le monde de façon presque aléatoire, mais les bâtiments se reconstruisant et les incubateurs repeuplant. Les différentes espèces connurent la plus rapide évolution jamais vue depuis la fondation de l’Empire. 

* * *

– Ici, ce sera très bien. 

– Vous êtes sûr ?

– C’est pas comme si on allait y passer le restant de nos vies. 

Reconnaissant que l’Imperator avait raison, Ieltus pianota sur son écran mobile. Aussitôt, les murs métalliques nus se recouvrirent d’une couche de blindage doré. Quelques piliers apparurent, des tables et des chaises se construisirent, des écrans recouvrirent l’un des murs et du matériel de recherche remplit presque tous les coins libres. 

L’Imperator s’approcha d’un mur et demanda :

– Tu peux m’ouvrir une porte ?

Quelques pianotages de plus et les nano-machines creusèrent une porte en moins d’un centième de seconde. De l’autre côté, l’espace était toujours de cet aspect métallique blanc et froid comme l’était tout l’endroit avant que le groupe ne décide d’y installer une base temporaire. 

– C’est parfait. Construis ma chambre ici. 

De nouveaux murs apparurent et une chambre parfaitement identique à celle où Flonn avait pour la première fois endossé cette armure se matérialisa. 

– Je vérifie l’état de mes nano-machines régénératrices. Installe vos chambres en attendant. 

Avant de fermer la porte derrière lui, l’Imperator remarqua que le Ii était songeur. 

– Un problème ?

– Euh… Non, presque rien. C’est juste que si j’installe les toilettes à côté des chambres à l’étage du dessous, on va avoir une brèche dans la sécurité de la BT (base temporaire). 

– Aucun problème. Mets-les à cet étage. Pour le temps qu’on restera, de toute façon…

– Très bien. 

Pendant que son boss se retirait, Ieltus reconfigura vite fait les ordres des nano-machines et peu de temps après, une nouvelle porte apparut, donnant sur des cabinets luxueux. 

Bien vite, des tourelles défensives et tout un tas de nano-machines à buts différents parsemèrent la zone alentours. Dans la BT, les chercheurs se mirent au travail sans tarder. 

Quand l’Imperator ressortit, Ieltus attendait les résultats de son inspection. 

– Ça va. Elles sont encore parfaitement opérationnelles. Mais je n’aime pas compter sur des nano-machines à durée de vie limitée. 

– Le travail sur les régénératrices à taille encore plus réduite progresse. 

– Oui, comme toujours… Tu voulais ?

– Nous avons les résultats des éclaireuses. On dirait qu’il y a un village indigène pas très loin. 

– Civilisé ?

– Pas au top, mais un peu quand même, oui. 

– On ira voir ça plus tard. Des infos supplémentaires sur la localisation possible de l’Ennemi ?

– Nous avons toujours les environs des onze régions attaquées hier. Et Ioma a repéré un coin dont la population a légèrement diminué. 

– Oui. Donc possibilité que l’Ennemi y ait fait le ménage. C’est peu crédible, mais pulvérisez la région quand même. 

– Très bien. De toute façon, je pense qu'Itex avait déjà prévu cette réaction. A part ça, nous avons correctement effacé nos traces. Le taux de nano-machines Ennemies dans la région est normal. Quinze attaques ont eu lieu de par le monde depuis notre dernier déménagement. Le dernier emplacement de notre BT n’a pas été touché. 

– Ça remplirait mon cœur d’allégresse si je ne pensais pas qu’une saloperie de robot est en train de dire exactement la même chose à l’autre connard en armure. 

Habitué à ce manque flagrant d’optimisme, Ieltus n’ajouta rien et retourna dans les laboratoires. Il fallait dire qu’il comprenait que l’Imperator soit lassé. S’il disait vrai, et le Ii n’avait aucune raison de croire le contraire, cela faisait plus de cinquante mille cycles que son boss luttait contre l’Ennemi. Lui-même n’avait rejoint la lutte que trois siècles plus tôt et il en avait déjà particulièrement marre. Heureusement qu'il était mortel. Les serviteurs de l'Imperator avaient des nanomachines empêchant le vieillissement, mais le grand chef interdisait l'immortalité complète à tout autre que lui. Nul ne s'en était jamais plaint. 

La tribu Bb n’était pas habituée à rencontrer autre chose que des Bbs. Le village se trouvait dans une espèce de gros cratère, ce qui ne devait pas être pratique pour le défendre en cas d’attaque. Cela devait probablement signifier que le village avait de bonnes relations avec ses voisins, ou encore qu’il n’y avait pas de voisins. Les Bbs étaient de grosses créatures recouvertes de plumes rouge et orange. Néanmoins, ils n’avaient ni ailes, ni serres et semblaient autrement plus baraqués que des Aas. 

En s’approchant du village, l’Imperator constata un gros trou dans le plafond, ce qui devait permettre au village d'être constamment éclairé par les projecteurs. Probablement quelque chose de lourd était-il tombé à une époque, défonçant le plafond et creusant ce cratère. Les nano-machines n’avaient pas réparé, comme c’était le cas dans quelques endroits de par le monde. Elles dysfonctionnaient de plus en plus souvent. Autre avantage, un filet d’eau s’écoulait par l’ouverture, créant une petite mare apparemment suffisante pour le village. 

Comme à chaque fois qu’il contactait des indigènes, le Groupe se présenta en comité restreint : l’Imperator, cinq Iis et le duo Kopad et Krie. Ces deux derniers étaient les seuls Kks du Groupe. A part eux, il n’y avait que des Iis. Les Iis étaient grands et minces et particulièrement doués pour la débrouille. L’Imperator les affectionnait pour leur intelligence fort développée et leur dextérité, ce qui faisait d’eux d’excellents scientifiques et de bons tireurs une fois qu’on leur donnait un pistolaser. A part ça, on aurait dit des Ffs. 

Kopad et Krie étaient les deux derniers représentants de leur race et l’Imperator s’était assuré qu’ils restent stériles. Non pas qu’il voulait que les Kks disparaissent définitivement, mais il ne souhaitait pas que ses subordonnés s’encombrent de mouflets inutiles et braillards. De toute façon, ils étaient immortels, alors quel besoin d’avoir des héritiers ? Les Kks n’étaient pas très intelligents, mais ils en imposaient physiquement. Ils ressemblaient beaucoup aux Lls (Ça va ? Vous suivez ?) en plus grands, plus costauds, plus bourrins, mais surtout en beaucoup moins malins. 

Au milieu de cette troupe, l’Imperator était le plus petit, mais paradoxalement, ça le rendait d’autant plus intimidant. Les Bbs s’en rendirent bien compte et pointèrent leurs pistolasers droit sur lui. Kopad et Krie se placèrent devant mais ne firent aucun geste agressif. Non seulement ils n’étaient pas là pour chercher la guerre, mais de toute façon, il leur suffisait d’une pensée pour pouvoir matérialiser dans l’instant une mitralaser dans leurs mains. Il en était de même pour chacun des Iis présents. Ieltus s’approcha pour engager la conversation :

– Vous n’avez aucune inquiétude à avoir. Nous sommes là en amis. 

Les Bbs semblèrent avoir un peu de mal. L’un d’eux pointa son pistolaser et déclara :

– Pas ‘ger !

– Pardon ?

– Pas ‘ger !

Comprenant qu’on lui demandait probablement de ne pas bouger, Ieltus décida de rester sur place et de laisser les créatures dialoguer entre elles. Il reconnut quelques mots, mais c’était un argot tellement prononcé que le sens global des phrases lui échappa. Il semblait néanmoins que les créatures discutaient entre elles de ce qu’il convenait de faire. 

Une tribu suffisamment intelligente pour conserver des pistolasers devait être facilement capable d’employer un langage plus complexe. Ieltus matérialisa donc son écran portable et envoya quelques nano-machines tripatouiller les neurones de ses interlocuteurs. L’effet fut immédiat. Les Bbs s’interrompirent et se regardèrent entre eux, cherchant à comprendre ce qui venait de leur arriver. L’un d’eux se tourna vers Ieltus :

– C’est vous qui avez fait ça ?

– En effet. J’ai ici la possibilité de vous apprendre notre langage instantanément. Cela facilite la conversation, ne trouvez-vous pas ?

– Certes…

– Aucune inquiétude, vous êtes toujours capables de parler votre propre langage. Ce n’est qu’une valeur ajoutée. Je disais donc que nous venions en amis et que vous n’aviez par conséquent aucune raison d’être méfiants. 

Le Bb conserva néanmoins son air inquiet. 

– De toute façon, quelque chose me dit que nous ne serions pas capable de vous faire grand mal si vous décidiez de raser le village. 

– Effectivement. Belle déduction, peu de personnes le comprennent assez vite. Mais je répète que rien ne vous arrivera, nous cherchons juste des informations. 

– Dans ce cas, suivez-moi. Je vais vous présenter à l’Ancienne. 

L’Ancienne se révéla être une gamine de six cycles (et demi). Après quelques échanges polis, le Groupe comprit que les habitants de toute la région croyaient à la réincarnation des âmes d’une génération à l’autre. Je ne m’étendrai pas sur les croyances locales, ça n’a que peu d’importance pour le récit. Toujours fut-il que l’Ancienne se révéla fort intelligente et pleine d’esprit malgré son jeune âge. Très peu de civilisations savaient encore comment fabriquer un pistolaser et celle-ci n’en faisait pas partie. Voilà pourquoi le village possédait des artisans spécialisés dans l’entretien des vieilles technologies. Ces pistolasers ne servaient pas à la guerre. Il y avait bien d’autres villages Bbs dans les environs, mais malgré une légère méfiance entre villages, les relations étaient surtout commerciales. Par contre, on trouvait de nombreux animaux sauvages qu’il fallait chasser pour se nourrir. Les seuls animaux à représenter un danger étaient les makés. Curieusement, l’espèce avait plutôt bien survécu et s’était adaptée au nouveau visage du monde. Néanmoins, ils n’étaient pas bêtes et évitaient généralement les villages. 

– Vous ne m’avez toujours pas donné la raison de votre présence. 

Cette fois, l’Imperator décida de répondre à la place de Ieltus. 

– Nous cherchons un individu particulièrement dangereux. Il utilise une technologie proche de la nôtre et tout porte à croire qu’il veuille se faire passer pour un dieu. 

– Avec votre technologie, il ne devrait avoir aucun mal à y parvenir. 

– En effet. La raison qui l’empêche d’agir au grand jour est ma présence. Je suis une épine dans son pied. S’il commence à fonder une civilisation qui l’adore, il sera repérable et j’aurai alors tous les moyens de le détruire. 

Sur un petit ton espiègle, l’Ancienne demanda :

– Et que ferez-vous si vous arrivez à le détruire ?

– Quand j’arriverai à le détruire !

L’Imperator soupira. 

– Alors, je pourrai enfin me reposer. 

Les Iis derrière lui hochèrent la tête. Ils comprenaient très bien ce que leur maître voulait dire. L’Ancienne capta cette réaction et comprit là où ils voulaient en venir. 

– La vie éternelle en tant que dieu n’a que si peu d’attrait ?

La créature de métal secoua la tête. 

– J’ai déjà bien assez vécu. Et même sous forme de dieu… Je n’y ai pas trouvé d’attrait, non. 

Ieltus fut particulièrement étonné. L’Imperator était fort peu bavard habituellement. Là, il avait aligné plus de deux phrases devant une étrangère. 

Comprenant qu’elle n’en tirerait pas plus de l’inconnu, l’Ancienne passa à la suite :

– Et alors, que pouvons-nous faire pour vous ? Je doute que ce soit nos pistolasers qui vous intéressent. 

Ieltus reprit la discussion :

– Non, nous voulons juste savoir si d’autres étrangers sont passés dans ce village ou dans un autre. Toute rencontre inhabituelle, aussi loin remonte-t-elle, nous intéresse. 

– Désolée. Jusqu’à aujourd’hui, nous pensions être la seule espèce intelligente. Ou plutôt, nous pensions bien qu’il devait y en avoir d’autres, mais nous n’en avions ni rencontré, ni entendu parler. 

– Très bien, alors autre chose ? Un changement un peu soudain ? La population d’un village qui aurait soudainement décru ou augmenté ? De nouvelles technologies apparues sans raison ? Des terrains alentours modifiés ?

L’Ancienne secoua à nouveau la tête. 

– Non, je suis quasiment certaine que rien de ce genre n’a été repéré depuis le dernier tremblement de terre. Je suis la mémoire de mon peuple. On me rapporte tout ce qu’il se passe. Et à part les fluctuations des prix et les naissances, je n’ai pas grand-chose à raconter. 

L’Imperator n’ajouta rien et quitta la demeure. Avant de le suivre, Ieltus prit le temps de remercier l’Ancienne pour son temps et s’excusa de ne pouvoir rien offrir en échange. 

Avant de quitter le village, Ieltus vérifia sur son écran que chaque villageois avait bien reçu les nano-machines oublieuses. Une fois le Groupe suffisamment éloigné, les habitants auraient leurs derniers souvenirs effacés et ne se rendraient même pas compte que presque un huitième de la journée leur avait été volé. 

* * *

Bob était fermier. Tout un coin du village était réservé à l’agriculture. Aujourd’hui était un jour important : il fallait arroser les lampolyas et les persennes. Il avait tout juste eu le temps d’apercevoir les visiteurs alors qu’ils repartaient. Il venait à peine de revenir dans son champ quand un mouvement l’interpella. Relevant les yeux, il vit s’approcher la silhouette en armure de celui qui se faisait appeler Imperator. Il était encore accompagné. Sans trop comprendre, il décida de s’approcher :

– Que se passe-t-il ? Vous avez oubliés quelque chose ?

– Pardon ?

– Bah oui, vous venez de partir, non ?

Petit silence. Puis…

– Ah oui, en effet. Mais, je me suis un peu perdu. Pourriez-vous me rappeler par où je suis parti ?

Bob indiqua docilement du pouce la direction derrière lui. 

– Ben, par là. Mais…

– Oui ?

L’expression du fermier changea. Elle passa d’un sourire poli à une forte curiosité, puis à l’effarement. Finalement, le Bb recula de deux pas et tomba sur le derrière. Il se mit aussitôt à brailler :

– Qu’a être ? Qu’a être ? Qu’a f’loir mé ?

Devant le manque de réaction de ses interlocuteurs, Bob se mit à quatre pattes puis se releva en courant vers le village, continuant à crier des paroles inintelligibles. L’un des robots qui entouraient l'être à l'armure noire se tourna vers son maître :

– Des oublieuses... Il semblerait que nous venions de rater l’Imposteur de peu. 

L’Imperator hocha la tête, puis annonça de sa voix métallique :

– Retourne au campement et va chercher les autres. Je veux m’assurer en personne de sa Chute. 

Le temps que Ieltus arrive jusqu’à la chambre de l’Imperator, ce dernier avait déjà remarqué que les murs changeaient de couleur. 

– Que se passe-t-il ?

– Une attaque de nano-machines ! Pas le temps de trainer, nous devons partir avant d’être infectés. 

Le Ii tenta de créer une porte vers l’extérieur, mais les nano-machines ne répondirent pas. Sans attendre davantage, l’Imperator quitta sa chambre et se rua vers la sortie normale. Les ingénieurs avaient sûrement déjà déployé toutes les nano-défenses. La coloration des murs devait être due au conflit entre les milliards de machines. 

Une fois hors de la BT, le chef du Groupe pila net. Ses ingénieurs, qui fuyaient également le bâtiment, lui rentrèrent dedans. Plusieurs robots humanoïdes armés attendaient dehors. Les tourelles défensives ne réagissaient pas, probablement à cause de la quantité de nano-machines Ennemies qui essayaient de les détruire. Sans hésiter, l’Imperator leva le bras et tira vers les robots. Avant de plonger sur le côté, il eut la satisfaction de constater qu’il en avait touché un. Derrière, les Iis équipés de pistolasers les dégainèrent. Les autres ne purent que rager contre leurs nano-machines qui n’arrivaient pas à synthétiser d’armes. Une fusillade éclata entre les robots Ennemis et les membres du Groupe. Kopad et Krie foncèrent dans le tas, profitant du temps de refroidissement des armes adverses. 

L’Imperator fracassa un mur avec le poing et se mit à couvert derrière les débris. Les Iis non armés vinrent avec lui, puis tâchèrent de s’éloigner suffisamment des perturbations pour pouvoir créer leurs armes. Très vite, Kopad et Krie succombèrent sous les tirs, mais le nombre de robots détruits permit à quelques Iis supplémentaires d’aller se mettre à couvert et de poursuivre la fusillade. Jetant un œil par-dessus son abri précaire, l’Imperator estima rapidement la situation. Ses Iis étaient en nette infériorité numérique et ne tiendraient plus longtemps. Par contre, ceux qui s’étaient éloignés ne tarderaient pas à revenir armés. Rien ne disait qu’ils suffiraient à arrêter les robots. Néanmoins, le plus grand danger restait la BT infectée. L’Imperator se rendit compte que la base était en train de se ramollir. On aurait un gros jelly violet fluorescent. L’un des Iis poussa un hurlement et tomba à terre. Sa jambe devenait violette. Regardant dans sa direction, le dieu de métal constata que les nano-machines de l’Ennemi commençaient à s’en prendre aux vivants. Les nano-machines de défense avaient été complètement prises par surprise et mettaient beaucoup trop de temps à neutraliser celles de l’Ennemi. Déjà la pile de débris commençait à tourner au violet. 

L’Imperator voulu s’éloigner, mais c’est alors qu’il reconnut la silhouette qui se cachait derrière les robots. Flonn sentit alors tout son corps bouillir de rage. Les nano-machines, les robots, les Iis, tous disparurent dans son esprit alors que son ennemi ultime se trouvait à sa portée. Dans un rugissement fort peu tactique, l’Imperator partit au galop droit vers sa Némésis. Celle-ci fit de même et les deux armures arrivèrent au contact, lames d’énergies sorties. Les adversaires n’eurent pas le temps d’échanger beaucoup de coups, car sous l’assaut des nano-machines, le sol transformé finit par céder, emportant Iis, robots et Imperators. 

Au milieu de la pluie violette, découvrant le ciel pour la première fois, Ieltus comprit que ses plus de trois cents cycles d’existence touchaient à leur fin. Ces saletés de robots ne semblaient pas comprendre la situation et continuaient à tirer sur les Iis. Ceux-ci étaient suffisamment malins pour ne pas répondre. Après tout, un tir de pistolaser bien placé rendrait le reste de la Chute moins inconfortable. 

Levant les yeux, le conseiller principal de l’Imperator vit son chef en train de se battre avec lui-même. Les deux Imperators luttaient au corps-à-corps malgré la descente particulièrement éprouvante pour l’estomac. Chacun essayait désespérément de déloger le casque de l’autre. Ieltus en aurait presque rit. Tous ces cycles de lutte contre l’Ennemi pour finir en même temps que lui. Peu importe qui remporterait ce duel, le gagnant finirait dans le brasier. De toute façon, il était impossible de les différencier. 

Finalement, l’un d’eux lâcha prise et sa Chute sembla s’arrêter. Surpris, l’autre leva les yeux et sa Chute s’interrompit quasiment aussitôt. Un instant, Ieltus se demanda ce qu’il venait de se passer. Puis il aperçut deux gros poids qui tombaient à la même vitesse que lui. Alors il comprit que les deux Imperators venaient de lâcher du lest. Leur armure métallique allait les ramener vers le haut. A cette idée, il ne put s’empêcher d’éclater de rire. Les deux êtres divins avaient raté leur chance. Ils allaient continuer leur lutte inutile pendant que lui aurait droit au repos. Ils étaient pourtant passés si près de mettre un terme définitif à leur éternité de souffrance. 

Le rire de Ieltus prit brusquement fin lorsqu’un tir de pistolaser le toucha à l’arrière du crâne. 

Lorsque le premier Imperator heurta le sol, il eut à peine le temps de sauter de côté avant que le deuxième n’atterrisse au même endroit, lame en avant. Aussitôt, les deux Imperators comprirent que le combat n’allait pas être facile avec un lest en moins. Ils étaient presque en apesanteur. Et le combat la tête en bas était des plus déplaisants. Flonn aurait bien enlevé l’autre lest, ce qui lui aurait permis d’être complètement attirée vers le haut, mais l’Ennemi aurait alors été beaucoup plus agile et, surtout, capable de s’enfuir. Celui-ci la héla :

– Alors toi aussi, tu peux lâcher des poids pour remonter, Imposteur ? Si j’avais su, je t’aurai agrippé jusqu’au brasier. 

Flonn grogna d’irritation :

– N’essaye pas de cacher ta lâcheté. Je t’ai volé ton armure. Tu savais très bien quels gadgets elle renfermait. 

– Ces poids amovibles sont le dernier gadget que j’y ai installé. J’avais souvenir de les avoir mis après que tu m’ais volé ma place. Ce faisant, tu t’es emparé de ce qui me revenait de droit à cause de ta soif de pouvoir. 

– Ce que je t’ai pris n’est que bien peu de choses en comparaison de ce que tu m’as pris ! Tu vas payer pour tous tes crimes !

L’Ennemi n’ajouta rien et passa à l’attaque en criant. 

Trois femps plus tard, le combat continuait. Les combattants sautaient l’un vers l’autre et s’affrontaient en vol jusqu’à rencontrer le sol à nouveau. Aucun des deux n’avait besoin de boire, de manger ou de se reposer. Leurs cellules se reconstruisaient automatiquement. La haine qui brulait lors des premiers jours avait fini par retomber, la lassitude aidant, mais les enjeux étaient bien trop élevés pour que l’un ou l’autre des combattants ne relâche sa vigilance. Les deux armures étaient beaucoup trop résistantes. Les coups de lame énergétique portés en plein vol ne causaient pas de dégâts majeurs. Malgré tout, de longues estafilades apparaissaient. Les armures perdaient de leur intégrité et bientôt l’une des deux se fracturerait, libérant son occupant et le laissant Chuter. 

La bataille s’était déplacée. Parfois, en retombant, les belligérants détruisaient le sol et se retrouvaient à l’intérieur de l’Anneau. Ils faisaient alors tout pour en sortir le plus vite possible : si l’armure de l’adversaire cassait, celui-ci serait sauvé de la Chute et risquerait de fuir. Finalement, la lassitude eut raison de l’un des Imperators. Celui-ci ne parvint pas à esquiver un coup qui arrivait droit vers le casque. Le choc fut rude, envoyant tourbillonner le maladroit. Il perdit l’équilibre à l'atterrissage et tomba sur les fesses. Sonné par le coup, il tâcha de voir où se trouvait son adversaire. Il le vit approcher de lui à vive allure par en-dessous, prêt à en découdre. Se comprenant en difficulté, l’Imperator se prépara à l’impact et, restant sur le dos, reçut son adversaire avec les jambes. Roulant sur lui-même, il réexpédia l’attaquant dans les airs en poussant de toutes ses forces. C’est alors qu’il comprit que son casque était en très mauvais état. Un autre coup au but briserait le métal et atteindrait la chair. Le temps de se régénérer, son opposant aurait largement l’occasion de le déshabiller et de le jeter dans le vide. 

Profitant que l’Ennemi n’avait toujours pas retouché le sol, Flonn se résolut à fuir, vaincue. 

L’autre Imperator essaya de la rattraper, mais elle le sema facilement en s’enfonçant dans les infrastructures impériales. Ces restes urbains ne manquaient pas de cachettes. Et sans ses robots, l’Ennemi ne pourrait pas lancer d’attaque de nano-machines avant un bon moment. Une fois sûr et certain d’avoir semé son adversaire, l’Imperator s'autorisa à s'assoir. L’Ennemi était plus fort que lui en combat rapproché. Ces trois memps de combat venaient de le prouver. Comme s’il n’était déjà pas assez difficile de lui courir après, il allait falloir trouver une autre méthode que l’approche frontale. 

Flonn était désespérée. Tout ce qu’elle espérait, c’était que l’Ennemi soit encore plus dégouté à l’idée de l’avoir laissé filer. 

De nombreux millénaires passèrent encore. Malgré leurs recherches, l’Imperator et l’Ennemi ne se croisèrent plus. Au cours des cycles, la gravité s’affaiblit peu à peu. Cela se produisit si lentement qu’aucun immortel ne s’en rendit compte, mais un jour, la gravité disparut totalement. 


6) Une vieille connaissance oubliée

Les millénaires se succédèrent. Beaucoup d’espèces ne d’adaptèrent pas assez vite à l’apesanteur et disparurent. Celles qui tinrent bon grâce à des siècles et des siècles de lutte perdirent toute trace de civilisation et revinrent à un stade animal. 

Grâce à leurs armures en métal, les deux Imperators vécurent attirés vers le sol et n’eurent aucun problème à survivre. Les millions d’années s’écoulèrent toujours plus nombreux. Flonn n’oublia pas qu’elle avait une personne à tuer. Aussi passa-t-elle le plus clair de ces millénaires à marcher, espérant croiser la personne tant honnie. 

Avec le temps, les ruines de métal commencèrent à être envahies par la végétation. En mourant, ces plantes devinrent du terreau qui finit par tout recouvrir. Générations après générations, les végétaux engloutirent toujours plus profond les vestiges du passé. 

Finalement, la gravité revint…

La créature de métal marchait. C’était tout ce qu’il lui semblait avoir fait depuis aussi loin que remontaient ses souvenirs. Elle marchait. Et c’était dur. Elle s’était sentie devenir de plus en plus lourde au cours des siècles. Comment était-ce possible alors qu’elle ne mangeait rien ? Les créatures rencontrées avaient toutes besoin de se nourrir et de dormir. Mais pas elle. Elle était différente. 

C’était comme si les autres espèces n’avaient pour unique but que de survivre et de se reproduire. Faire perdurer leur espèce. La créature de métal n’en avait pas besoin. Quiconque avait créé le monde avait donné à cet être particulier la vie éternelle car son but était plus important. Il fallait détruire l’autre être de métal. 

Sans faire exprès, la créature écrasa une limace. Elle s’arrêta un moment pour contempler son œuvre. Elle avait à peine senti la résistance. Quelques siècles plus tôt, les limaces étaient moins faciles à écraser. S’étaient-elles ramollies ? Non, l’être métallique devenait plus lourd. Ce n’était pas qu’une impression. D’ailleurs, on rencontrait de plus en plus d’espèces terrestres. Seules celles qui avaient des plumes parvenaient encore à voler. 

Regardant autour de lui, l’être vit la forêt, la jungle, partout. Levant les yeux, il vit le ciel orange et le sommet des arbres. Les arbres avaient-ils toujours été aussi hauts ? Et d’ailleurs, le ciel avait-il toujours été au-dessus de sa tête ? C’était une pensée idiote. Bien sûr que le ciel avait toujours été au-dessus. Où aurait-il été sinon ? Mais alors pourquoi cette impression de changement ?

Ces questions n’apportaient rien, mais quand on ne faisait que marcher pendant plusieurs millions d’années, on n’avait pas grand-chose d’autre pour s’occuper. Il y avait aussi la peur d’échouer. Si l’autre armure apparaissait, elle ne serait sûrement pas facile à battre. D’ailleurs, une impression tenace – un souvenir ? – suggérait à la créature qu’elle ferait mieux de ne pas chercher l’affrontement direct. Peut-être une précédente rencontre s’était-elle mal passée, ce qui expliquerait la fente en travers du casque. 

La monotonie fut un jour rompue par une rencontre des plus intéressantes. L’être de métal avançait à pas lourds, comme d’habitude, quand un hurlement sauvage retentit juste derrière lui. Se retournant, il vit une créature presque aussi grande que lui qui lui fonçait droit dessus toutes griffes dehors. 

Il avait déjà été attaqué par des singes à plus d’une occasion et il se savait invincible, aussi l’immortel ne broncha pas devant cette attaque. Par contre, il fut très étonné par l’apparence de la créature. Celle-ci était nettement plus grosse qu’un singe, mais surtout, elle ne portait ni poils, ni plumes. Sa peau bleue était nue. Jamais l’être de métal n’avait croisé une quelconque bestiole ressemblant à celle-là. 

Le choc entre les deux créatures fut rude, surtout pour celle à peau bleue qui dût se faire sacrément mal et qui s’entailla en plusieurs endroits contre les pointes qui saillaient de l’armure. Sous la force de l’assaut, l’amas de métal bascula et tomba violemment contre le sol. L’être en armure tâcha de se relever, mais il était devenu si lourd qu’il n’arrivait même pas à repousser la furie qui s’acharnait contre lui. Qu’à cela ne tienne, elle finirait par se lasser quand elle aurait compris qu’elle était impuissante contre lui. 

Après un bon moment, il fallut se rendre à l’évidence, la créature ne semblait pas vouloir arrêter. Elle concentrait ses coups à la jointure entre le casque et le plastron et sur la fente du casque. Fort de cette évidence, l’assailli ne fut pas plus avancé. Il essaya de nouveau de repousser la créature hostile, mais sans succès. Encore une curiosité : d’habitude, les différentes créatures avaient besoin de repos. Apparemment, pas celle-ci…

Combien de temps avait duré le combat ? L’être de métal n’aurait su le dire. Quand on a l’habitude de marcher siècles après siècles, on perd vite toute notion du temps. Ça aurait aussi bien pu durer quelques heures ou quelques femps. Pour passer le temps, la victime détailla son assaillant. A la double protubérance sur son torse, il s’agissait sans doute possible d’une femelle, même si l’espèce restait inconnue. La peau était bleue et sans poils, mais curieusement, le sommet du crâne arborait une épaisse et longue toison noire qui tombait en cascade sur les épaules de la créature. L’effet était assez déstabilisant. Les oreilles étaient plus pointues que celles des singes, mais surtout, les traits du visage étaient très expressifs. Même sur une femelle défendant ses enfants, l’être de métal n’avait jamais vu une expression aussi haineuse. Et pourtant, certains singes étaient des champions de l’expressivité. Ces yeux verts recelaient une colère extrême. Un moment, l’être se demanda ce qu’il avait bien pu faire pour déclencher une telle réaction, mais comme il n’avait toujours fait que marcher, rien ne lui vint à l’esprit. 

A un moment, l’hostile créature se releva. Hélas, elle n’était ni lassée ni fatiguée. Elle alla juste ramasser un bâton qu’elle utilisa comme levier pour faire sauter le casque, ce qui faisait montre d’une intelligence dont les singes n’avaient jusqu’alors jamais fait preuve. Etait-il possible qu’au cours de ses pérégrinations, l’être de métal ait raté le développement d’une nouvelle espèce ? Ça semblait diablement peu probable. D’autant que la régénération spontanée devait sûrement requérir beaucoup de nourriture pour fonctionner. Or ici, la créature ne semblait pas vouloir s’alimenter. Ce qui n’empêchait pas ses blessures de se régénérer comme l’eau d’un lac dans lequel on aurait jeté un caillou. 

Finalement, la démonstration de force brute prit fin quand le casque se rompit. 

Forte de sa victoire, la créature se jeta sur la tête à l’air libre, et l’être de métal vit même des larmes de joie qui lui coulaient des yeux. Le geste fut suspendu avec une soudaineté presque choquante. L’expression de joie absolue sur le visage de la créature se transforma en surprise. Puis lentement, en expression d’horreur. La femelle bleue eut l’air terrifié et recula en tremblant. Elle poussa un gémissement pitoyable, puis se laissa tomber au sol, prise de soubresauts. 

particulièrement intrigué, l’être de métal fit de son mieux pour se relever, ce qui prit un certain temps. Une fois debout, il constata que la créature semblait souffrir mille morts. Elle pleurait, criait et se griffait, baragouinant dans un charabia incompréhensible. 

C’est alors que la terreur s’empara également de l’être en armure, mais pour une toute autre raison. Il venait de ressentir un courant d’air sur son visage. Portant ses mains à sa tête, il la trouva plus petite. Pire, il sentait ses mains sur sa peau. Baissant les yeux, il vit le casque cassé à ses pieds. Il comprit que rien ne serait plus jamais pareil. En état de choc, il bougea les muscles de son visage et les sentit bouger sous ses doigts. Quelle horrible impression ! Comme si une partie de son squelette – de son corps ! – venait de lui être arrachée. Et le casque ne semblait pas vouloir repousser !

L’être regarda alors avidement autour de lui et trouva ce qu’il cherchait : une flaque d’eau. Il se laissa tomber à genoux à côté et regarda son reflet pour constater l’étendue des dégâts. Il comprit alors ce qui avait effrayé la créature hostile. Ils avaient tous deux le même visage. Ce n’était pas seulement la même espèce, c’était le même être. Il avait bien assez étudié son assaillant pour en reconnaître les détails. 

Que s’était-il passé ? Avait-il pris l’apparence de son agresseur quand celui-ci l’avait blessé ? Cherchant à voir où s’arrêtait la tête et où commençait son ancien corps, l’être comprit qu’il était maintenant entièrement semblable à l’autre créature et qu’il se trouvait encore en partie à l’intérieur de son ancien corps. Il lutta pour détacher les pièces les plus récalcitrantes et parvint, au prix de quelques contorsions, à sortir définitivement de l’armure. 

Il fallut un moment pour que le nouveau-né trouve son équilibre. Il était tellement plus léger. Ou plutôt, elle était plus légère. Elle se sentait libérée. Cette armure avait été un fardeau. C’est comme si elle avait été en gestation dans une chrysalide et que l’autre créature venait enfin de la délivrer. Peut-être était-ce pour ça qu’elle était aussi haineuse. La haine était probablement tournée vers l’armure qui la séparait d’un compagnon. Mais alors pourquoi une telle réaction en voyant son visage ? Espérait-elle trouver quelqu’un d’autre ?

La créature était toujours prostrée au même endroit. Elle ne gigotait plus, mais elle pleurait en tremblotant. L’être nouveau-né vint se placer à côté et prit la tête de celle qui l’avait délivrée dans ses bras. Elle fit de son mieux pour la consoler. Elle aurait voulu communiquer, lui exprimer sa gratitude, mais elle se rendit compte qu’elle ne savait pas comment faire. Alors elle s’allongea à côté de son amie. Celle-ci se retourna. 

Un instant, les deux créatures restèrent en silence à se regarder et elles virent leur reflet. L’un apeuré, l’autre réconfortant. Petit à petit, la peur disparut. Elles s’enlacèrent et ne furent plus qu’un. 

* * *

Le temps passa plus vite en compagnie de Fani. La ressemblance entre les deux créatures leur permit de créer un lien privilégié. C’était une formidable récompense de trouver un semblable après toutes ces années. Certes, elles étaient toujours seules, mais être seul à deux, ça n’est pas pareil qu’être seul tout seul. (Chapitre particulièrement profond, vous aurez remarqué…)

La proximité les avait obligées à se trouver un langage commun. Celui-ci était venu très facilement. Pour plus de commodité, elles s’étaient trouvé un nom à chacune. Celle qui était sortie de l’armure s’appelait Fane, l’autre Fani. 

Ce n’est que le jour où leur langage fut bien étoffé que Fane osa poser la question qui lui trottait dans la tête depuis la rencontre. 

– Je ne t’ai pas encore demandé pourquoi tu m’avais attaquée, ce jour-là. Tu voulais me délivrer de la carapace ?

Surprise par la question soudaine, Fani mit du temps à répondre. 

– En fait, j’ignorais complètement ce qui se trouvait à l’intérieur. Cela faisait plusieurs cycles que je suivais ta piste. Je n’avais pas de but précis alors te suivre ou ne pas te suivre… Quand je t’ai vu, j’ignore ce qu’il s’est passé. Cette silhouette, cette carapace noire… J’ai su que je devais te détruire. J’ai cru que tu étais responsable de toutes mes peines et d’encore bien pire. Quelque chose m’a dit que si je te détruisais, mes souffrances seraient définitivement terminées. 

Fane médita un instant là-dessus, puis répondit :

– D’un certain côté, c’est ce qui s’est passé. Tu as détruit l’armure, et maintenant tu ne souffres plus. 

C’était une relation étrange. Chacune savait très exactement ce que ressentait l’autre, parce que chacune était l’autre. Ainsi, Fane pouvait affirmer sans crainte ce que pensait Fani, et vice-versa. Jusque ici, elles ne s’étaient jamais trompées. 

– C’est assez curieux. Moi aussi, je cherchais un être en armure que je voulais tuer. C’était la raison pour laquelle je marchais : j’espérais tomber sur lui et le détruire. Et pourquoi as-tu pleuré quand tu m’as vue ?

– Quand j’ai vu mon propre visage sous ce masque qui représentait tout ce que je haïssais, j’ai cru que j’étais en train de faire un cauchemar. C’est comme si mon rêve essayait de me dire que j’étais la source de tous mes problèmes, que ma quête était inutile puisque j’en étais à la fois la cause et le but. 

La Ff trembla à l’évocation de ce souvenir, mais continua néanmoins :

– Mais j’avais beau attendre, je ne me réveillais pas. La réalité insistait. Et plus le temps passait et plus je comprenais qu’il ne s’agissait pas d’un rêve : j’étais vraiment l’être haï. Puis tu t’es montrée compréhensive et douce. Tu as essayé de me réconforter et j’ai compris que tu ne pouvais pas être la personne mauvaise que je cherchais. J’avoue qu’encore maintenant, j’ai du mal à croire à cette rencontre…

Fane n’ajouta rien parce qu’elle comprenait très bien. Si elle avait rencontré l’armure et que son double en était sorti, elle aurait pété une vilaine durite. Et elle aussi avait du mal à croire qu’elle avait rencontré son double parfait. Jamais elle n’avait vu deux êtres totalement identiques. Voilà encore un détail qui la distinguait des autres êtres vivants. 

Le silence se prolongea un instant, puis elle demanda :

– Tu étais piégée dans une carapace, toi aussi ?

– Je… Je ne m’en souviens plus. Je ne sais pas si c’était une carapace, ni si j’y étais piégée, mais je sais que je n’ai pas toujours été nue. 

– Toi aussi, tu vis depuis si longtemps que tu as oublié d’où tu venais ?

– Et toi, pourquoi portais-tu cette armure ?

La question effraya Fane. Les deux femelles avaient-elles essayé de se poursuivre l’une l’autre ? C’était grotesque. Pourquoi s’entretuer si elles étaient semblables ? Une vague impression lui permit de répondre :

– Ecoute, je ne suis absolument pas sûre de moi parce que ça remonte à vraiment très longtemps. J’ai le souvenir d’avoir endossé ce truc parce que sur le moment c’était ma seule chance d’atteindre le véritable être de métal. Je ne connais pas les détails. Ça ne me revient que maintenant. 

Fani soupira de soulagement. 

– Alors tu n’étais peut-être pas la créature que je cherchais. Il est fort probable que nous n’aurons jamais la moindre certitude, mais je préfère me raccrocher à cet espoir. 

– En fait, il y a un moyen d’être sûres. 

– Lequel ?

– Si ni toi ni moi n’étions la créature de métal que nous recherchions, alors elle existe sûrement encore quelque part. Si nous la croisons et la détruisons, nous serons fixées. 

Fani réfléchit à cette suggestion. L’idée était tentante, d’autant qu’à deux, elles avaient plus de chances de vaincre. 

– Je suis partante, mais nous risquons de ne jamais la trouver. 

– Peut-être. Mais maintenant, je t’ai et tu m’as. Et je viens de penser à quelque chose. Si nous sommes toutes deux immortelles et semblables, la logique voudrait que nous ayons aussi le même but : la mort de cette créature. Et si une intelligence supérieure nous avait envoyées pour ça ? Quelle raison de créer deux immortels si c’est pour qu’ils s’entretuent ?

– Tu penses que nous avons été placées là pour une raison ?

– Quoi d’autre ? Nous sommes différentes des animaux, nous sommes immortelles, n’avons pas besoin de manger, pas besoin de boire, pas besoin de dormir, nous pouvons communiquer plus efficacement qu’aucun autre être vivant et nous sommes nettement plus intelligentes. Tu penses vraiment que si une espèce comme la nôtre était apparue naturellement, nous serions si peu nombreux ? Et quelle serait la probabilité que deux membres d’une même espèce soient rigoureusement identiques ? Je te le dis, nous existons pour un but. D’où pourrait bien nous venir cette haine de l’être de métal si nous n’en avons aucun souvenir ? Tu es moi et je suis toi, et jamais je ne voudrais me détruire. 

Le raisonnement se tenait. Fani hocha la tête et n’ajouta rien. Tout ça était fort possible. Tant qu’elles n’auraient pas retourné ce monde de fond en comble, elles ne seraient pas fixées. La marche reprit. 

Fane finit par interrompre le silence :

– Je me mangerais bien une ou deux bestioles et quelques fruits, histoire de me rappeler du goût que ça a. 

Fani resta silencieuse un instant, puis répondit, le sourire aux lèvres :

– Tu sais quoi ? J’allais te proposer la même chose. 


7) Spore

Le peuple des Avans n’était pas encore un peuple à proprement parler. Il s’agissait plutôt d’une tribu, à mi-chemin entre l’animal et l’être pensant. Leur société était beaucoup plus développée que celle des singes et ils se fabriquaient de vagues cabanes en branchage et en feuille pour se protéger de la pluie. Il ne leur manquait plus qu’un langage et une religion dignes de ce nom pour pouvoir être qualifiés de “peuple”. 

Et justement, les deux individus qui se dirigeaient vers les montagnes allaient bientôt leur apprendre l’un et leur imposer l’autre. 

Fane et Fani avaient donc décidé de changer de paysage et étaient sorties de la forêt pour gravir cette prometteuse montagne. Inutile de dire qu’à nouveau, un temps conséquent avait coulé sous les ponts. L’entrain du départ avait depuis longtemps disparu et elles en étaient quasiment au même état d’esprit que lorsqu’elles s’étaient rencontrées. Mais le fait d’être accompagné aidait quand même beaucoup. De temps en temps, elles se lançaient dans une conversation, ne serait-ce que pour ne pas oublier comment parler. 

Le sentier n’était pas très escarpé, mais il était tellement long que les deux Ffs avaient maintenant atteint une altitude fort raisonnable. Ce n’était pas la première montagne qu’elles exploraient et elles savaient que la descente serait beaucoup moins fatigante. En effet, elles avaient mis au point une super technique qui était de se jeter dans le vide la tête en avant. Après de nombreuses dégringolades et parfois même quelques grosses avalanches déclenchées, elles finissaient en bas bien plus vite qu’en marchant et la régénération faisait le reste. 

Ici, elles n’eurent pas l’occasion de se fendre la poire et tous les os par la même occasion, car au détour d’un gros rocher, elles découvrirent les Avans. Ou du moins, ceux qu’elles n’allaient pas tarder à nommer ainsi. 

Il s’agissait de créatures assez petites et plutôt moches, mais contrairement aux autres créatures rencontrées jusqu’ici, elles ne détalèrent pas bêtement ni ne grognèrent inutilement devant l’arrivée des deux femelles bleues. Au lieu de ça, les Avans montrèrent de la curiosité. Une curiosité teintée d’inquiétude certes, mais c’était suffisamment étonnant pour que Fane et Fani s’intéressent à la chose. La première des deux Ffs s’agenouilla devant l’une des bestioles afin de mieux l’étudier. Celle-ci arrivait à mi-cuisse de Fani et recula d’un pas devant cette observation impudique. Sa peau était grise, mais il restait quelques plumes sur les épaules, ce qui démontrait une certaine ascendance volatile. Il restait d’ailleurs une fine membrane reliant les hanches aux bras, mais qui ne devait même plus suffire pour planer. Les créatures se tenaient sur leurs pattes arrières, mais se servaient fréquemment des pattes avants comme d’un appui. La tête portait encore un bec et les traits ne permettaient pas une très forte expressivité, mais le comportement général n’était pas celui d’un stupide oiseau. 

Fane se releva et se tourna vers sa copine :

– Curieux. Je ne me souviens pas avoir rencontré quoi que ce soit d’autre ressemblant à ça. 

– Non, effectivement. Ce sont probablement des oiseaux qui ont évolué pour s’habituer aux montagnes. Ils ont l’air plutôt moins bêtes que d’habitude. 

L’un des Avans s’approcha alors soudainement et attrapa la jambe de Fane. Elle se rendit compte qu’il ne s’agissait pas d’une attaque. La petite bestiole se contenta de la tirer en couinant, lui montrant une direction. 

– Je crois qu’il veut que tu la suives. 

La Ff hésita, puis finit par dire :

– Bah, pourquoi pas ? C’est pas comme si on avait autre chose à foutre…

Se laissant tirer, elle parvint à une petite tente de feuilles sous laquelle gisait un Avan. Celui qui semblait être le chef fixa Fane comme s’il attendait quelque chose. 

– Il veut que je le bouffe ou quoi ?

– Il a l’air blessé. Il veut peut-être qu’on le soigne. 

– Et puis quoi encore ? On a l’air de généreux donateurs ?

– Tu ne veux pas les aider ?

– Non. Toi, si ?

– Pas plus que ça, non. Mais ils ont l’air plus malins que ce que qu’on croise d’habitude. Ça ne te dirait pas de voir s’ils vont encore évoluer ?

– Ce serait certes divertissant, mais comme pour tout ce qu’on a croisé jusqu’ici, ça se terminera pareil : l’extinction. 

– Oui, mais d’ici là, on peut les faire durer. 

Fane vit alors où sa copine voulait en venir. 

– Tu veux t’amuser à protéger une espèce en voie de développement pour voir si on peut en faire un truc potable, c’est ça ?

– Exactement ! Je ne sais pas pour toi, mais ça a l’air plus amusant que de marcher éternellement. 

La Ff se mordilla la lèvre. 

– Moui, c’est vrai, mais… Et l’armure ?

– Ce monde se répète dans toutes les directions. Si elle existe, elle ne disparaîtra pas comme ça. Et puis, avoir une armée à nos ordres augmenterait nos chances. 

Fane hésita. C’était bien tentant, il fallait l’avouer. Mais utiliser une espèce pour ça…

Fani ne semblait pas avoir ces remords. C’était d’ailleurs assez étonnant, c’était la première fois que les femelles se trouvaient une différence. Bah, probablement avait-elle aussi des remords, mais qu’elle les cachait. 

– Bon, d’accord. Rien que pour voir où ça va nous mener, je suis partante. Alors ? On fait quoi pour le blessé ?

Le reste alla tout seul. La femelle Avan blessée devint le premier sacrifice à la gloire de la double divinité que représentaient Fane et Fani. La tribu comprit très facilement le message et chaque membre fit de son mieux pour ne jamais être blessé ou tomber malade. En quelques générations, l’espèce se renforça. Quand un enfant se faisait ne serait-ce qu’une simple coupure, ses parents lui envoyaient tant de torgnoles en travers de la tronche que plus jamais le gamin ne commettait la moindre erreur. Au début, les jeunes eurent du mal à forcer les vieux à se sacrifier, mais très vite, les Avans ineptes à la chasse vinrent se présenter eux-mêmes à leurs déesses, le couteau sous la gorge. 

Le principe engendra une espèce particulièrement forte. Les faibles créatures prirent peu à peu du poids et apprirent à communiquer. Jamais elles n’atteignirent un niveau de langage aussi élevé que celui des deux Ffs, mais le bec disparut peu à peu au profit d’une courte trompe de corne propice à l’élaboration de sonorités plus complexes, bien que toujours assez rauques. 

Pour être franc, Fane et Fani s’amusaient beaucoup. 

– Pas mal. Ils parlent, nous comprennent, nous vénèrent, construisent des villages… Je pense qu’on peut les qualifier de civilisation. 

– Ouais… Enfin, je trouve qu’ils ne pensent pas beaucoup. 

– Alors là, je t’arrête. Mieux vaut pour nous qu’ils ne pensent pas trop. Et s’ils devenaient plus intelligents que nous ?

– Premièrement, il y a encore de la marge. Deuxièmement, il y a penser et penser. Les faire réfléchir à la raison de leur existence, est-ce que Dieu existe et toutes ces conneries, c’est à éviter. Par contre, comment améliorer leur niveau de vie, inventer de nouvelles armes, cuisiner des plats un peu moins dégueulasses… Là, je suis pour. 

– Effectivement, c’est assez bien vu. On les a peut-être un peu trop aidés, non ?

– Si. Il faut les laisser se débrouiller. Nous devons juste servir de guides spirituels. 

– Certes, mais s’ils ne rencontrent pas la moindre difficulté, ils n’auront probablement jamais besoin de réfléchir. 

– Oh, je ne m’en fais pas pour ça. Ils sont de plus en plus nombreux. A force de construire de nouveaux villages, ils finiront bien par rencontrer des problèmes. Et là, on les laissera se démerder. 

– Ah oui, pas con…

Effectivement, le premier problème ne tarda pas. Enfin, rien que cinq ou six siècles après la discussion ci-dessus… Il se présenta sous la forme d’un gros groupe de singes agressifs qui décida de traverser les montagnes et, tant qu’à faire, d’en éradiquer les habitants. Comme convenu, les deux déesses n’intervinrent pas. 

Ce fut l’hécatombe chez les Avans. Les gros singes faisaient plus de deux fois la taille des petites bêtes et leur faciès rouge et grimaçant n’inspirait pas une vocation de guerrier chez leurs victimes. Les descendants d’oiseaux s’étaient certes beaucoup renforcés depuis l’arrivée de leurs déesses, mais c’était bien loin de suffire contre des monstres de plus d’un quintal chacun capable d’arracher un arbre quand l’envie leur en prenait. De plus, les monstres avaient une organisation digne d’un grand chef de guerre : ils fonçaient comme des brutes en hurlant et sans réfléchir aux dégâts collatéraux. Technique que certains trouveront douteuse, mais qui a très souvent fait ses preuves. 

Les déesses restèrent donc à l’écart alors que villages après villages se faisaient décimer. Les Avans firent de nombreux sacrifices à leurs divinités dans l’espoir d’obtenir de l’aide de leur part. Cela eut surtout le don de les agacer prodigieusement. Cependant, quand les plus jeunes vinrent se jeter volontairement sur les pieux sacrificiels plutôt que d’essayer de trouver un moyen de combattre, il fallut se rendre à l’évidence. Les Avans chercheraient jusqu’au bout à obtenir l’aide des deux Ffs plutôt que de faire travailler leur cervelle. Elles durent donc se résoudre à passer à l’action. C’était ça ou voir leurs enfants se faire tuer jusqu’au dernier. 

Il fallut très peu de temps pour apprendre aux Avans comment tailler des lances, creuser des pièges et monter des défenses. Histoire de ne pas tout faire toutes seules, elles laissèrent les derniers villages se défendre seuls, mais en restant quand même à l’arrière, des fois que…

Le simple fait de posséder des armes et des défenses et de savoir leurs déesses derrière eux donna des ailes aux petites bêtes et les gros singes souffrirent leur première défaite. L’allonge que les lances fournissaient aux Avans leur permit de tuer leurs adversaires sans même avoir à s’approcher des griffes. Dans ces cas-là, on a beau faire cinq fois le poids de sa victime, on fait quand même moins le malin. D’autant moins que jusque-là, on n’était pas habitué à tomber dans des trous remplis de ronces à chaque fois qu’on marchait sur des tapis de feuilles. Et les différents pieux plantés sur le champ de bataille ralentissaient d’autant plus l’avancée des troupes alliées qu’on essayait de charger en hurlant sans y faire attention. 

Enfin bref, le ratio tués/pertes de cette dernière bataille rattrapa presque la moyenne jusqu’ici catastrophique des Avans. Les gros singes continuèrent donc leur avance destructrice, mais en faisant un gros détour pour ne plus tomber sur ces créatures des montagnes. Ils disparurent dans la forêt et on n’en entendit plus jamais parler. 

Bien sûr, les Avans voulurent faire la fête, mais l’humeur des deux Ffs gâcha un peu l’ambiance. Fane et Fani étaient particulièrement déçues d’avoir dû intervenir. Pire, elles avaient espéré que leurs fidèles essaieraient un minimum de se débrouiller, au lieu de quoi, ils n’avaient fait que pleurnicher pour obtenir de l’aide. 

Au milieu de leur petite fête, ils voulurent offrir un blessé de guerre en sacrifice. Fane les repoussa et obligea le blessé de guerre à se relever et à se tenir droit malgré ses blessures. La liesse s’arrêta aussitôt. Tous comprirent que quelque chose n’allait pas. 

Les Ffs se regardèrent :

– Ils n’ont pas l’air d’avoir compris le problème. 

– Alors, on fait quoi ? On abandonne ?

– Pas encore. On va surtout les laisser se démerder. Je suggère de les laisser seuls et de voir de loin comment ils évoluent. Si ça ne va pas, nous interviendront pour les remettre sur la voie. 

– Ça me va. 

Fani ramassa alors une lance et s’approcha du blessé de guerre qui ne comprenait toujours pas pourquoi on refusait son sacrifice. Se penchant, la Ff remis la lance entre les mains de la créature, puis elle se releva et, accompagnée de Fane, elle tourna le dos aux petites créatures et s’éloigna. 

Les Avans restèrent un moment interdits. Puis celui qui tenait la lance comprit qu’il venait de recevoir la charge de mener son peuple. Il fit face à ses confrères, leva bien haut la lance et poussa un cri qui ne voulait pas dire grand-chose, mais dont tous comprirent le sens général. Chacun et chacune allèrent ramasser une lance, la brandirent et reprirent le cri. 

Les dieux étaient partis, mais ils avaient laissé un message fort qui serait passé de génération en génération. 

* * *

Pendant plusieurs siècles, les shamans relayèrent les volontés de la double déesse. Les Avans avaient compris sans difficulté que le départ de leurs protecteurs était dû au manque d’efficacité contre l’envahisseur. Le message se répandit comme quoi la déesse ne reviendrait que lorsque son peuple serait digne d’elle (ou d’elles, les Avans étaient de moins en moins sûrs). 

On instaura une armée entièrement équipée de lances. Au cas où, tout le monde devait pouvoir manier cette arme. On érigea des clôtures tout autour des villages. Et tant qu’à faire, on chercha de nouveaux moyens de défense, histoire de ne plus se laisser surprendre. 

Plusieurs siècles passèrent. Puis un beau jour, des éclaireurs rapportèrent qu’un groupe de créatures semblables à des singes venait de s’installer au pied des montagnes. Ce fut le branle-bas de combat. Chaque citoyen se vit confier sa lance, on posa de nombreux pièges à travers les montagnes et on établit des tours de garde rigoureux. Mais à la surprise générale, l’attaque ne vint pas. De nombreux cycles passèrent, mais l’ennemi ne semblait pas pressé d’attaquer. Quand on demanda aux shamans ce qu’il fallait faire, ils durent avouer leur ignorance et les tribus ne purent que rester sur la défensive. 

De leur côté, Fane et Fani vivaient dans une grotte. Elles n’avaient pas besoin de sortir pour manger, aussi personne ne les avait jamais trouvées. Le moment de sortir pour voir comment ça se passait chez les Avans était toujours un grand moment. A part ça, il n’y avait vraiment rien à faire. Le bilan de cette sortie était très positif car elles avaient enfin décelé une différence majeure : l’arrivée de ces singes à la noix. Au premier regard, on constatait qu’il s’agissait d’une espèce parfaitement pacifique, mais ces crétins d’Avans se faisaient dessus dans leurs villages depuis maintenant plusieurs cycles. Il devint évident qu’il allait falloir intervenir. 

– Alors, on leur dit quoi ? On leur explique que tous les étrangers ne sont pas forcément dangereux et on leur détaille longuement comment reconnaître qui est pacifique et qui est agressif ?

– Personnellement, je n’ai pas l’intention de retourner vivre parmi eux. Après ils vont encore se la couler douce…

– Bien entendu, nul besoin d’en arriver là. On peut se trouver un quelconque shaman ou autre qui se promène loin du village et lui transmettre l’explication. 

– Oui, mais dans ce cas-là, oublie les explications compliquées. Ils viennent à peine d’apprendre comment faire des nœuds. 

– Alors on leur donne une explication simple. Genre : “Ceux-là sont gentils, c’est pas la peine d’avoir peur”. 

– Mouais…

Les deux Ffs se regardèrent un instant. C’était une mauvaise idée, tout simplement parce que ça impliquait qu’à chaque nouvelle rencontre avec un peuple étranger, il faudrait rappeler aux Avans comment se comporter. 

– Bon, alors on leur donne un comportement global à adopter pour chaque rencontre. “Vous envoyez un ambassadeur. S’il revient en vie, tout va bien. S’il se fait tuer, vous les écrasez.”

– L’idée n’est pas mauvaise, mais elle requiert d’envoyer un émissaire suicide. 

– Depuis quand ça t’embête ?

– Le fait qu’un Avan se fasse tuer, je m’en fiche un peu, mais nous sommes censées être des déesses. Si on leur dit de sacrifier un des leurs pour savoir quoi faire, ils risquent de se demander si on est aussi intelligentes que ça. 

– A mon avis, tu les surestimes un peu trop…

– Oui, mais dans le doute, je préfère leur donner des directives toutes simples et qui finissent toujours de la même façon. 

– Ah oui, je vois à quoi tu penses. Effectivement, c’est pas plus mal…

Peu de temps après, un tout jeune Avan qui s’aventurait hors de son village pour s’assurer que les pièges étaient toujours opérationnels tomba sur Fani au détour d’un chemin rocailleux. Il eut aussitôt un geste de recul avant de reconnaître sa déesse. Il fallait dire que les Avans en étaient arrivés à l’âge où on commence à porter le pagne et que sur les représentations, la double déesse était généralement vêtue d’une longue robe, certes assez diaphane, mais d’une robe quand même. Aussi fut-il particulièrement surpris, non seulement de la rencontrer, mais aussi de constater qu’elle était nue. 

– Toi ! Tu feras autant l’affaire qu’un autre. Tu me comprends ?

Intimidé par cette apparition divine et soudaine, le jeune mâle se contenta de hocher la tête. 

– Bon, alors ça ira. Ça fait maintenant un moment qu’un groupe de singes squatte la vallée. Ce ne sont que des animaux abrutis, mais ce sont quand même vos terres. Et ça ne vous fait rien ?

Voyant qu’on attendait une réponse de sa part, l’Avan balbutia :

– Ben si, c’est un peu agaçant. D’autant qu’ils n’attaquent même pas. 

– Bon, eh bien vous êtes des cons d’attendre. Il vous suffirait de charger et l’affaire serait réglée. 

– Oui, mais… Et s’ils sont trop forts ?

– Aucun ennemi n’est trop fort. Si vous n’arrivez pas à les écraser, c’est vous qui êtes trop faibles. Revoyez votre stratégie, votre entrainement, votre armement. Et puis tant qu’on y est, une fois les montagnes nettoyées, vous pourrez aussi vous assurer que les alentours sont sécurisés, ça évitera d’autres mauvaises surprises. Tout bien compris ? Je peux partir ?

Dans un élan de témérité, le mâle, chez qui il subsistait quand même quelques doutes, demanda :

– Mais n’êtes-vous pas une déesse double ? Et pourquoi n’êtes-vous pas vêtue ?

– Oh. Je ne suis que la moitié. 

– L’autre moitié, c’est moi. 

Le jeune Avan sursauta en poussant un cri. Cette dernière réplique venait d’être susurrée par Fane qui s’était glissée sans un bruit derrière lui. 

Elles étaient vraiment parfaitement identiques ! Et elles avaient aussi quelque chose dans le regard d’assez flippant. Le mâle regretta aussitôt ses questions. 

– Pourquoi ne sommes-nous pas vêtues ? Petite créature ignorante, nous sommes des déesses. Que nous importent les parures…

Et sur un dernier ricanement, le double être divin s’en alla sur le chemin. L’Avan fut particulièrement rassuré de son départ. En plus, le bleu n’était pas naturel comme couleur de peau. 

Comme l’intervention d’un couple de déesses n’avait pas lieu tous les siècles, le prophète décida d’y mettre les formes. Voilà pourquoi, paré d’une couverture ridicule en guise de manteau et brandissant haut la lance, il s’adressa à son village en ces termes (traduction approximative) :

– Oyez ma rencontre avec la double déesse ! J’estois sorti pour m’occuper de la maintenance des pièges quand j’aperçus un buisson qui s’embrasa soudainement. Je compris qu’il se passait quelque chose de miraculeux, car le buisson ne se consumait pas. J’en vois parmi vous qui doutent. Vous pourrez aller le voir. Le buisson est toujours au même endroit et, malgré les flammes que j’ai vues le dévorer, il est toujours intact !

Petite pause pour laisser la foule exprimer son admiration. 

– Mais cela n’est rien. Car juste après, la déesse elle-même m’est apparue ! D’une beauté éblouissante (quoi qu’un peu trop bleue à mon goût) et d’une froideur toute martiale, elle s’est mise à me parler. 

– Eh, mon cul ! La déesse, elle est double !

– Avan de peu de foi ! Ecoute donc avant de juger ! Ainsi, disais-je, m’a-t-elle parlé : “Oh toi, Avan parmi les Avans, tu as été choisi tout spécialement pour nous servir de messager.” Bien entendu, cette présence ne pouvait qu’inspirer la dévotion sans limite, mais je me souvins que la déesse était double. Aussitôt, et sans que j’eusse à ouvrir la bouche, la déesse ressentit mon doute et parla : “Je ne suis que moitié !”. Et de derrière moi parvint exactement la même voix : “Je complète cette moitié !”. Me retournant, je vis alors exactement la même déesse, toute aussi merveilleuse et toute aussi menaçante. Je me rendis compte qu’il m’était impossible de contempler la déesse dans son ensemble. Un simple mortel ne peut observer qu’une moitié à la fois…

Un silence révérencieux plana sur le village. Au bout d’un moment, quelqu’un demanda :

– Et qu’a-t-elle dit ?

– Hein ? Euh…

Le prophète tâcha de se souvenir des paroles à transmettre :

– Elle a dit… Euh… Ah oui ! Les singes au pied de nos montagnes sont une insulte à notre existence ! Nous devons les écraser et écraser de même quiconque les suivra ! Et tant qu’on y est, empêchons tout ennemi d’approcher nos montagnes en étendant nos villages à la jungle. 

Le peuple sembla un peu moins chaud. Une Avan fort âgée exprima alors le doute de chacun :

– Et s’ils sont trop forts pour nous ?

– Personne n’est trop fort pour nous ! Si nous subissons une défaite, c’est que nous n’étions pas assez prêts ! A nous d’être forts, entrainés et équipés ! De toute façon, pour les singes, la déesse m’a dit que ce serait du gâteau…

– Hein ?

– Ah oui, pardon. Elle a dit : “Les singes infidèles vous écraserez sans la moindre difficulté !”
Aussitôt, le village retrouva son courage. Le prophète fit le tour des villages et répéta ces paroles, à quelques modifications près. Il fut remplacé par quelqu’un d’autre le jour où il se prit un piège anti-singe qu’il n’avait pas remarqué, mais son sacrifice devint connu dans toute la montagne et il fut révéré pendant plusieurs millénaires. 

Comme prévu, les malheureux singes se firent mettre en pièces et les seules pertes Avans furent dues à de mauvaises manipulations des lances. Le peuple y vit la preuve ultime que la déesse double avait bien parlé au prophète. 

Fane et Fani se félicitèrent de leur action et les Avans repoussèrent non seulement de nombreux envahisseurs, mais ils envahirent eux-mêmes de nouveaux territoires jusque-là pacifiques. 

Le seul problème de l’affaire fut une petite division parmi les croyants concernant la tenue de la double déesse. Certains prétendaient que sa robe était rouge sang, tandis que d’autres croyaient dur comme fer qu’elle était d’un blanc immaculé. Bien sûr, le prophète avait été interrogé à ce sujet de son vivant, mais il avait alors bafouillé en affirmant que la prestance naturelle de la déesse faisait qu’on ignorait tout à fait son accoutrement quand on était en sa présence. Par contre, il confirma qu’elle avait la peau bleue. 

A nouveau, les millénaires passèrent. Rares furent les moments où Fane et Fani durent intervenir. Une fois, il fallut instaurer des commandements divins du genre “Tu ne frapperas pas un autre Avan pour des conneries et tu éviteras de tromper ton ou ta compagne parce que ça fout la merde avec la belle famille.” La société Avan n’en ressortit que plus stable. 

Une autre fois, on découvrit une source tout ce qu’il y a de plus minable, mais les déesses s’amusèrent à la faire passer pour une source sacrée. Il leur fut très amusant de constater combien de pèlerins continuaient à venir boire cette eau boueuse et dégueulasse de nombreux siècles après. 

Troisième intervention quand il devint évident que le culte était devenu corrompu jusqu’à la moelle et que plus personne ne croyait en la déesse double. Un joyeux massacre du clergé remit le peuple de bonne humeur et très fervent. 

A part ça, les Avans surent se débrouiller sans problème face aux trois grandes pestes, face au tremblement de terre de deux siècles qui modifia fondamentalement l’aspect des montagnes, face aux guerres fratricides entre le culte de la Robe Rouge et la division de l’Apparat Immaculé et même contre les terribles bêtes sodomites qui firent des ravages peu après le scandale des shamans homosexuels. Et encore heureux qu’ils se débrouillèrent, parce que ni Fane, ni Fani n’auraient pu les aider…

Par contre, vint un jour le moment où l’aide des déesses devint essentielle. 

* * *

Tout commença un jour où Fane et Fani sortaient de leur grotte après deux bons millénaires à s’ennuyer ferme, pour voir ce qu’il advenait de leur race fétiche. Or justement les Avans étaient en train de festoyer pour célébrer le 221ème anniversaire de la grande victoire contre les dangereuses boules à fourrure de vingt centimètres de haut qui avaient été entièrement éradiquées pour faute de s’être tenues sur le territoire d’expansion de la nation de la double déesse. Comme d’habitude, nos deux Ffs observèrent le village à distance et purent voir les festivités. Tout semblait bien se passer, mais par acquit de conscience et parce qu’après ça il fallait retourner dans la grotte, elles restèrent un instant à regarder la fête. 

Les célébrations Avans étaient très sympathiques. Elles se déroulaient durant la première moitié de la phase où on était censé dormir, sauf qu’au lieu de dormir, on chantait, dansait et buvait des alcools dont quelques gouttes auraient assommé un rhinocéros. Tout ça autour d’un grand feu de joie dans lequel on jetait parfois les derniers prisonniers de guerre. La dernière guerre remontant à quarante-cinq cycles, ce ne fut malheureusement pas le cas cette fois-ci. 

Tout ça étant très amusant pour les participants, mais un peu lassants pour les spectateurs, Fane détourna un moment le regard pour observer l’horizon. Elle ramena son attention sur le village quand Fani poussa une exclamation d’étonnement. 

– Quoi donc ?

– Regarde ces enfants qui sautent !

En effet, quelques gamins avaient été autorisés à veiller et jouaient dans leur coin. Rien de bien étonnant. Les gosses s’amusaient à faire un concours de saut et Fane dut admettre qu’ils étaient sacrément bons. Elle comprit alors la surprise de sa compagne. 

– Effectivement, ils ont appris à sauter un peu haut en deux millénaires. Ils ne me donnent pas l’impression d’avoir particulièrement développé leurs jambes. 

– A moi non plus. On devrait surveiller ça. 

Ainsi fut-il fait. Néanmoins, une observation minutieuse n’apporta aucun renseignement intéressant. On voyait bien que les Avans sautaient plus haut et plus loin et qu’ils courraient plus vite, mais ils ne semblaient pas pour autant avoir découvert une méthode quelconque pour y parvenir. Néanmoins, la chose était plutôt positive, aussi les deux Ffs décidèrent de ne pas s’en inquiéter et de voir comment évoluerait la situation dans quelques millénaires. 

Elle évolua mal. A la sortie suivante, Fane et Fani découvrirent que leurs “enfants” parcouraient maintenant de longues distances en un bond. Et ils n’avaient toujours pas développé des jambes de kangourous. C’était un curieux spectacle que de voir ces créatures un peu faiblardes quand même, qui volaient presque pour voyager. 

Fani eu alors l’idée d’essayer de sauter, elle aussi. Il lui fallut un petit moment avant de redescendre. Fane lui demanda :

– Alors ?

– Ben, je n’ai jamais eu l’habitude de sauter beaucoup, mais je trouve quand même que j’ai un peu le vertige quand je suis tout là-haut. Je ne crois pas que ça m’ait jamais fait ça. 

Elles réfléchirent alors à ce qui pouvait bien provoquer ce curieux phénomène. Ce n’était sûrement pas les Avans si elles aussi étaient touchées. 

C’est alors qu’un groupe de cinq d’entre eux atterrit non loin. Les petites créatures fixèrent les femelles d’un air hébété. 

– Ah oui, je n’avais pas pensé qu’on risquait de me voir si je sautais aussi haut…

Bientôt, le lieu regorgea d’Avans stupéfaits. Certains se prosternaient. D’autres regrettaient que l’appareil photo n’ait pas encore été inventé. Mais aucun n’osa adresser la parole à la double déesse dont les deux moitiés se regardèrent :

– Bon. On leur dit quoi ?

– C’est toi qui a sauté, démerde-toi. 

– Ils nous regardent bizarrement. On devrait peut-être avoir l’air un peu plus divin. 

Elles prirent alors leur air le plus divin possible et Fani s’adressa à la petite foule :

– L’heure du jugement est venu. Votre peuple existe déjà depuis, euh… On va dire cinq cents millions de cycles et c’était le temps que nous vous avions alloué pour que vous deveniez le peuple parfait. Je suis donc de retour pour vérifier si vous êtes le peuple espéré. 

Les Avans retinrent leur souffle. 

– Mon autre moitié vous confirmera mes paroles. 

– Je confirme les paroles de mon autre moitié. 

Et sans attendre de réponse, les deux déesses se dirigèrent vers le village. Elles firent bien attention de marcher sans décoller. Tant qu’on ne savait pas ce qu’il se passait, mieux valait rester prudent. 

En chemin, Fane chuchota :

– Joli discours. J’aurais fait le même…

– Je sais. 

Les Avans les suivirent, plein de déférence. 

Sous couvert d’inspecter la civilisation Avan, la double déesse put enquêter sur les curieuses performances athlétiques de chacun. Au début, le clergé fit un peu la gueule en comprenant que le peuple ne se tournerait plus vers lui, mais directement vers les déesses quand il s’agirait de faire des offrandes et de prier. Mais la déesse devant “juger l’espèce”, elle était fort occupée et le clergé retrouva bien vite son pouvoir. 

Après quelques siècles d’observation méticuleuse, il devint évident que chaque génération sautait un peu plus haut et un peu plus loin que la précédente. Et la capacité musculaire ne s’accroissait pas. Au contraire, elle avait même tendance à décroître. Il fallut un long moment aux deux femelles Ffs pour comprendre que ces prouesses n’étaient dues ni à une évolution de l’espèce, ni à une particularité des montagnes. Il n’y avait qu’une explication possible : le sol attirait de moins en moins. Si les choses continuaient ainsi, en moins d’un million d’années, le sol n’attirerait plus du tout. 

Quand Fane et Fani comprirent enfin ce que ça impliquait, elles levèrent toutes deux la tête. Le ciel orangé leur semblait fort peu invitant. Probablement pouvait-on tomber jusqu’à l’infini. Et vu que la chaleur semblait venir d’en haut, il était même possible d’y finir rôti. Cette idée sembla particulièrement désagréable à nos deux déesses, pour qui la perspective de rôtir éternellement était moyennement attirante. 

– Si on reste dans la grotte, ça devrait aller. 

– Tu te vois vivre le reste de l’éternité dans une grotte ?

– Je m’y vois toujours mieux qu’en chute libre. 

– Les arbres sont robustes, ils devraient tenir, même à l’envers. 

– Et il suffira d’un seul faux pas pour lâcher la branche et tomber. 

– Alors nous trouverons quelque chose ! On est des déesses, oui ou non ?

– Jusqu’à un certain point…

Ces considérations finies, les Ffs décidèrent que rien n’était sûr. Peut-être que tout redeviendrait normal en quelques millénaires. Néanmoins, il convenait de retourner au plus vite vivre dans la grotte, au cas où. 

Mais ce faisant, les Avans étaient laissés seuls. Voilà pourquoi, avant de plier bagage, la double déesse s’adressa aux petites créatures en leur racontant qu’elles n’avaient pas été jugées assez parfaites, mais qu’elles étaient sur la bonne voie. Par conséquent, le test de perfection était repoussé à quelques millénaires plus tard et qu’en attendant, il fallait à tout prix rester au sol ! C’était la principale condition pour être parfait : rester au sol. 

– Alors éviter de trop sauter, et si un jour vous commencez à tomber, construisez des maisons plus solides. Au revoir !

Et les deux femelles laissèrent leur peuple sur ce bon conseil. 

Forcément, quelques millénaires plus tard, le sol n’attirait plus du tout. La gravité disparut si lentement que même Fane et Fani ne se rendirent pas compte qu’il était anormal de se déplacer en flottant. Ce fut au moment de sortir de la grotte qu’elles se souvinrent du risque de tomber. La gravité avait complètement disparu. On avait l’impression de voler et la Chute ne semblait pas être un risque. Néanmoins, les deux Ffs se rappelèrent que si le sol attirait de moins en moins, il allait peut-être finir par repousser. Et là, ceux qui seraient en l’air ne regagneraient plus jamais la terre ferme. 

Elles décidèrent donc de sortir, mais en restant cramponnées au sol. Ce n’était pas bien difficile. Les montagnes regorgeaient de touffes d’herbe et de rocaille suffisamment ancrée dans le sol. 

à peine sorties, néanmoins, elles repérèrent plusieurs créatures qui volaient, ou plutôt qui flottaient. Elles étaient un peu loin, mais on aurait dit des Avans. 

– Qu’est-ce que ces abrutis foutent là-haut ?

– Peut-être qu’ils ont lâché et qu’ils n’arrivent plus à redescendre. Cherchons un village pour nous renseigner. 

Pour le coup, le passage au village eut sur elles l’effet d’une douche froide. Les Avans décollaient et se laisser flotter comme si de rien n’était. De nouveau, l’arrivée de la double déesse attira du monde, mais la dévotion était nettement moins au rendez-vous. Un groupe de jeunes Avans parlèrent entre eux sans même avoir la déférence de s’adresser à leur déesse. 

– Tu vois ? Je te disais qu’elles existaient !

– Mince, c’est ma mère qui ne va pas le croire. 

– La vache ! Elles passent une fois tous les trois ou quatre millénaires, et c’est pour notre pomme. Je vous dis pas la biture qu’on va se foutre ce soir !

– La prêtresse va faire la gueule quand elle va savoir que la déesse se trimballe à poil. 

Agacée, Fane interrompit le dialogue :

– Bon, ça suffit ! Qu’est-ce que vous faites là ? Pourquoi ne restez-vous pas au sol comme il vous l’a été demandé ?

– Olah ! Pas sympa, la déesse ! Du calme, hein !

Avant que les Ffs ne débutent un massacre, une jeune Avan en robe de cérémonie nouée aux chevilles pour l’empêcher de flotter arriva du plus vite qu’elle pouvait en s’agrippant au sol par les mains. 

– Ça suffit ! Respectez notre protectrice ! D’abord, vous n’avez rien à faire là ! Tirez-vous !

Le groupe de jeunes s’éloigna en ricanant, mais Fane remarqua qu’ils restaient à portée de vue pour ne pas rater le spectacle. 

– Je suis vraiment confuse. J’ai tout fait pour arriver avant eux, mais c’est un peu compliqué en restant au sol. 

Les deux Ffs détectèrent une nuance de reproche dans ces paroles. Néanmoins, elles ne relevèrent pas. 

– Vous êtes revenues pour nous juger ?

– En fait, on est surtout revenu pour voir si vous restiez bien au sol comme on vous l’avait demandé. Qu’est-ce que ces petits cons foutaient en l’air ?

– Hélas, j’ai bien peur que la religion ne soit plus ce qu’elle était. Mais allons plutôt au temple. Nous y serons plus à l’aise. 

Aucune des deux Ffs ne refusa. Il était vrai que tenir sans cesse le sol faisait un peu mal aux mains. 

Sur le chemin, la prêtresse expliqua plus en détail le problème :

– Cela fait de nombreuses générations que certains ont cessé d’écouter la déesse. Rester au sol est très pénible et, bien que je ne critique pas la déesse, je dois dire que jour après jour, la tentation est lourde de lâcher prise pour découvrir ce que ça fait de flotter. Et tous ceux qui essayent un jour finissent par ne même plus essayer de rester au sol. On trouve en altitude beaucoup d’animaux qui n’arrivent pas à fuir, le déplacement ne dépend que du souffle et ne fatigue pas les muscles… Enfin, je dis ça, mais je n’ai pas essayé, hein !

Fane et Fani se regardèrent. Les Avans avaient donc décidé de n’en faire qu’à leur tête. 

– Il reste beaucoup de monde qui nous obéit ?

– Plus qu’on ne pourrait croire. Le clergé est très efficace dans sa façon de transmettre la parole de la déesse. Cependant, à peu près quatre cinquièmes de la population préfère damner le peuple plutôt que des respecter les règles. 

Le reste du trajet se fit dans le silence. Si un cinquième de la population faisait bien attention à rester au sol, alors le peuple Avan survivrait. Cependant, il ne fallait pas que ce cinquième change d’opinion avec le temps. 

Brusquement, Fane remarqua qu’un des jeunes du groupe de vauriens s’était laissé flotter en dessous et hélait ses amis :

– Eh, les mecs ! Venez voir par en-dessous, ça vaut le détour !

Serrant la mâchoire, elle se tourna vers Fani :

– Je ne sais pas pour toi, mais moi, je ne serais pas contre une petite purification ethnique…

Au village, la déesse se fit tutoyer sans complexe par la majorité des passants. Certains semblaient heureux de la voir, d’autres juste curieux. Ces derniers étaient quasiment tous des Avans flottants. La prêtresse expliqua que pour être plus attrayante, la religion avait un peu changé. La déesse était donc plutôt vue comme une amie protectrice que comme une véritable déesse. Les Ffs doutèrent qu’il serait plus facile de se faire obéir dans ces conditions. 

Après avoir fait le tour des villages et fait de longs laïus à des foules malpolies et souvent flottantes, la double déesse décida de se retirer à nouveau. 

– Tu les as sentis convaincus, toi ?

– Bof. De toute façon, pour les crétins qui flottent, c’était râpé d’avance, mais pour les rares encore fidèles, je pense que ça devrait les remotiver un petit moment. On ne devrait pas trop attendre avant de revenir leur parler…

– Oui, je pense aussi. Et à ce propos, je suis moyennement tentée à l’idée de retourner dans la grotte. Si le sol nous repousse, on risque de ne plus jamais pouvoir en sortir. 

– Tout à fait d’accord. Je suggère donc d’aller vivre en forêt. Comme ça, on pourra toujours se déplacer de branches en branches s’il faut bouger. Et comme je sais déjà que tu es d’accord, je ne te demanderai pas ton avis. 

* * *

Bien sûr, quand les Ffs ressortirent de la forêt pour gravir, ou plutôt descendre, les pentes de la montagne, le ciel était en bas, le sol en haut et on ne voyait plus aucun Avan flotter. Durant le temps passé dans la jungle, les Ffs avaient remis au point le concept de l’accrocheur. Néanmoins, rares étaient les pentes de la montagne à être suffisamment terreuses pour pouvoir correctement s’y accrocher. Ça ne facilita pas l’ascension et la protectrice des Avans eut droit à quelques sueurs froides. 

Finalement, les deux Ffs atteignirent un village. Les Avans avaient installé des passerelles entre les huttes et des routes d’échelons pour sortir du village en ayant quelque chose à quoi s’accrocher. 

La déesse fut accueillie en héros :

– Déesse double ! Vous êtes revenue nous sauver !

– Vous sauver ? De quoi ?

– Vous nous avez toujours protégés. Vous nous avez demandés de rester au sol afin de nous sauver. Ceux qui ne vous ont pas écoutés ont été punis et transformés. Nous vous sommes restés fidèles, maintenant, sauvez-nous de la Chute !

Une fois de plus, Fane et Fani se regardèrent. Le monde était tombé à l’envers, elles n’y pouvaient rien. Fani décida de se lancer :

– Ecoutez, le monde est comme ça et il le restera. Vous êtes la race parfaite, adaptable à toutes les situations. Vous apprendrez à vivre à l’envers. D’ailleurs, ça fait déjà plusieurs siècles, non ?

– La dernière intervention divine remonte à environ vingt mille ans…

– Tout ça ? Ah ouais, on n’a pas trop vu le temps passer…

– Mais maintenant que vous êtes là, vous allez tout améliorer, pas vrai ?

– Attendez, vous avez réussi à survivre tout ce temps sans nous. On ne va pas non plus tout changer alors que vous vous débrouillez très bien. 

Un lourd silence tomba sur la passerelle. 

– J’ai dit une connerie ?

Un vieux Avan s’avança :

– Ce village est le dernier village Avan de toutes les montagnes. Notre population diminue de génération en génération. Nos habitations résistent de moins en moins à l’attraction du ciel et de nombreux foyers ont Chuté. C’est ainsi que nous finirons tous si vous ne continuez pas votre œuvre…

Regard entre Ffs. 

– Bon, bah… On les aide ?

Plusieurs siècles passèrent. Fane et Fani apprirent aux Avans à fabriquer et à utiliser des accrocheurs. Il fut très difficiles aux faibles créatures de s’y habituer et nombres d’entre elles Chutèrent encore. On renforça les maisons du mieux qu’on put en creusant des fondations plus profondes et en utilisant des matériaux à la fois légers et solides. 

De nombreuses fois, Fane et Fani aperçurent de curieuses créatures volantes au loin. Elles n’aimèrent pas ça. On aurait dit des vautours attendant leur repas. Quand elles interrogèrent les Avans à ce sujet, ils se contentèrent à chaque fois de grommeler ou de parler d’autre chose. Il était évident qu’ils parlaient de ces créatures entre eux, mais ils ne voulaient pas en parler à la double déesse. 

Finalement, il sembla que l’espèce Avan commençait lentement à repartir d’un bon pied. 

Forcément, c’est à ce moment que l’un des plus grands séismes jamais vu dans ces montagnes se déclencha. Ce fut une hécatombe. Même les plus solides bâtiments se détachèrent. De nombreux Avans essayèrent de s’agripper à une moitié de la déesse double. De peur d’être submergées, Fane et Fani durent fuir le village. Leur maîtrise de l’accrocheur leur permit de s’éloigner sans difficulté des malheureux qui les appelaient à l’aide. 

Dans les tremblements, elles les virent Chuter jusqu’au dernier. Pour s’abriter, elles retrouvèrent la grotte qu’elles avaient si souvent habitée. Mais les heures passèrent et le séisme ne sembla pas vouloir s’arrêter. Finalement, le plafond de la grotte lâcha prise dans un bruit de tonnerre et plusieurs tonnes de roche tombèrent vers le ciel orangé. 

Les deux Ffs durent se tenir au sol rocailleux. Au bout d’un long et pénible moment, le séisme s’arrêta. Chacune des deux femelles tâcha de ramper à l’envers. Leurs accrocheurs étaient restés plantés à l’entrée de la grotte et Fane réussit à les atteindre. Fani n’eut pas cette chance. 

Alors qu’elle assurait sa prise et qu’elle tentait d’avancer, le gros caillou auquel elle se tenait se détacha. Elle n’eut pas le temps d’agripper autre chose et chuta sous les yeux horrifiés de sa compagne. 

Le début de la Chute fut très éprouvant. Fani eut le temps de beaucoup penser à ce que serait une Chute infinie ou une rôtisserie éternelle. Par chance, ces pensées furent interrompues quand l’une des fameuses créatures volantes plongea telle Superman cherchant à rattraper Loïs. La bestiole attrapa le poignet de la Ff dans ses serres. La femelle eut à peine le temps de comprendre ce qui lui arrivait que la créature la ramenait déjà vers le sol. 

Une fois Fani bien accrochée à une paroi rocheuse, elle eut tout le loisir de détailler son sauveur. Elle fut horrifiée en découvrant qu’il s’agissait d’un Avan. Ou plutôt, un Avan amélioré. Celui-ci avait des ailes membraneuses qui lui avaient poussé sur le dos. A différents endroits, on pouvait constater que la peau se couvrait de petites plumes qui ne tarderaient sûrement pas à grandir en quelques générations. Fani se souvint alors que les Avans descendaient des oiseaux. Celui-ci avait commencé à le redevenir, les bras en plus. 

– Alors, déesse ? Votre œuvre s’achève ? Vous êtes contente de vous ?

– Mais… Comment ?

– Ces abrutis qui vous ont écoutés n’ont jamais voulu lâcher le sol. Ils ont refusé d’évoluer à cause de vous, et maintenant, ils sont tous morts. 

Malgré la situation difficile, Fani sentit un espoir rejaillir en elle. 

– Alors… Des Avans ont survécu ? Notre peuple existe toujours ?

– Pas votre peuple, non… Nous sommes une nouvelle espèce et plus jamais nous ne vous écouterons. Nous vous voyons maintenant telle que vous êtes réellement : une créature quelconque qui a voulu jouer à ce qu’elle n’était pas. En guidant les Avans, vous avez entamé le processus qui a donné naissance à mon espèce, aussi ai-je décidé de vous sauver. Maintenant, nous sommes quittes, nous ne vous devons plus rien. Partez et ne vous avisez plus de guider une espèce vers sa perte !

La créature lâcha le rocher, déploya ses ailes et s’éloigna. Fani resta un long moment anéantie, accrochée à son rocher. Finalement, Fane arriva avec ses accrocheurs, folle de joie. 


8) Le Nouvel Empire

Les cycles qui passèrent se déroulèrent dans une humeur un peu sombre. Forcément, la disparition des Avans était un échec retentissant pour les deux femelles. Mais en plus, les paroles de la créature volante avaient particulièrement remué Fani. Elle se sentait honteuse d’avoir joué la déesse, ou plutôt, elle se sentait honteuse qu’on lui ait si durement rappelé qu’elle n’en était pas une. Depuis sa rencontre avec Fane, elle avait été si sûre d’être une entité supérieure. Apparemment, Fane le pensait toujours. Néanmoins, les Ffs avaient vu que les autres espèces étaient capables d’évoluer, ce qui n’était pas leur cas, vu leur incapacité à se reproduire. 

Un jour, Fani en avisa sa compagne :

– Dis voir, ne t’es-tu jamais demandée pourquoi nous étions toutes deux femelles ?

Interloquée par cette question soudaine, Fane prit son temps pour réfléchir à la question. 

– Disons que oui, un peu. Enfin, je constate que chez les autres espèces, il y a aussi des mâles, mais franchement, nous sommes si différentes des autres espèces. Nous ne sommes que deux, parfaitement identiques, physiquement très différentes des singes, des oiseaux et des limaces, sans oublier que nous sommes largement plus intelligentes. 

Justement, ce dernier point titillait l’immortelle. 

– Oui. Mais les autres espèces évoluent. Qui te dis qu’un jour, elles ne nous auront pas dépassé intellectuellement ?

Fane réfléchit un instant à la question, puis répondit :

– Si vraiment cela arrive un jour, il nous restera notre invincibilité. Nous sommes là pour traquer l’être en armure et quiconque nous a donné cette mission nous a attribué ce qu’il jugeait suffisant d’intelligence pour parvenir à cette fin. De toute façon, qui te dit que notre intelligence n’évolue pas ? La vie éternelle nous permet d’accumuler une infinité d’expériences, donc de savoir. Je pense que si des primates commencent un jour à nous rattraper, nous aurons toute la science nécessaire pour creuser l’écart. 

Fani ne répondit pas. Elle s’attendait d’autant plus à cette réponse que c’était ce qu’elle croyait intimement. Mais quand même, le manque de défis et de danger ne risquait-il pas de faire des deux Ffs des individus passifs ?

Ne trouvant aucune réponse à ces questions, Fani laissa tomber et les millénaires s’égrainèrent à nouveau alors que les compagnes parcouraient ce monde inversé, usant de nombreux accrocheurs. 

Au cours de leurs voyages, Fane et Fani avaient plusieurs fois fait le test de marquer un lieu de façon indélébile, comme une profonde gravure dans de la roche, puis d’avancer dans une même direction sans jamais tourner. Ça n’avait pas souvent marché, mais plus d’une fois, elles s’étaient retrouvées à leur point de départ. De ce phénomène, elles avaient déduit que le monde se répétait. Le changement de gravité n’avait rien changé à l’affaire. 

Et pourtant, un beau jour, elles se crurent arrivées au bout du monde. Devant elles, il n’y avait plus rien. Le sol disparaissait en une gigantesque falaise inversée. Des nuages flottaient au milieu du vide. Le spectacle était d’autant plus impressionnant que depuis que le monde s’était retourné, on ne voyait plus aucun nuage dans le ciel orange. 

Histoire d’être sûre, les Ffs décidèrent de longer cette “fin du monde”. Elles furent fort déçues de se retrouver très vite à leur point de départ. Il ne s’agissait apparemment que d’un gigantesque trou. Les nuages empêchaient juste de voir l’autre côté. Mais le phénomène relevait quand même du jamais vu. 

– Alors ?

– Bah, on monte voir bien sûr !

L’utilisation des accrocheurs facilita grandement la montée dans le gouffre, mais les deux Ffs firent quand même très attention. C’était une chose de lâcher prise dans la jungle. Après deux ou trois rebonds, quelques côtes, un bras et les deux jambes cassées, on finissait toujours par s’accrocher à une branche, on attendait quelques secondes que les fractures guérissent et on remontait au sol en grimpant à l’arbre. Alors qu’en montant une paroi parfaitement verticale, à quelques variations près, on avait toutes les chances de Chuter définitivement si on lâchait prise. Quelques mottes de terre illustrèrent obligeamment ces propos, et c’est donc avec toute les précautions nécessaires, et même bien plus, que Fane et Fani atteignirent le point où le sol revenait à peu près à l’horizontal. Et une fois là, elles eurent une vue parfaitement dégagée sur ce qui occupait le fond du gouffre. 

Déjà un si gros trou dans le paysage n’était pas chose courante. Mais une aussi énorme ville, ça tenait généralement de l’hallucination pure et simple. Sauf qu’ici, ce n’était pas le cas. Une ville aux proportions dantesques avait été construite. Les habitations étaient de forme sphérique et étaient réparties dans l’espace. De grands piliers et de nombreuses tubulures aidaient à consolider l’ensemble. Un grand nombre de plantes avaient poussées et des rideaux de feuilles recouvraient les maisons, leur donnant l’apparence de gros fruits. 

La première réaction de Fane et Fani fut de se demander comment une telle masse pouvait tenir au fond de ce ravin sans tomber. Puis elles remarquèrent que les habitations étaient d’une étrange couleur grise réfléchissante. L’effet esthétique était très bien, mais aucune des deux Ffs n’avait le moindre souvenir d’un tel matériau. 

Et puis comment les habitants se déplaçaient-ils de bâtiments en bâtiments ? Il ne semblait pas y avoir de route ou de promenade reliant les coins à visiter. C’est alors qu’une étrange bestiole vint leur bourdonner autour. On n’aurait pas cru que la créature était vivante, pourtant, elle volait et se déplaçait sans faire le moindre mouvement. La chose tourna autour des femelles suspendues un petit moment. Du coup, elles purent voir que la chose était faite du même matériau que les habitations. De plus, elle était grande comme trois Ffs, ce qui lui aurait permis de les dévorer en deux bouchées si la chose avait eu une bouche. Par contre, elle faisait un bruit d’enfer et nos deux compagnes furent bien contentes quand l’engin repartit vers la ville, probablement pour avertir de l’intrusion. 

Fort peu à l’aise au-dessus du vide, Fane et Fani décidèrent de discuter de tout ça plus tard, par exemple quand elles auraient du solide sous les pieds, et continuèrent leur progression vers la ville. Trois autres engins volants se manifestèrent, mais restèrent à l’écart, comme pour les surveiller du coin de l’œil. Finalement, arriva ce qui devait arriver, la terre meuble fut remplacée par du métal dans lequel il fut absolument impossible d’enfoncer un accrocheur. Les engins bourdonnants ne semblant guère pressés de les aider, les Ffs décidèrent de faire le tour dans l’espoir de trouver un chemin plus praticable. Finalement, elles trouvèrent ce qu’elles cherchaient. Une grande surface métallique plane débordait un peu du bord de la ville, ce qui permit à Fane et Fani de se positionner juste au-dessus. Une courte chute et le temps pour les os de se ressouder plus tard, elles s’aperçurent qu’elles avaient atterri très précisément sur une piste d’atterrissage. De nombreux engins volants y étaient fixés et les trois appareils qui les suivaient s’empressaient déjà d’atterrir non loin. 

Plusieurs ouvriers en tenue de travail relevèrent la tête et considérèrent les deux étrangères d’un air stupéfait. Les appareils de surveillance qui venaient de se poser s’ouvrirent en deux et deux soldats sortirent de chacun. L’habit militaire était bleu, mais je suis sûr que vous vous en foutez. Vous voulez surtout savoir à quoi ressemblent ces créatures, non ?

Ce fut Fane qui parla la première :

– Des Avans volants !

Fani la reprit :

– Non, leurs descendants, une autre espèce. 

Effectivement, l’œil aguerri de nos deux exploratrices avait reconnu des descendants des Avans. Depuis la dernière fois, ils avaient encore évolué. Ils se tenaient plus droit et faisaient presque la taille des Ffs. Leur trompe osseuse reprenait peu à peu la forme d’un bec et surtout, leur corps était maintenant entièrement recouvert de plumes multicolores. 

Fane ne put s’empêcher d’éprouver un moment de fierté devant les splendides créatures qu’étaient devenus leurs enfants. Fani fut un peu moins positive. Quand les soldats sortirent des armes de technologie douloureusement supérieure et les interrogèrent dans une langue qui n’avait plus qu’un très lointain rapport avec les baragouinages des Avans, elle se tourna vers sa compagne et lui murmura :

– Tu vois, quand je te parlais du jour où une espèce vivante parviendrait à nous dépasser ? Eh bien, je crois que ce jour est arrivé. 

Comme on ne savait pas quoi faire d’elles, on emporta les deux étrangères jusqu’à un bâtiment qui servait tout vraisemblablement de prison. Sur le chemin, elles purent observer la ville plus en détail à travers la verrière fumée de l’appareil volant. Tout autour, des créatures volaient de maisons en maisons, vaquaient à leurs occupations ou regardaient d’un air curieux le passage des engins militaires. Sans surprise, la prison ressemblait à tous les autres bâtiments, c'est-à-dire à une grosse sphère de métal recouverte de plantes. L’intérieur était plus grand qu’on ne l’aurait dit. Détail curieux : les portes allaient du sol jusqu’au plafond, comme si on avait construit le bâtiment pour pouvoir être utilisé même s’il se retournait. 

Les gardiens essayèrent d’abord de séparer les prisonnières, mais devant leurs vives protestations, ils se résolurent à les mettre dans la même cellule. Là, elles purent enfin discuter. 

– Bon, c’est toi qui disais que nous étions suffisamment intelligentes pour les dépasser à nouveau. On fait quoi maintenant ?

– Cette question ! On attend. Ils ne vont pas nous laisser là-dedans ad vitam aeternam. 

– Certes, mais je préférerais être sortie de là avant que la ville entière ne se détache et plonge vers le néant. 

– Au fait, tu as vu leurs trucs volants ?

– J’aurais eu beaucoup de mal à ne pas les voir. 

– Tu as vu que la seul partie qui bougeait, c’était l’hélice en-dessous ?

– Oui, et alors ?

– Alors, cette capacité à voler doit venir de là, non ?

– En effet, mais je pense que, comme moi, tu connais le principe de l’hélice. Placée en dessous et tournant dans ce sens, ces engins devraient accélérer vers le bas. 

– Oh, mais je pense que c’est ce qu’ils font. 

– Tu crois qu’ils luttent contre une autre force qui les attirerait vers le haut ?

– C’est la solution la plus probable. Et ça expliquerait pourquoi cette ville, pourtant d’apparence sacrément lourde, tient au plafond. 

– Ils ont donc bien découvert quelque chose que nous ignorions. C’est bizarre, mais tout ça me rappelle quelque chose, même si je n’arrive pas à mettre le doigt dessus. 

– C’est pareil pour moi. Enfin, j’imagine qu’il va falloir qu’on apprenne leur langage. Une fois qu’ils auront vu qu’on est gentilles, ils nous laisseront partir. Avec un peu de chance, ils nous expliqueront même comment marche leur technologie. 

Fani soupira. 

– C’est fort probable, en effet. 

Après un huitième de cycle, les prisonnières reçurent leur première visite. La double porte au fond du couloir des cellules s’ouvrit enfin et les deux comprirent alors pourquoi les portes allaient du sol au plafond. L’individu qui entra marchait tranquillement au plafond, la tête vers le bas. 

Le visage de Fane et Fani se figea, passant très lentement de la stupeur à la haine. L’être de métal qui les détaillait n’était autre que l’Imperator. L’armure était reconnaissable entre mille. Deux hommes-oiseaux le suivaient au sol. Il s’entretint un instant avec eux, les interrogeant, puis leur donnant des directives. Les deux Ffs ne comprirent rien à l’échange, mais elles prirent sur elles pour ne pas se ruer contre les barreaux en hurlant. Ça n’aurait sûrement pas aidé leur situation. 

Elles patientèrent donc du mieux que possible. Finalement, l’armure s’en alla. Les Ffs n’eurent aucun besoin de se regarder pour savoir qu’elles n’avaient plus tellement envie de quitter la ville. Après tout, il s’y trouvait quelqu’un avec qui elles mouraient d’envie de s’expliquer en tête à tête. 

Les jours suivants, elles eurent plusieurs fois la visite d’un spécialiste qui s’appliqua pour leur faire apprendre la langue locale. A chaque fois qu’elles voulurent poser des questions, il répondit qu’il était juste là pour leur apprendre à s’exprimer, pas pour les interroger ou les renseigner. 

En fait, l'expression s’appuyait beaucoup sur le langage Avan pour toute la grammaire, aussi le spécialiste fut-il impressionné de voir les détenues apprendre aussi vite. Le jour où il les estima prêtes, elles reçurent la visite d’un officier plus pressé de leur poser des questions que de les informer. Celui-ci s’installa sur une chaise qu’il plaça devant la cellule. 

– Avant toute chose, j’ai besoin de savoir qui vous êtes et ce que vous êtes venues faire ici. 

Fane et Fani décidèrent de jouer la carte de la franchise :

– Je suis Fani. 

– Moi, c’est Fane. Nous sommes des exploratrices. Nous voyageons de par le monde sans véritable but. 

Si cette réponse rassura l’officier, il ne le montra pas. 

– Mais qu’êtes-vous exactement ? Je n’ai jamais vu d’être tel que vous et c’est aussi le cas pour tous nos scientifiques. 

– Eh bien, il va nous être difficile de répondre, vu que nous n’en savons rien non plus. Pour ce que nous avons pu en voir jusqu’à présent, nous sommes les seuls représentants de notre espèce. 

– Ce que vous me racontez est parfaitement impossible. D’où venez-vous si vous n’avez jamais vu d'autres Ffs ?

Fane se souvint que c’est ainsi qu’elle avait nommé sa propre espèce quand le linguiste le lui avait demandée. L’officier avait donc été briefé. 

– Nous ne savons pas d’où nous venons. D’aussi loin que remontent nos souvenirs, nous avons toujours erré dans la jungle. Nous nous sommes rencontrées un jour et depuis, nous voyageons ensemble. C’est tout. 

– Ridicule ! Vous voulez dire que vous ne vous souvenez pas de vos parents ?

Les deux Ffs se regardèrent, puis répondirent :

– Bah non…

Fani ajouta :

– Mais il faut dire que nous sommes particulièrement vieilles. Je ne sais pas combien de temps vous vivez, mais nous avons connu plus de tremblements de terre que nous ne pourrions compter. 

L’officier sembla perplexe. 

– Vous vivriez donc plus que huit de nos générations ?

– C’est une certitude. A vrai dire, nous pensons même être immortelles. 

A ces mots, l’oiseau éclata de rire. 

– D’accord, je crois que je commence à comprendre à qui nous avons à faire… Et j’imagine que vous avez des super pouvoirs, non ?

– Non, mais nous pouvons prouver que nous sommes immortelles. Vous auriez un couteau, quelque chose qui coupe ?

– Pas pour les détenus, j’en ai peur…

– Bah, on va faire différemment alors. 

Et Fani se mordit puissamment le bras, arrachant un bon lambeau de chair. L’officier bondit debout en voyant les flots de sang qui arrosaient les murs de la cellule. Pour être honnête, le spectacle était franchement dégueulasse. Fani commença à mâcher pendant que Fane ricanait. 

– Ne vous inquiétez pas. Regardez plutôt. 

Tâchant de vaincre sa répulsion, le soldat regarda la plaie, ce qui lui permit de la voir se refermer à vitesse record. Non seulement ça, mais le bras se remplit à nouveau de chair, et bientôt, il ne resta aucune trace de la moindre blessure, à part le sang qui avait repeint la moitié des murs. 

Fani prit le temps d’avaler avant de reprendre :

– Vous voyez ? C’est plutôt efficace. On ne connaît pas exactement la limite de cette régénération, mais vous comprendrez qu’on n’ait pas vraiment envie de tester. Néanmoins, je me souviens d’un jour où ma copine s’était pris un rocher sur la tête. Vous auriez dû voir ça, c’était immonde. J’ai vraiment cru que la tête ne repousserait pas. Eh bien si. 

– Et en plus, je m’en souviens parfaitement !

L’officier eut besoin d’un peu de temps pour digérer l’information et se rassoir. 

– D’accord. Mais vous ne pouvez pas voler…

Les femelles grimacèrent. Si l’officier posait la question, c’était pour s’assurer qu’il pourrait se débarrasser d’elles en les jetant dans le vide si elles se montraient trop rétives. 

– Non, mais rien ne dit que la Chute nous tuera. 

– En effet…

Il eut quand même l’air soulagé. 

– Et alors, que comptez-vous faire maintenant ? Si on vous relâche, je veux dire. 

Fane fit semblant de réfléchir et répondit :

– Je pense qu’on pourrait rester ici. De toute façon, nous avons le temps. 

– Ici ? Pour quoi faire ?

– Comment ça “pourquoi faire” ? Mais pour y vivre, profiter des bienfaits de la civilisation. Durant nos longs voyages, jamais nous n’avions vu un tel endroit avant. Ce serait dommage de repartir aussi vite. D’autant que nous pouvons vous être fort utiles. On a toujours besoin d’un ou deux immortels. 

Le soldat sembla réfléchir à la question. 

– Ecoutez, cette décision ne dépend en aucun cas de moi. Je dois demander à mon chef. 

Fane sauta sur l’occasion. 

– Votre chef, c’est le type bizarre qui marche au plafond ?

L’oiseau se raidit aussitôt. 

– Allons ! Un peu de respect ! Vous parlez de l’Imperator ! Je vous fais remarquer au passage que tout cet échange est enregistré et qu’il saura tout ce qui s’y ait dit. 

– D’accord, pas de problème. Mais qui est-ce exactement ? Nous n’avons jamais entendu parler d’une telle créature. Comment fait-il pour tenir au plafond ?

– L’Imperator est bien plus que mon chef. C’est le dieu ultime. Il est celui qui nous a tous créés. C’est grâce à lui que cette ville a pu être construite. S’il marche au plafond, c’est parce qu’il est fait de métal, comme les bâtiments de cette ville. 

– Le métal ? Qu’est-ce que c’est ?

– C’est un matériau très solide que l’Imperator nous a appris à fabriquer. Il est constitué de plusieurs substances, mais la plus importante et celle qui lui donne ses propriétés magnétiques est le fer. C’est pour trouver ce fer que nous avons creusé si profond dans le sol. Nous continuons. Ainsi l’Empire de Métal devrait s’étendre. 

Ce fut comme un électrochoc pour les deux Ffs. L’Empire de Métal… Sans même savoir ce que c’était, ce nom leur rappela quelque chose qu’elles avaient combattue, une chose qui représentait tout ce qu’était l’Imperator. 

Elles durent patienter une journée de plus avant qu’on vienne enfin les chercher. L’officier de la veille vint ouvrir les portes de la cellule, accompagné de deux soldats. 

– Qu’est-ce qu’il se passe ?

– Votre demande a été transmise à l’Imperator. Il veut vous parler. Mais avant ça, je vous demanderai de bien vouloir enfiler un pagne et un cache-seins. Nous sommes ici dans un endroit civilisé et un minimum de tenue est demandé devant l’Imperator. 

Les femelles ne protestèrent pas et s’habillèrent du mieux qu’elles purent avec les cuirs qu’on leur donna. 

– Ne vous en faites pas. Je suis sûr que si vous recevez l’autorisation de rester, on vous fournira de vrais vêtements. 

La nouvelle ne sembla pas charmer les détenues, mais elles terminèrent d’enfiler leurs vêtements de fortune. Le résultat était presque encore plus impudique qu’avant. 

Le long du trajet, les deux Ffs firent de leur mieux pour masquer leur impatience et suivirent docilement. L’appareil volant les conduisit à une structure posée à même le sol, en plein centre de la ville et en forme de demi-sphère. On leur dit qu’il s’agissait du palais de l’Imperator. 

L’intérieur était un labyrinthe de couloirs jaunes dans lequel vivaient de nombreux courtisans et les conseillers. Elles arrivèrent enfin à la salle d’audience. 

Autant le bâtiment manquait de prestance, autant la salle d’audience en imposait. La pièce était tout bonnement gigantesque, un espace presque inoccupé. Des tentures rouges et or recouvraient les murs du même jaune que le reste du palais. Un trône monumental, qui ne pouvait s’expliquer que par un complexe de taille carabiné chez l’Imperator, occupait une bonne partie du mur du fond. L’originalité, c’est que le trône en question était à l’envers. En se tenant dans cette pièce, on se demandait si on n’était pas en train de marcher au plafond, d’où un certain malaise. De chaque côté du tapis qui menait au dais se trouvaient les conseillers. Une douzaine apparemment, tous de la même espèce, d’âge et de sexe variés. Les soldats restèrent derrière les Ffs durant l’entretien. 

L’Imperator se leva de son trône et s’approcha, forçant Fane et Fani à lever la tête. La voix métallique qui sortit du casque était bien celle de l’antique ennemi :

– On m’a rapporté que vous souhaitiez vivre en ville…

Fane dut serrer les poings pour rester calme. Ce fut d’une voix un peu mal assurée qu’elle répondit :

– En effet. L’endroit semble autrement plus agréable que la jungle et nous sommes sûres de pouvoir nous rendre utiles. 

Son malaise passa pour de la timidité face à tout le décorum. 

– J’en suis bien certain, mais j’aurai beaucoup de mal à vous laisser partir après que vous ayez appris tous nos secrets. De plus, vous n’êtes pas une de mes créations. J’ai appris que vous étiez également immortelles…

L’Imperator ne semblait pas les connaître, ni l’une ni l’autre. Fani fit alors un pas en avant :

– A ce sujet, nous aimerions nous entretenir avec vous seuls à seuls. 

Un murmure insatisfait se fit entendre du côté des conseillers et les soldats se tendirent. Malgré tout, l’Imperator resta imperturbable. 

– Je vous accorde déjà un honneur rarissime en vous recevant dans cette salle. Pour quelle raison vous accorderais-je un entretien privé ?

Fani décida de jouer le tout pour le tout :

– Nous pensons vous connaître. Peut-être nous sommes nous déjà rencontrés. 

Les conseillers restèrent interloqués, et apparemment, l’Imperator aussi, même s’il était difficile de s’en rendre compte à cause du masque. Finalement, il prit la parole. 

– Très bien. Allons dans une autre pièce. Cependant, mes conseillers m’accompagneront. Je leur dis tout et il n’est nul secret que j’ai besoin de garder. 

– Tous ?

L’être de métal réfléchit un instant. 

– Si nous utilisons la salle 4, ce sera un peu petit. Disons que six d’entre eux seront avec nous. 

Fane et Fani se jetèrent un regard. Puis Fani reprit :

– Très bien. Cela ne nous gêne pas. 

Les conseillers escortèrent les Ffs vers un escalier en haut duquel se trouvait un porte que franchit l’Imperator. La nouvelle pièce se révéla effectivement beaucoup plus petite et quelques ordinateurs encombraient les coins. Néanmoins, la salle était très basse de plafond et le casque de l’Imperator était au niveau du visage de Fani. 

Alors que les six conseillers rentraient dans la salle, elle murmura rapidement à Fane :

– Je prends les conseillers. A toi l’Imperator. 

Puis on referma la porte. L’armure prit la parole :

– Vous dites me connaître. C’est très important. Que savez-vous de moi ?

Il n’eut pas la réponse qu’il espérait. Fani se jeta sur les conseillers pendant que Fane se ruait vers lui. La Ff s’agrippa à lui en espérant l’amener au sol, mais la quantité de fer était telle que même avec ce surplus, ils restèrent au plafond. L’Imperator essaya de se débattre, mais il était très lourd et très lent. Néanmoins, l’armure le protégea très efficacement et la furie ne put que s’acharner sur le métal sans causer le moindre dégât. 

De son côté, Fani avait fort à faire. Quelques conseillers voulurent porter secours à leur dieu pendant que d’autres voulurent sortir chercher des renforts. Elle sauta de l’un à l’autre, essayant de les mettre hors de combat le plus vite possible. Fane et elle étaient immortelles, mais si des renforts arrivaient et parvenaient à les maîtriser, elles n’échapperaient pas à la Chute. La Ff se concentra donc sur la porte, empêchant quiconque de sortir. Un conseiller parvint jusqu’à Fane, mais celle-ci lui envoya un violent coup de pied en travers du visage, le mettant au sol une bonne fois pour toute. 

Devant la situation explosive, un conseiller sortit un couteau et voulut s’en servir contre la cinglée qui gardait la porte. Non seulement, ça ne servit pas à grand-chose, mais la cinglée en question y gagna une arme. Les conseillers encore debout reculèrent prudemment, ce qui laissa un peu de temps à Fani pour observer la situation. Finalement, elle lança le couteau sur Fane. L’arme se planta dans l’épaule de la cible qui se contenta d’arracher l’arme et de la glisser sous le casque de l’Imperator, vers la gorge de sa victime. 

Les conseillers pillèrent net. Fani en profita pour prendre la parole :

– Si un seul d’entre vous fait le moindre geste, ma copine égorge votre dieu comme un goret. 

Le dieu en question avait cessé de se débattre et respirait bruyamment. Une conseillère dit alors :

– Vous pouvez y aller. L’Imperator est un dieu, il est immortel !

Fane se permit un sourire. 

– Ah oui ? Alors pourquoi ne bougez-vous plus si vous êtes si sûrs de vous ? Et lui ? Pourquoi ne bouge-t-il plus ?

Un vieux conseiller qui avait fini par terre se releva difficilement et demanda :

– S’il-vous-plaît, laissez-le, je vous en prie. Quel est le problème ? Sûrement pouvons-nous en discuter ?

Appuyant un peu plus avec le couteau, Fane répondit :

– Bien sûr qu’on peut en discuter. D’abord, on le tue, après on discute. Mais avant ça, je veux voir son visage. Je veux voir la tête de celui que j’ai chassé pendant tous ces milliards de cycles ! Et surtout, je veux savoir pourquoi. 

Les conseillers restèrent silencieux. La haine pure se lisait sur le visage des deux Ffs. Tous se demandaient ce que l’Imperator avait pu leur faire pour qu’elles en arrivent à cet état. 

Finalement, l’Imperator parla :

– D’accord, je vais enlever mon casque. Mais promettez-moi de me laisser parler. 

– Je ne te promets rien, ordure ! Tu enlèves ce casque immédiatement ou je te l’arrache de force et la tête avec !

Lentement, l’être de métal amena ses mains à son casque et déverrouilla les joints un à un. Fani déglutit. Elle crut revivre son cauchemar, quand elle avait rencontré Fane. Et si le visage qui apparaitrait était encore le sien ? Cette fois-ci, elle ne pourrait le supporter. Elle deviendrait définitivement folle, si ce n’était pas déjà le cas. 

Le casque finit par se détacher et l'Imperator le laissa retomber au plafond, dévoilant le visage d’un homme-oiseau tout à fait quelconque. Fane l’attrapa par le cou et tira vers le bas. Le reste suivi hors de l’armure et l’être dénudé tomba au sol. 

Pour le coup, il venait de perdre un gros paquet de charisme. Fane approcha son visage à deux centimètres du sien et lui hurla dessus :

– C’est quoi cette embrouille ? C’est toi, l’Imperator ? T’es qu’un pauvre Avan amélioré ! Depuis quand tu es dans cette armure ?

Essayant de se protéger comme il pouvait, le malheureux répondit en bégayant :

– Je suis désolé si je ne suis pas celui que vous cherchiez, mais je vous ai demandé d’écouter mon explication. 

– On l’attend, ton explication !

– Je ne sais pas qui vous cherchiez, mais il s’agissait probablement d’un de mes prédécesseurs. La personne dans l’armure n’a jamais été immortelle. Nous nous remplaçons tous les jours parmi les conseillers. Si l’Imperator est immortel, c’est à cause de ce roulement qui assure du sang neuf à ce poste. 

Fani ne savait plus que penser. Elle restait immobile, ne disant rien. Fallait-il se réjouir, se mettre en colère ? Si les conseillers avaient été plus malins, ils en auraient profité pour aller chercher du renfort, mais apparemment, ils se méfiaient trop des deux furies pour oser bouger. 

Fane était à peu près dans le même état. Elle tenait toujours le faux Imperator par le cou et affichait un air dégouté. Finalement, elle posa la question dont elle redoutait tant la réponse :

– Alors si l’Imperator change tous les jours, qui occupait cette armure avant l’existence de votre espèce ? Nous vous avons vus naître. L’imperator est plus ancien !

Les conseillers se regardèrent. Ils semblaient avoir du mal à le croire. Finalement, l’un des plus âgés prit la parole :

– Cette armure-là, fit-il en montrant la carcasse qui se tenait toujours debout au plafond, a été forgée par notre peuple. Aucun être d’une autre espèce ne l’a jamais occupée. 

Folle de rage, Fane brisa à mains nues la nuque du malheureux qu’elle avait sorti de l’armure et balança le couteau qu'elle tenait toujours. Les conseillers eurent un geste de recul, mais Fani se rendit compte qu’elle s’en fichait. Elle avait l’impression d’un échec. Un nouvel échec faisant suite à de nombreux autres. Combien de fois avait-elle cru tenir son adversaire par le passé, seulement pour se rendre compte qu’elle avait encore échoué ? Elle n’aurait su le dire, mais elle était certaine que c’était arrivé bien des fois. Passer sa rage sur un conseiller lui ferait sûrement du bien à elle aussi. 

Avant que Fani ne put bouger, sa compagne prit la parole :

– Si cette armure a été forgée par des oiseaux, de quoi vous êtes-vous inspirés ? Quel est le modèle d’origine et surtout, où est-il ?

Le son de sa voix devenait inquiétant. Le vieux conseiller qui avait déjà répondu trouva le courage de s’avancer, malgré le funeste sort qu’avait connu son collègue :

– Nous ne savons pas. Nous pensions que c’est nous qui l’avions inventé. Mais l’Empire de Métal est vieux. Peut-être trouverons-nous quelque chose dans les archives…

– Je l’espère pour vous. Que l’un d’entre vous parte chercher ces archives. Les autres resteront ici. Et pas d’entourloupes ou sinon, je vais vous montrer que l’Imperator n’est pas si immortel que ça !

Un jeune conseiller fut envoyé pour mettre au courant ceux qui étaient restés dehors. Une longue attente commença. Fane et Fani n’échangèrent aucun mot. Toutes deux craignaient que l’envoyé ne revienne les mains vides. Aucune ne savait ce qu’elle ferait alors, mais elles ne seraient sûrement pas contentes. 

Après deux huitièmes de journée, le jeune conseiller revint. Il avait mis le tiers du personnel du palais sur l’affaire et ils avaient fini par découvrir les origines de leur Empire dans des sections d’archives qui n’étaient plus consultées depuis des siècles. 

– Effectivement. Nous n’avons pas inventé l’Empire de Métal et l’Imperator. L’histoire remonte à presque un millénaire. 

– Une broutille. Enchaîne !

– Certains de nos ancêtres auraient quitté les montagnes dont ils étaient originaires, mais ont eu du mal à s’acclimater à la jungle. Ils auraient alors trouvé une gorge rocheuse dans laquelle ils sont montés pour s’installer. C’est là qu’ils ont découvert les traces d’un ancien empire socialement et technologiquement beaucoup plus avancé. Ils ont trouvé des restes d’ordinateurs, et de nombreuses données absolument illisibles. En étudiant les ordinateurs, ils ont fini par les réparer. 

– Comme ça ?

– Pardon ?

– Comme ça ?

– Euh… Non, ça leur a probablement pris un bon moment, peut-être même plus d’une génération. Toujours est-il qu’en les remettant en marche, ils ont pu accéder à toutes les données gravées sur disque. Nous les avons toujours. Elles parlent d’un Empire extraordinaire qui aurait autrefois recouvert le monde. Il n’y a aucune indication de ce qui a pu causer sa destruction, mais il n’en reste que quelques vagues traces profondément enfouies. 

Fane et Fani se jetèrent un coup d’œil. Aucun doute, cette histoire leur disait quelque chose. Le conseiller continua :

– Nos ancêtres se sont inspirés de cet empire pour créer l’Empire de Métal actuel, comprenant les dessins de l’armure et même les noms propres. L’Imperator était le dieu à la tête de cet état, mais il n’y a nulle mention de ce qu’il était réellement, ni de ce qu’il est devenu. Il était probablement un groupe de personnes, tout comme nous. 

Cette explication ne parvint pas à satisfaire les deux Ffs. Le peu qu’elles se représentaient de l’Imperator était un être véritablement imposant, une armée à lui seul, un vrai dirigeant, et certainement pas une pitoyable supercherie telle que ces conseillers avaient montée. L’Imperator existait et il était évident qu’il était toujours en vie. 

Fani soupira avant de s’adresser à son amie :

– Ces gars-là ne nous apprendront rien de plus. Il n’y a plus qu’à reprendre notre route. Avant ça, qu’est-ce qu’on fait d’eux ?

Fane eut l’air surpris. 

– Comment ça ? Mais on les laisse se développer bien sûr. Si leur Empire de Métal devient suffisamment grand, le vrai Imperator finira par en entendre parler. Il viendra ici et nous pourrons le tuer. C’est le plus formidable piège que nous ayons jamais eu face à lui !

Fani grimaça. Bien sûr, Fane avait raison, mais Fani ne voulait pas rester là. La dernière fois qu’elle s’était attachée à une civilisation, cela avait été catastrophique. Bien que remontant à de nombreux millions d’années plus tôt, les paroles de l'Avan volant étaient toujours vivaces en elle. «Nous vous voyons maintenant telle que vous êtes réellement : une créature quelconque qui a voulu jouer à ce qu’elle n’était pas. ” Si les deux Ffs restaient ici, elles finiraient par jouer les déesses et Fani ne le voulait pas. 

Inspirant, elle prit la parole d’un air triste :

– Ecoute, reste ici si tu veux, mais moi, je ne veux rien avoir à faire avec cet Empire de Métal. 

Fane en resta comme deux ronds de flan. S’avisant de la présence des conseillers, elle les congédia. Une fois le dernier sorti, elle retourna son attention sur sa copine. 

– Qu’est-ce qui t’arrive ? Je croyais que tu voulais trouver l’être en armure !

– Et je le veux toujours ! Mais la dernière fois qu’on est restée avec une espèce, on l’a menée à son extinction. Je préfère continuer à arpenter le monde, si c’est ça. 

– Seule ?

Cette perspective fit frissonner la pauvre Ff. Elle jeta un regard vers la porte où avaient disparu les conseillers. 

– Oui, même seule. Je suis vraiment désolée. Au moins, ici tu auras de la compagnie. 

Fane ne sut pas quoi répondre. Les deux Ffs avaient déjà eu des avis divergents sur des détails, preuve qu’elles avaient vécu des expériences différentes avant de se rencontrer. Mais jamais encore elles n’avaient été si radicales dans leur différence d’opinion. 

Fani se dirigea vers la porte. Avant de sortir, elle dit :

– De toute façon, je passerai de temps à autre histoire de voir ce que tu deviens. Tâche de les empêcher de faire trop de bêtises. 

L’autre Ff parvint à forcer un sourire sur ses lèvres, mais elle n’arrivait pas à croire la situation. Une fois son amie partie, elle resta un instant seule au milieu de la pièce. Ça devait faire plusieurs millions d’années qu’elle ne s’était plus retrouvée seule. 

Finalement, son regard se posa sur l’armure restée vide au plafond. Qu’allait-elle faire de ce truc ?

Dehors, les conseillers restèrent devant la porte, n’osant pas entrer. Ils se dispersèrent pour laisser passer Fani, mais l’autre Ff resta dans la pièce. L’attente se prolongea un long moment. Puis la porte se décida à s’ouvrir. Levant les yeux, les conseillers virent l’Imperator sortir en marchant au plafond. De sa voix électronique habituelle, il déclara :

– Maintenant, votre Imperator est vraiment immortel. 


9) Le cri du peuple

En fait de régner, Fane se contenta de laisser ses conseillers faire ce que bon leur semblait. Elle était surtout là pour servir de symbole et, disons-le franchement, pour se la couler douce pendant que d’autres bossaient. Par contre, l’absence de Fani était très difficile à supporter. Nul doute que de son côté, la Ff chercherait à se trouver une nouvelle compagnie, quelle qu’elle soit. 

Aussi Fane tâcha de s’occuper. Premièrement, elle fit lester l’armure afin de pouvoir marcher au sol. Elle était toujours aussi impressionnante et elle n’avait plus le sang qui lui montait à la tête. Ensuite, elle fit faire quelques simulations de combat à son armée. C’était très intéressant de voir tout ce qu’on pouvait faire avec une armée de soldats volants. 

Et finalement, elle décida de créer ses propres compagnons. Les hommes-oiseau étaient bien gentils, mais il était difficile de se sentir aussi proche d’eux que de Fani. Aussi l’Imperator mit-il à profit les dernières découvertes en matière de biologie pour essayer de créer d’autres Ffs. On était très loin du clonage, alors inutile d’espérer recréer Fani, d’autant plus qu’elle n’apprécierait sûrement pas de se savoir ainsi remplacée le jour où elle viendrait dire bonjour. 

L’Imperator aimait bien ses sujets, mais ceux-ci ressemblaient fort peu aux Ffs. Pour l’expérience, elle préleva donc du sperme de singe sauvage. Ou plutôt, elle le fit prélever par des équipes de scientifiques qui risquèrent leur vie pour cette connerie. Il se révéla qu’en effet, l’ADN de singe sauvage était beaucoup plus proche de l’ADN de Ff que de l’ADN des oiseaux. De longues et méticuleuses manipulations d’ADN eurent lieu au cours des siècles pour essayer de rapprocher au plus possible le code génétique des singes de celui de l’Imperator. 

Des esprits chagrins me feront remarquer qu'une parthénogénèse[4] eût été plus simple. Néanmoins, on peut être très calé en ADN, mais quand même trop con pour savoir qu'un mâle n'est pas forcément requis pour toute reproduction. Il se trouve que c'était le cas des ingénieurs de l'Empire. 

Un jour enfin, les scientifiques mirent en contact un spermatozoïde tellement modifié qu’il ne ressemblait plus du tout à l’original – mais à condition de le regarder de très près – et un ovule de l’Imperator. Faute de mère porteuse adaptée, celui-ci dut se retirer de la scène publique pendant plus de quatre memps, découvrant les joies de la grossesse. 

A ce sujet, Fane était parfaitement habituée à voir s’écouler les millénaires sans trop s’en rendre compte, mais ces quatre memps sans pouvoir dormir sur le ventre, à dégueuler tous les matins et à courir aux toilettes toutes les cinq minutes lui semblèrent ne jamais finir. 

En fait de quoi, si, ils finirent dans une apothéose de douleur et dans une pose pas impériale du tout, quand quelques scientifiques triés sur le volet l’aidèrent à mettre au monde le premier des nouveaux Ffs. 

Le soulagement de Fane disparut au moment même où elle découvrit qu’elle venait de donner naissance à un mâle. 

De nombreux licenciements musclés et une grosse allocation au budget de la recherche pour l’accouchement sans douleur plus tard, l’Imperator redisparut de la scène publique pendant quatre femps et demi. Il obtint ainsi sa première mère porteuse officielle et la renaissance de l’espèce Ff put commencer à s’industrialiser. 

Bientôt, les Ffs devinrent aussi nombreux que les hommes-oiseaux dans le nouvel Empire de Métal. 

* * *

La première déception qu’avait connue l’Imperator avec sa propre espèce était que les Ffs n’étaient pas immortels. Aucun scientifique ne put s’expliquer d’où provenait cette immortalité chez l’Imperator, mais elle ne venait assurément pas des gènes. Cette constatation effectuée, une autre suivit très vite, c’est que les Ffs n’étaient pas si divins que ça. A côté des oiseaux qui pouvaient voler, ils faisaient même un peu pitié. 

Du coup, Fane ravala son plan initial qui était de peupler tout son nouvel empire avec exclusivement des Ffs et décida de laisser les hommes-oiseaux continuer à vivre. 

Le temps et les générations passèrent. Un jour, la discussion ci-dessous eut lieu dans une usine de traitement du fer. 

Trois Ffs étaient de garde pendant les heures de repos. D’habitude, on mélangeait les deux espèces, mais une épidémie particulièrement vilaine frappait les hommes-oiseaux, laissant les Ffs au contrôle pour un temps. 

Les machineries tournaient bien, aussi les Ffs se permirent-ils une petite pause bien méritée (ou pas) et commencèrent à discuter. 

– Alors, fit le premier, ça fait bizarre de ne se retrouver qu’entre Ffs. 

– Ça tu peux le dire, répondit le deuxième qui avait d’ailleurs la particularité d’être une deuxième. Avec ces emplumés qui volent partout, on n’est jamais sûr d’être bien seul d’habitude. 

– Heureusement qu’ils tombent malades de temps en temps, sinon on pourrait se demander à quoi on sert. 

Un court silence s’installa. 

– Au fait, à quoi on sert exactement ?

Le troisième fut agacé par cette question. 

– A travailler, enfin ! Comme tous les autres citoyens de l’Empire de Métal. Le fait qu’il y ait deux espèces permet justement d’être certain qu’une des deux pourra toujours continuer à travailler en cas de problème. 

– Ça, d’accord. Mais on raconte que l’Imperator nous a tous créés. Quel intérêt pour lui de créer une espèce qui ne vole pas ?

– C’est ce qu’on appelle la diversité des espèces. Chacun ses forces et ses faiblesses. 

– Tu m’expliques quelles forces ont les Ffs que les autres n’ont pas ?

Nouveau silence. 

– Bon, écoutez, les voies de l’Imperator sont impénétrables. S’il a créé les Ffs, c’était bien pour une raison !

Et sur ces mots, le troisième Ff termina la conversation, laissant Ferj et Fias (c’était leur nom) à leurs réflexions. 

Pour autant, le sujet n’était pas clos. Plus tard, à côté de la machine à café, Fias aborda Ferj :

– Tu sais, j’ai réfléchi à ta question de tout à l’heure. 

– Et ?

– Je crois que j’ai compris pourquoi Fogji a pris la mouche. Il sait quelle est notre force. Et la réponse ne lui a pas plu. 

Le mâle roula les yeux au ciel. 

– Tu penses encore à ça ? J’ai juste demandé ça comme ça. Ce n’est pas la peine de se prendre la tête avec ces bêtises. 

– Moi, je crois que si. Je sais ce que les Ffs ont de différent. Et je comprends pourquoi Fogji en a eu peur. 

– Epate-moi. Qu’avons-nous de différent ?

Fias réfléchit un moment au terme adéquat. 

– Je dirais que nous sommes plus… Indépendants !

– C'est-à-dire ?

– C’est-à-dire que nous nous posons des questions et avons ce genre de discussions. Tu as déjà entendu les autres parler comme ça ?

– Certes non. Mais je ne vois pas en quoi la faculté de se prendre la tête est une force. 

– Moi, je la vois. Et Fogji la voit aussi. Je vais te poser une question qu’aucun emplumé ne se posera jamais : pourquoi devons-nous travailler pour l’Imperator ?

Ferj manqua s’étouffer avec son café. Après une bonne toux pour se dégager l’œsophage, il répondit :

– Non, mais ça ne va pas de te demander ça ? L’Imperator est un dieu. A sa moindre volonté, tu peux cesser d’exister. 

– Je demande à voir…

– Bon d’accord, ce qu’on raconte sur ses pouvoirs est peut-être un peu exagéré, mais il est quand même celui qui nous a créés, et c’est grâce à lui que nous pouvons vivre ce mode de vie privilégié. Sans Empire, nous n’aurions plus qu’à vivre comme les sauvages. 

– Et ça te dérangerait ? Les sauvages n’ont pas à faire des rondes de nuit dans les usines. Et d’ailleurs, en quoi l’Imperator est-il si important à la bonne marche de l’Empire de Métal ?

– Fias, l’Imperator est l’Empire de Métal. 

La voix de Fogji se fit alors entendre :

– Faux. Nous sommes l’Empire de Métal. Ce sont les citoyens qui définissent un pays. 

Le Ff plus âgé apparut alors de derrière l’angle du couloir. Il se tourna vers la femelle. 

– Tu as tout compris, gamine. Les Ffs ont la révolte dans le sang. Ça peut être utile, mais ça peut aussi nous conduire à notre perte si nous n’y prenons pas garde. Cessez d’en parler et évitez d’y penser. Si le besoin s’en fait sentir, vous saurez le moment venu qu’il est temps d’agir. 

Un peu apeuré, Ferj demanda :

– Quel moment venu ? Que veux-tu dire ?

Fogji lui lança un regard pénétrant. 

– Vous n’êtes pas les seuls à vous poser des questions. D’autres se rassemblent. Le jour où ils frapperont, vous devrez choisir votre camp. Prenez le temps d’y réfléchir…

Puis il s’éloigna en sirotant le café qui venait de sortir de la machine. Les deux Ffs restants se regardèrent. Fias lui demanda :

– Tu as l’air songeur. Qu’est-ce que tu en penses ?

Le mâle resta un moment sans rien dire, puis répondit :

– J’en pense que c’est avec mon café qu’il vient de partir !

Les cycles passèrent sans que les paroles de Fogji ne se justifient. Chaque jour, il prenait l’air de rien et faisait semblant de ne pas comprendre quand Fias l’interrogeait de nouveau à ce sujet. Elle finit par se voir attribuer Ferj comme compagnon et ils eurent deux enfants, mais pour tout vous dire, on s’en fout complètement. 

L’histoire redevient intéressante quand, plusieurs cycles après, la femelle tomba pas tout à fait par hasard sur une communication qu’elle n’aurait absolument pas dû capter. Fias avait en effet pris la mauvaise habitude quand elle rentrait chez elle, le soir après le boulot, d’écouter les communications des gardes du palais impérial grâce à un appareil parfaitement illégal, fruit du travail de plusieurs copains persuadés de travailler sur un prototype de grille-pain à ondes. 

L’habitude était passablement ennuyeuse. Ainsi, Fias connaissait par cœur les exploits sexuels et probablement fictifs du garde du rempart Nord-Ouest. Elle pouvait raconter la vie des gamins des sentinelles du premier quart Nord, suivait tel un feuilleton le divorce d’une garde du corridor central dont l’époux voulait se casser avec le vase de grand-maman et aurait pu réciter les résultats de chacun d’entre eux aux exercices d’urgence. C’était long, c’était chiant, et surtout, c’était parfaitement inutile. 

Enfin, jusqu’au jour où un garde oublia son communicateur allumé sur une table, ce qui permit de capter à peu près tout ce que les nobles racontèrent en passant devant la dite table. En particulier, l’infime fragment de conversation entre deux conseillers qui ressemblait à ceci :

– … n’ont pas idée de vouloir faire un coup d’état en pleine nuit !

– Exactement ! Ça va encore nous obliger à rester debout jusqu’…

Les deux conseillers étant en déplacement, on n’entendit guère plus avant qu’ils ne s’éloignent. Certes, ce n’était pas beaucoup. De nombreux gardes avaient probablement reçu aussi ce fragment de discussion, et l’avaient complètement négligé, perdu au milieu des autres papotages inutiles retransmis ce jour-là. 

Mais Fias réagit au terme “coup d’état”. Depuis qu’elle l’attendait, elle n’allait pas le rater. 

Par contre, Ferj était nettement moins chaud. Alors que le couple se dirigeait vers le palais sur une passerelle suspendue, il eut un doute. 

– Attend, si j’ai bien tout compris, tu veux qu’on aille précisément là où il risque d’y avoir un coup d’état... 

– Voilà. 

– Mais tu n’as pas l’intention de participer ?

– Pas plus que ça, non. 

– Alors c’est pour pouvoir dire aux gosses que tu y étais ?

– Allons, réfléchis un peu, veux-tu ! Le vieux Fogji nous avait prévenus qu’il nous faudrait un jour choisir un camp. Si nous sommes sur place, nous verrons quel camp a l’avantage, et nous pourrons choisir plus vite. 

– Certes, mais nous pourrions aussi attendre demain matin d’apprendre dans les journaux qui a gagné et nous déclarer fervents supporters. 

Fias soupira. 

– Oui, mais ça, c’est ce que tout le monde va faire. Alors que si tu es sur place, tu pourras dire que tu y as participé, ce qui nous vaudra immanquablement une récompense, genre une place dans le nouveau gouvernement. 

– Ou une jolie cellule si le coup échoue. 

– Mais tu ne comprends vraiment rien ! Si ces conseillers en parlaient, c’’est probablement qu’ils s’y attendaient. A moins qu’ils fassent partie des rebelles, le soulèvement va tourner court. Alors on va au palais en disant qu’on a des informations, on se range dans la file d’attente où on va nous caser, on attend que le coup d’état se casse la figure, et quand c’est notre tour de parler, on dira qu’on était venu pour prévenir de l’attaque et que si l’administration avait été plus rapide, ça aurait évité bien des morts. 

Le mâle réfléchit un instant à ces propos, puis parla à nouveau :

– Je vois deux possibilités pour que ça se passe mal. La première, c’est que la file d’attente n’est pas éternelle. Si on arrive devant le bureau d’accueil et que l’attaque n’est pas encore lancée, on risque de passer pour des noix, surtout si l’attaque ne vient jamais. 

– C’est bien mal connaître l’administration du palais. C’est le pire bâtiment administratif de tous et, soit par snobisme soit par ignorance, la moitié de la ville s’y rend pour ses problèmes, ce qui gonfle encore la queue. Je te le dis, demain matin, on sera toujours en train d’attendre. 

– Bon d’accord. Deuxième possibilité : et si le coup d’éclat réussit ?

– Pas si improbable que ça. Mais comme nous serons sur place, nous pourrons dire que nous participions. Bien entendu, après coup, quand on sera sûr qu’on ne pourra plus se faire accuser de trahison. 

Le couple continua sa marche en silence un moment. Puis Ferj reprit :

– Tu sais que tu m’avais inquiété. Un moment, je pensais vraiment que tu voulais te soulever contre l’Imperator. 

– Bah ! Lui ou un autre bouffon, c’est pas ça qui changera la vie des citoyens. 

– Bien vu. 

L’attente fut stressante, mais pas si longue que ça. Même en pleine nuit, la file d’attente dépassait allègrement dans la cour et on avait l’impression de reculer, plutôt que d’avancer. Quand l’attaque survint, tout le monde se mit à fuir de tous côtés, ce qui diminua considérablement le temps d’attente. 

Sans crier gare, une horde de Ffs armés de marteaux, de pieux et autres réjouissances artisanales arrivèrent par les grandes portes, cognant violemment les quelques gardes qui n’avaient pas eu la présence d’esprit de quitter leur poste. La cour prit l’apparence d’un poulailler. Ça courrait dans tous les sens, ceux qui le pouvaient s’envolaient, les autres se tapaient dessus ou essayaient de se cacher. 

Comme Fias et Ferg étaient Ffs et ne portaient nullement la tenue des gardes ou des employés, les rebelles les laissèrent tranquilles. Et comme ils ne portaient pas un quelconque gourdin pour taper sur tout le monde, les gardes aussi les laissèrent tranquilles, leur permettant d’arriver plus vite au guichet, où le fonctionnaire gisait sur son bureau dans une mare de sang. 

Ferj intervint alors. Il dut crier pour se faire entendre par-dessus le tapage général :

– En fait, je distingue un troisième point négatif. Même si la rébellion se fait écraser, je doute sincèrement qu’on nous croie si on raconte après coup qu’on était venu balancer. 

– Oui, je suis en train de me faire la même réflexion. Attends. Viens dans un coin, on gène le passage. 

Le couple alla se placer près d’un mur pour laisser passer une foule de Ffs en colère. Si l’Imperator était au courant de l’attaque, ça ne se voyait pas. Les gardes se faisaient déplumer pour certains, tabasser pour d’autres, enfin bref, se prenaient une branlée en général. Fias commençait à se demander si elle n’allait pas ramasser une arme pour se mêler aux rebelles. 

L’un d’eux les aperçut et se dirigea vers eux. 

– Qui êtes-vous ? Que faites-vous là ?

Avec un aplomb que Ferj ne lui connaissait pas, son épouse répondit :

– Nous sommes des amis. Mort à l’Imperator !

– Dépêchez-vous. Nous allons prendre la salle du trône. 

Et il repartit. 

– Dis donc, ils ne sont pas très curieux, je trouve…

Fias ajouta :

– C’est notre chance. Ramassons une arme quelconque et suivons-les. La salle du trône, c’est le meilleur endroit où se trouver. Evitons juste de nous tenir trop au centre, et sois prêt à jeter discrètement ton arme au cas où. 

La fameuse salle du trône était presque remplie. Jusqu’ici, Fias et Ferj ne s’étaient pas rendus compte de l’ampleur de la révolte. La pièce pouvait accueillir facilement deux mille personnes. C’était assez impressionnant. En plus des rebelles et du couple profiteur, il n’y avait qu’un seul individu présent. L’Imperator en personne se tenait assis sur son trône et toisait la foule. Autrefois, le trône se trouvait au plafond. Le jour où l’Imperator avait décidé de lester son armure, il avait fallu tout réarranger. Mais cela remontait à bien avant la renaissance du peuple Ff, alors personne ne s’en souvenait. 

Les premiers Ffs s’étaient arrêtés, attendant un mouvement de la part de l’Imperator. Aucun garde, ni conseiller n’était présent. Peut-être le dieu vivant tremblait-il de peur sous son masque, mais si c’était le cas, il le cachait diablement bien. Finalement, il se leva et parla :

– Tout le monde est là ? Qu’on puisse mettre fin à ce cirque…

Des grondements se firent entendre dans l’assistance. Les rebelles n’appréciaient pas qu’on traite de cirque leur mutinerie si soigneusement organisée. L’un d’eux se détacha du lot et s’approcha sans peur de l’Imperator. 

– Oui, nous sommes tous là. Et c’est ta mort qui mettra un terme à ce cirque, comme tu dis. 

– Ma mort… Ça pourrait presque me donner envie de rire si je n’étais pas autant en colère. Vous avez des doléances à exprimer, que je me distraie un peu ?

Un vague doute parcouru l’assemblé. L’Imperator était censé se faire dessus, pas jouer le mec blasé. 

– Si nous avons des doléances ? Tu te fiches de nous ? Tu nous forces à travailler, à appartenir à un système dont nous n’avons que faire ! Tu nous imposes notre travail, nos époux et épouses, notre lieu de vie ! Et tu voudrais qu’on t’obéisse, toi qui reste à te prélasser dans ton palais toute la journée ? Tu n’es qu’un arriviste. 

– Est-ce vraiment ainsi qu’on s’adresse à son créateur ?

– Encore cette histoire de dieu ? Tu n’es qu’un mortel, tout comme nous et nous allons nous charger de te le rappeler. 

Ces paroles n’eurent pas l’air d’ébranler l’être de métal. 

– Fort bien, mais avant que vous ne tentiez de me rappeler quoi que ce soit, je vais répondre à vos attaques. Oui, je vous impose tout, de votre naissance à votre mort. Et croyez bien que je continuerai à le faire. J’ai besoin de ce simulacre d’empire pour attirer un vieil ennemi et vous en êtes le leurre. Parce que oui, même si vous ne semblez pas vouloir me croire, je suis celui qui vous a créés. Je vous ai même créés à mon image, m’attendant à trouver des semblables avec qui m’allier. Au lieu de ça, je tombe sur votre pitoyable espèce, à la durée de vie si limitée, même pas foutue de se régénérer. Vous n’êtes bons qu’à vous plaindre de la situation. Au moins, les emplumés savent voler ! Alors je vais me faire une joie de vous exterminer ici jusqu’au dernier. Je viens de vous trouver une utilité : vous servirez d’exemples à tous les autres Ffs. S’il faut que je vous prouve que je suis votre dieu, ainsi soit-il !

Et l’Imperator chargea la foule. Celle-ci était bien remontée après ce petit discours, aussi n’hésita-t-elle pas à charger aussi. Le choc fit mal, surtout pour les Ffs. Fias et Ferj restèrent soigneusement à l’écart, regardant les rebelles voler dans tous les sens. De nombreux hurlements venaient du centre de la salle. Chose intéressante, la place se libérait très vite à l’avant, permettant à ceux qui étaient restés en arrière d’arriver jusqu’à leur ennemi. 

Malgré le grand nombre de rebelles, la salle commença à se vider très vite. Un gros monticule de cadavres se dressait maintenant. Les assaillants devaient escalader les corps de leurs amis pour arriver à l’Imperator qui ne semblait pas avoir souffert le moindre dégât. Rapidement, les survivants comprirent qu’il y avait un problème et tentèrent de déguerpir. Quelle ne fut pas leur déception quand ils découvrirent que les grandes portes avaient été discrètement et soigneusement refermées derrière eux quand ils étaient entrés dans la salle du trône. 

Voulant faire durer la fête, l’Imperator descendit de son monticule et vint à leur rencontre, prolongeant les festivités, mais abrégeant de nombreuses vies. 

Finalement, il ne resta qu’une vingtaine de personnes en vie et peu disposées à vouloir continuer de se battre. Des conseillers rentrèrent alors par des petites portes de chaque côté du trône. L’Imperator pointa l’un des rebelles terrés contre la grande porte obstinément fermée. 

– Toi. Qu’est-ce que tu faisais ici ?

– Je… Je…

Un conseiller muni d’un petit ordinateur portable intervint :

– Fagarda. Ouvrier dans l’usine de textile X22. Fait partie des rebelles. 

Aussitôt, un tir laser jailli du bras de l’Imperator et transperça le Ff. La monstrueuse créature tendit le bras vers un deuxième Ff :

– Toi ! Pourquoi es-tu là ?

Celui-ci hésita un peu moins :

– J’étais là pour renouveler ma carte de travailleur. Je ne savais pas qu’il y aurait une attaque. J’ai été pris dans la foule et…

Impassible, le conseiller avec son ordinateur l’interrompit :

– Filmon. Agriculteur dans le secteur extérieur Nord. Fait partie des rebelles. 

Nouveau tir de laser. Nouvelle victime. 

Le jeu continua ainsi jusqu’à ce que dix-huit cadavres de plus décorent la pièce. L’Imperator se tourna alors vers les deux Ffs restants, Fias et Ferj, qui espéraient qu’on les oublierait, planqués dans leur coin depuis le début du carnage. 

– Vous. Qui êtes et que faites-vous là ?

– Euh… Ça va manquer d’originalité, mais si on vous dit qu’on a été pris dans l’attaque…

Une fois de plus, le conseiller plongé sur son écran lut les données concernant les suspects :

– Fias et Ferj. Travailleurs à l’usine de traitement du fer A13. Mariés. C’est curieux, mais ils ne figurent pas dans la liste des rebelles. 

L’Imperator poussa un soupir électronique et baissa le bras. 

– Je peux savoir ce que vous foutiez là ?

Fias tenta le tout pour le tout. 

– Ben, en fait, on avait des informations et on pensait prévenir les autorités, mais…

– Vous attendiez la fin des combats pour décider à qui irait votre fidélité. Comportement lâche reposant sur une logique foireuse. Tout à fait caractéristique de Ffs… Vous comprendrez qu’après ce que vous avez entendu ici, je ne peux pas vous permettre de quitter le palais en vie. 

Les entrailles des deux Ffs se nouèrent violemment. L’Imperator s’éloigna et quitta la pièce par l’une des portes du fond. Le conseiller avec son ordinateur s’approcha d’eux :

– Je sais que ça manque un peu de formalité, mais vous êtes dorénavant nobles. On va vous assigner des quartiers permanents au palais et vous y trouver un nouveau travail. Vos enfants seront amenés ici par des soldats dès demain matin. Ils seront anoblis vite fait et vous rejoindront dans vos quartiers. Si vous avez des questions, voyez avec l’agent d’entretien qui vous remettra vos clés. Le règlement intérieur vous sera également fourni. Lisez-le bien et bon séjour au palais. 

Le couple passa le reste de sa vie au palais, avec leurs enfants, dans des quartiers absolument luxueux et dans des conditions de vie outrancières. Fias ne manqua jamais de rappeler à son époux que malgré une logique jugée foireuse par l’Imperator, son idée avait quand même porté ses fruits. Bien plus que tout ce qu’elle s’était imaginé. 


10) Renaissance

Au dixième chapitre, vous devez commencer à vous douter que de nombreux cycles, voire milliers de cycles, venaient encore de s’écouler. Et comme depuis le début de cet épisode il s’est passé plein d’histoires très intéressantes, mais qui ne font nullement avancer notre affaire, il serait temps qu’il se passe quelque chose d’un peu concret. Ou au moins, une petite révélation, histoire de tenir le lecteur en haleine jusqu’au prochain épisode. 

Sachez que je vais faire de mon mieux, mais que je ne garantis rien. 

Un long moment s’était donc écoulé avant que le représentant d’une autre grande puissance vienne se présenter. La nouvelle déplut à l’Imperator. Ça voulait dire que son Empire de Métal avait un concurrent. Et au passage, ça lui rappela que l’Imperator original n’était toujours pas venu se jeter dans la gueule du loup. C’était quand même la raison d’être de l’Empire. Autre sujet de mécontentement, l’émissaire étranger avait réussi à monter jusqu’à la ville. Donc soit il volait, soit il connaissait le fer. 

Il se révéla que non seulement il connaissait le fer, mais qu’il en était même principalement constitué. Histoire d’en apprendre le maximum sur ce curieux ambassadeur, l’Imperator le fit amener avec tout le respect possible jusqu’à la salle du trône. En effet, l’ambassadeur était bien constitué de métal. 

Marchant au plafond, il avait deux bras, deux jambes et une tête, ce qui l’approchait d’avantages des Ffs que des oiseaux. Cependant, il semblait très limité dans ses mouvements. Le visage ne montrait aucune expressivité, à tel point que le sujet ne pouvait même pas bouger les lèvres. Fane fut heureuse de porter un masque pour cacher sa surprise. Fallait-il qu’elle soit restée longtemps à moisir dans cet Empire bidon pour qu’une espèce de métal ait vu le jour ailleurs. 

Après les formules d’accueil appropriées, elle ne put refreiner sa curiosité et demanda :

– Excusez-moi, mais je n’ai jamais vu de créature telle que vous. D’où venez-vous et comment vous qualifiez-vous ?

D’une voix synthétique assez proche de celle de l’Imperator, l’être répondit :

– Je suis ce qu’on appelle un robot. Contrairement à ce que vous pourriez penser, je ne suis pas vivant. Je ne suis qu’une machine extrêmement sophistiquée fabriquée pour effectuer les mêmes actions qu’un être vivant. 

Les conseillers ne purent masquer leur étonnement. Ce n’était pas bon. L’Empire devait leur sembler parfait. Si une autre civilisation arrivait à accomplir plus, Fane devrait envisager d’abandonner son propre empire. L’Imperator original ne se déplacerait pas pour une civilisation de seconde zone. 

De plus, la mention du terme “robot” lui rappelait quelque chose, sans qu’elle n’arrive à mettre précisément le doigt dessus. Mais ce n’était assurément pas un bon souvenir. 

– Et de quelle civilisation venez-vous ?

– En fait, nous ne nous donnons pas de nom. Nous autres robots nous contentons de servir le Maître. 

– Le Maître ?

– Je n’ai pas l’autorisation de parler de lui. Mais il est l’unique être vivant là d’où je viens. 

Il devenait essentiel d’en savoir plus sur ce Maître, mais à l’évidence, ce robot ne lâcherait plus rien. 

– Et pour quelle raison nous contactez-vous ? Cherchez-vous une alliance ?

– En fait, je suis un éclaireur. On m’a envoyé chercher une personne. Elle était censée être facile à trouver, mais j’ai été peiné de découvrir que plus d’un quart de votre population correspondait à cette description. Aussi me trouvais-je dans l’obligation de venir vous demander si vous pourriez m’aider. 

L’Imperator constata que ses conseillers étaient beaucoup trop impressionnés à son goût. Ce robot osait faire des demandes à leur dieu ! Mais pour être tout à fait franc, l’Imperator était curieux de ce que pouvait bien vouloir le Maître. Il se pencha en avant pour mieux écouter. 

– La personne que je cherche devrait être connue sous le nom de Fane. 

Gros silence gêné dans la salle. Tout le monde s’interrogea du regard pour vérifier s’il était bien le seul à ne pas connaître cette Fane. L’Imperator lui-même dut prendre un moment pour se rappeler que c’était ainsi qu’il se nommait avant d’enfiler l’armure. 

Il se permit un sourire sous son casque. Il ne voyait qu’une personne qui puisse encore le connaître sous ce nom. Néanmoins, il fallait se montrer prudent. 

– Robot, je connais cette Fane et voilà ce que je te propose. Va dire à ton Maître que s’il souhaite se revoir, il est le bienvenu. 

Le serviteur métallique dansa d’un pied sur l’autre :

– C’est que mes directives sont très claires. Je ne dois revenir qu’après avoir rencontré cette Fane. 

– Si tu lui répètes mot pour mot ce que je viens de te dire, il comprendra qu’il peut venir sans risque. A moins qu’il ne soit pas celui auquel je pense…

Le robot sembla se satisfaire de cette réponse et repartit sans ajouter mot, ce qui aurait été considéré comme très grossier s’il s’était agi d’une personne vivante. L’Imperator constata que ses conseillers le regardaient d’un air interrogatif. Bien sûr, ils voulaient savoir qui était cette Fane. Mais il n’avait pas besoin de tout leur dire. Il se leva et partit dans ses quartiers en attendant l’arrivée du Maître. 

* * *

Il fallut trois femps au fameux Maître pour se décider. Enfin, il se présenta accompagné d’une dizaine de robots. On envoya des soldats les escorter au palais. La sécurité avait été renforcée, au cas où. L’Imperator sentait l’ambiance un peu crispée. Il espéra que Fani ne serait pas indignée par ce déploiement de gardes. 

Quand on ouvrit les grandes portes de la salle du trône, le dieu de métal fut surpris de devoir lever les yeux pour voir le Maître. Entre deux colonnes de cinq robots avançant au pas, se tenait une créature très impressionnante. De par les plaques de métal qui la recouvraient, elle faisait penser à l’un de ses robots, sauf qu’on voyait immédiatement que les gestes étaient plus fluides. L’individu devait porter une tenue moulante noire sous ses plaques d’armures car on ne distinguait rien entre les joints. Le résultat donnait une image toute aussi impressionnante que celle de l’Imperator, mais complètement opposée. Là où le chef de l’Empire de Métal était d’un noir profond et exprimait la puissance à l’état brut, le Maître était argenté et donnait plus une impression d’agilité. On aurait dit un tueur, tout simplement. Il portait aussi un casque, légèrement allongé vers l’arrière, qui rappelait une tête de mante religieuse. Il ne lui manquait que les antennes. 

D’une voix synthétique, mais beaucoup moins grave que celle de l’Imperator, l’individu prit la parole :

– Je viens en personne car vous m’avez promis que je pourrais me “revoir”. J’attends que vous honoriez cette promesse. 

Cette entrée en la matière assez brutale provoqua un murmure de réprobation chez les conseillers. L’Imperator les fit taire d’un geste brusque. 

– Je vous demanderai de bien vouloir m’accompagner dans mes quartiers. Seul…

Le Maître n’eut pas besoin de très longtemps pour se décider. 

– Fort bien, mais je dois vous avertir qu’en cas de tromperie de votre part, mes robots sont bien assez nombreux pour raser ce palais et quelques bâtiments alentours. 

Se levant, le dieu de métal se contenta de répondre :

– Je n’en doute pas. Mais il est inutile de s’attendre à la moindre fourberie venant de moi. 

Les deux créatures de métal s’éloignèrent. Le Maître déploya des griffes hors de ses paumes et entreprit d’escalader le mur la tête en bas pour atteindre la porte. De nombreux conseillers grimacèrent devant l’état du mur après cet exercice. 

Quand ils entrèrent dans la salle qui faisait office de quartiers à l’Imperator, le Maître fut pris de méfiance devant la machinerie et surtout devant le fait que Fane ne semblait pas se trouver là. 

– Est-ce une blague de mauvais goût ? Où est la personne que je désirais rencontrer ?

Fane rigola devant la méfiance de son amie. A travers le filtre synthétique du casque, le rire sonna un peu comme un sinistre ricanement. 

– Avant de te la montrer, je dois m’assurer que tu es bien la personne à laquelle je pense. Quelle va être ta réaction quand j’enlèverai ce casque ?

Le Maître se détendit visiblement. Fane le soupçonna de sourire sous son casque quand il répondit :

– Je suppose que je deviendrais folle ?

– Bonne réponse. 

Et Fane activa la séquence de déshabillage. A la fin, elle se retrouva en pagne devant le Maître. Celui-ci appuya alors sur un bouton derrière son cou. Un sifflement se fit entendre, le casque partit vers l’avant, laissant cascader une longue chevelure noire. Fani sortit les bras de la combinaison, s’agrippa au col et, après un joli retournement, tomba sur ses pieds devant son amie, en combinaison effectivement noire et moulante. 

Les deux amies se jetèrent dessus et s’étreignirent joyeusement. 

– Oh, dis donc, ça faisait un sacré bail ! Tu as pris ton temps avant de revenir me voir. 

– Un peu, mais j’imagine que, comme moi, tu n’as pas vu le temps passer ?

Fane sourit :

– Effectivement. Au fait, impressionnants tes robots. D’où viennent-ils ?

Fani s’autorisa un petit sourire fier. 

– Eh bien, crois-moi si tu veux, mais c’est moi qui les ai fabriqués. 

– Tous ?

– Non, bien sûr. Maintenant, ils se fabriquent à la chaîne. Mais c’est moi qui ai fait les plans et construit les premiers. Une fois que les prototypes sont devenus assez sophistiqués, je n’ai plus eu qu’à me focaliser sur les plans et la programmation. Ils se construisent tout seuls. Mais au fait, j’ai vu plein de créatures comme nous dans ta ville ! Des Ffs ! Où les as-tu trouvés ?

Ce fut au tour de Fane d’afficher un petit sourire fier. 

– Je leur ai donné naissance ! Ou plus précisément, j’ai donné naissance aux premiers et ils se sont démerdés pour se reproduire par la suite. 

– C’est incroyable !

– Pas plus que de créer des êtres d’acier. 

– Mais tu avais un mâle ?

– Non. J’ai fait des recherches sur les méthodes de reproduction des autres espèces, et en tripotant à des trucs tellement petits qu’on ne les voit même pas, j’ai réussi à créer complètement l’embryon et à le placer dans mon ventre. 

– Et ils sont vraiment comme nous ?

Le chef de l’Empire de Métal fit la grimace. 

– En fait, pas vraiment. Ils ne vivent pas plus longtemps que les singes et ne se régénèrent pas plus vite. J’ai découvert que notre immortalité n’était pas due à nous-même, mais à un corps étranger que nous avions dans le sang. J’ai essayé de le passer à d’autres Ffs, mais sans succès. J’ai abandonné pour l’instant. 

– Mais alors, tu as des mâles disponibles…

Fane éclata de rire en comprenant où voulait en venir son amie. 

– Oui, ne t’en fais pas. Si tu restes un peu, je te trouverai ça facilement. Mais je te préviens, on a vite fait le tour. 

Un petit silence passa alors dans la conversation, et Fane repéra alors une lueur de doute chez son amie. 

– Qu’y a-t-il ? Tu n’as pas l’air si heureuse…

– En fait… Je pensais que tu allais juste surveiller l’Empire de Métal. Je n'aurais pas cru que tu chercherais à le diriger. 

– Oh, si c’est ça qui t’inquiète ! Je ne dirige rien du tout, je laisse les conseillers se dépatouiller. Et de là où je suis, je ne peux pas mieux surveiller. Pourquoi ?

– Il m’a semblé que tu te faisais passer pour un dieu…

– Oh, c’est encore l’histoire des petites bestioles… C’était quoi leur nom déjà ?

– Les Avans. 

– Oui. C’est encore l’histoire des Avans qui te préoccupe ? Depuis le temps… Et puis, il y a une différence entre se faire adorer comme un dieu et vraiment faire le dieu. De toute façon, avec tes robots, là, c’est un peu pareil. C’est un peuple que tu as créé et que tu manipules. 

– Ils ne sont pas vivants. 

Et soudain, ce fut le flash. Pourquoi maintenant ? Fane n’aurait pu le dire. Mais à cet instant soudain, s’imaginant Fani au milieu de tous ses robots dévoués, cette “armée” de robots, elle eut une révélation. Des souvenirs restés enfouis depuis des centaines de millions d’années resurgirent brutalement. 

Un Empire gigantesque recouvrant le monde. Une guerre sans fin. Un front où s’affrontaient véhicules et machines. Et loin au Nord…

– C’est toi… C’est toi, n’est-ce pas ?

Au visage glacial de Fani, elle devait aussi se douter de quelque chose. 

– C’est moi quoi ?

– L’être dans l’armure. L’Imperator original. L’Ennemi…

Le visage du Maître aurait pu être taillé dans la glace. Sa voix aurait donné froid au plus endurci. 

– C’est bien ce que je pensais. Tu es l’Imposteur !

Les deux Ffs se regardèrent un très long moment. La colère se disputait à la stupeur. Toutes ces années… Cette éternité… Un long paragraphe ne suffirait pas à décrire tout ce qui leur passa par le crâne, alors j’abrégerai. 

Finalement, Fane poussa un long soupir, puis prit la parole :

– A ce moment précis, et bien que j’en meure d’envie, je sais que je suis incapable de te faire le moindre mal. Alors au nom des millénaires passés en ta compagnie, je vais te laisser partir. Mais sache que je ne te ferai plus jamais de cadeau. Il y aura une prochaine fois. Et à ce moment, je te tuerai. 

Fani aurait pu ajouter qu’elle pensait exactement la même chose, mais l’Imposteur le savait déjà. Aussi se contenta-t-elle de se hisser dans sa propre armure et de partir après un dernier regard où se mêlaient haine et tristesse. 

L’Imperator resta longtemps sur place à penser à ce qu’elle venait de découvrir. Son amie – sa seule amie – venait de se révéler être l’Imperator original, l’être qui avait créé deux empires pour son seul amusement et les avait fait combattre l’un contre l’autre. Qu’est-ce qui avait bien pu la pousser à faire ça ? Fane savait qu’elles possédaient les mêmes gênes, la même façon de réfléchir, pourtant, elle ne se voyait pas transformer le monde en un gigantesque champ de bataille pour son plaisir personnel. 

Ou plutôt, si. Quelques cycles plus tôt, il lui aurait suffi qu’on lui suggère cette idée pour qu’elle se soit lancée dedans, rien que pour se distraire. Elle considérait alors les autres créatures comme des êtres inférieurs, des jouets. Aujourd’hui, cependant, elle venait de se rappeler d’où lui venait sa haine contre l’Imperator : il avait détruit son village, puis tué Fant, le mâle qu’elle aimait alors. 

Oui, Fani était comme elle. C’était une immortelle qui, pour passer le temps, avait joué avec les civilisations existantes. Et elle en avait voulu à celle qui avait pris sa place à la tête de l’un de ses deux empires. Et dire qu’elle lui avait donné des leçons comme quoi il ne fallait pas jouer à dieu ! Il fallait que ça cesse. Fane tuerait son double et se tuerait après. Voilà le but qu’elle se souvenait maintenant avoir poursuivi presque toute sa vie. 

Et soudain, elle se rappela qu’elle venait de laisser partir l’Ennemi. Si jamais Fani avait le temps de créer une armée et de s’organiser, le monde était reparti pour une guerre éternelle. Sans hésiter davantage, l’Imperator sauta dans son armure et couru avertir ses conseillers du danger. 

Cinq metal-fly furent envoyés aux trousses du Maître, pendant que l’Empire de Métal commençait à se préparer pour la guerre qui ne manquerait d’éclater si les éclaireurs ne parvenaient pas à tuer Fani. 

Sans surprise, dix robots vinrent attaquer le palais peu de temps après. Bien qu’ils furent tous détruits, on constata que Fani n’avait pas menti sur leurs capacités. Même sans armes, ils étaient si résistants et si puissants qu’ils causèrent des dégâts catastrophiques. 

On ne revit jamais l’équipe envoyée pour tuer l’Ennemi. L’Imperator donna alors ses directives à ses conseillers :

– Je sais que d’habitude, je vous laisse faire, mais nous avons ici un problème bien plus grave que tout ce que l’Empire a jamais affronté. Alors je prends les commandes. 

Personne ne songea à exprimer la moindre objection. 

– Avec l’infanterie et les metal-fly seuls, nous n’avons aucune chance. Je sais par expérience que nous aurons besoin de véhicules. Le pistolaser développé pour mon armure doit être fabriqué à la chaine. Tous les soldats doivent savoir les utiliser. Faites fabriquer des usines, recrutez des chercheurs pour améliorer sans cesse nos armements. Nous aurons aussi besoin de davantage de main d’œuvre. Il existe de nombreux villages sauvages dans les montagnes et dans la jungle. Embrigadez-les !

Plusieurs conseillers pâlirent devant l’ampleur de la tâche à accomplir. L’un d’eux demanda :

– Si vous voulez plus de véhicules, il nous faudra énormément de fer. Nous sommes situés sur une veine, mais si nous devons nous étendre, nous allons très vite en manquer. 

– Autrefois, j’ai possédé un empire semblable entièrement constitué de métal. Vos ancêtres ont trouvé des vestiges et ont décidé de créer leur propre empire. Il est temps que celui-ci arrive enfin à la hauteur de son modèle. Ce monde renferme toujours les restes de mon ancien empire. Tous ces restes sont en métal. Faites des fouilles et vous trouverez ce dont vous avez besoin pour continuer les travaux. Plus vite nous nous agrandirons et plus il sera facile de s’agrandir d’avantage. 

Devant un tel savoir, les ingénieurs s’inclinèrent et partirent aussitôt préparer la résurrection de l’Empire Métallique. Cinq jours plus tard, les premiers robots commençaient leur attaque. 

Après deux cycles d’escarmouches ici et là, un vrai front commença à prendre forme sous les yeux horrifiés de l’Imperator. Les quelques flottements du début étaient passés. Le front inaltérable était de retour et il durerait probablement au moins aussi longtemps que le précédent. Il ne faudrait que quelques millénaires avant qu’il ne fasse le tour du monde. 

Repensant aux tous premiers jours de son règne en temps qu’Imperator, Fane se rendit compte avec horreur que la situation était absolument la même plusieurs milliards d’années après. Il s’était écoulé une éternité entre deux, et malgré tout ce qui s’était passé, la situation n’avait pas changé d’un pouce. L’Ennemi recommençait à tenter de détruire l’Empire et l’Imperator allait devoir continuer de conquérir village après village, utilisant leurs populations à ses propres fins. 

C’était insupportable. Probablement deviendrait-elle folle, mais même si elle devait vivre encore dix fois ce qu’elle avait déjà vécu, elle détruirait son double. 

Elle se détruirait. 

 

 

Et la prochaine fois, vous aurez droit au dernier épisode de l’Histoire de l’Empire Métallique : 

 

La Chute de l’Imperator

 (mais lequel ?) 


HISTOIRE DE L'EMPIRE MÉTALLIQUE

Dernier épisode


La Chute de l'Imperator

Et bien voilà... Toutes les meilleures choses ont une fin, il faut croire que les plus mauvaises aussi. 


1) Une photo floue

Tout commença quand le premier conseiller entra dans la salle de recherche sur le voyage temporel. Enfin non… Tout commença bien longtemps avant, au début de l’épisode 1. Mais ce qui nous intéresse ici commença quand le premier conseiller entra dans la salle de recherche sur le voyage temporel. 

Vous me direz que ça manque de précision vu que le conseiller passait parfois plusieurs fois par femp dans cette pièce, mais les autres fois, on s’en fout. Donc, je devrais plutôt dire que cet épisode commença une des fois où le premier conseiller entra dans la salle de recherche sur le voyage temporel. C’est certes plus précis, mais pour commencer un épisode, ça a tout de suite moins la classe. 

Enfin bref, le dieu de l’Empire Métallique avait fait entamer des recherches sur le voyage temporel, espérant ainsi découvrir les origines de Fani. Ce n’était pas la principale recherche effectuée au palais, loin de là. Non seulement il n’était pas dit que les chercheurs arriveraient un jour à trouver quoi que ce soit, même avec un budget illimité, mais en plus, en savoir davantage sur les origines de l’Ennemi n’apporterait probablement pas grand-chose de concret dans le combat actuel. Néanmoins, en bon stratège, l’Imperator ne voulait négliger aucune possibilité. 

– Avons-nous accompli le moindre progrès depuis hier ?

Surpris par la voix suave du conseiller, les deux chercheurs se retournèrent. L’un d’eux, un mâle, se tordit les mains avant de répondre. 

– Oui et non. Nous arrivons toujours à obtenir des images du passé, mais toujours à un endroit aléatoire. 

– Donc il n’y a pas de progrès. 

– Euh… Non. Mais certaines images provenaient de l’Empire et contenaient des détails permettant de repérer l’endroit précis. De là, nous avons pu faire des enquêtes et déterminer que chaque image reçue remontait à un huitième de jour plus tôt. 

Blasé, le Ff haut placé répondit :

– Fantastique, voilà qui m’aidera sûrement à découvrir la marque de papier toilette utilisée par l’Ennemi. A condition bien sûr que j’aie la chance tout à fait infime de recevoir une image venant de son QG. 

– Je sens de l’ironie derrière vos paroles, mais vous n’êtes pas loin de la vérité. A défaut de nous dévoiler des images d’un passé lointain, cette machine peut nous permettre de savoir ce qui se passe ailleurs dans le monde. Si nous parvenons à régler l’endroit où apparaissent les images, nous pourrons vraiment nous en servir pour l’espionnage. 

– L’idée n’est pas mauvaise, mais vous êtes payés pour fabriquer une machine à voyager dans le temps, pas une machine à espionner. Je vais en parler à l’Imperator et s’il s’avère qu’il trouve l’idée bonne, je mettrai une autre équipe, plus compétente, sur le projet. 

Et sur ces agréables paroles, le premier conseiller fit demi-tour et quitta le labo. 

Frein avait connu meilleure journée. Oh, il s’était déjà pris des râteaux, notamment de la part de Finals, la charmante femelle qui travaillait à ses côtés sur le projet de machine à voyager dans le temps, mais les paroles du haut conseiller, même représentant la volonté divine, l’avaient bien amoché. Après le départ du big boss, il se laissa tomber sur un tabouret et manqua tomber en arrière en se rappelant que les tabourets n’étaient pas dotés de dossier. 

– C’est une catastrophe…

Derrière, Finals n’allait pas beaucoup mieux. 

– Frein, tu te rends compte de ce que ça veut dire ? On va nous retirer le projet !

S’épongeant le front, le mâle répondit :

– C’est encore pire que ça. Si on ne peut plus travailler sur la machine à espionner, on va nous remettre sur le voyage temporel. 

Les yeux de la femelle s’écarquillèrent. 

– Mais on ne peut pas ! Tous les calculs sont formels, on ne peut pas voyager dans le temps !

– Va dire ça à l’Imperator…

Oui, la perspective n’était guère engageante. Frein tenta de faire marcher ses neurones déjà épuisés par des memps de recherche intensive. 

– Pourtant, on arrive à obtenir des images datant d’un huitième de jour ! C’est donc qu’il doit être possible d’aller plus loin en arrière. 

– Justement, j’y ai réfléchi. Je crois qu’en fait, un huitième de journée, c’est le temps que l’information prend pour aller de sa source jusqu’à ici. Je suis sûre que les images plus lointaines datent d’un peu plus longtemps. 

Frein bondit de son tabouret. 

– Mais alors ! Il suffirait de capter des images encore plus lointaines ! Le monde se répète dans toutes les directions. En visant toujours plus loin, nous obtiendrions des images toujours plus anciennes !

Curieusement, Finals n’avait pas l’air très excitée. 

– Frein, nos outils de mesure actuels ne nous permettent même pas de couvrir l’ensemble du monde, alors pour aller au-delà, il va nous falloir un budget autrement plus élevé. Sans compter que l’Imperator veut remonter plusieurs milliards d’années…

– …

– Je déduis de cette réponse éloquente que tu as compris le problème. 

– Bah oui, mais si on ne trouve rien, l’Empire se débarrassera de nous. Quitte à faire le grand plongeon, autant avoir tout fait pour l’éviter. 

– Brillantes paroles auxquelles j’adhère à cent pour cent. Mais personnellement, je préfère ne pas faire durer le calvaire. Tu n’aurais pas une méthode plus rapide pour nous tirer de ce guêpier ?

– Eh bien, si. Il nous reste probablement une journée avant que la machine espionne ne nous soit retirée. D’ici là, je propose de faire le maximum de relevés en espérant tomber sur quelque chose d’intéressant. Si c’est le cas, nous aurons prouvé notre valeur. 

Finals avait l’air sceptique. 

– Euh… Je ne t’apprendrai pas que la dépense d’énergie pour obtenir ces images est absolument faramineuse. Nous sommes déjà hors budget et tu voudrais qu’on passe la nuit à faire d’autres relevés ?

– Franchement, Chuter pour Chuter… Autant que le motif soit valable. 

– D’accord. Alors tu sais quelles sont nos chances de tomber sur une image du territoire de l’Ennemi ? Une image intéressante, en plus ?

– Et tu sais quelles sont nos chances de réussites de créer une machine à voyager dans le temps ?

– Bon point. C’est vrai que ta logique se tient, mais je ne suis pas à l’aise à l’idée de toute cette consommation énergétique. C’est carrément malhonnête et ça risque de porter atteinte au bien-être de l’Empire Métallique. Ça relève du sacrilège. 

Frein prit son air le plus patient pour reprendre :

– Certes, mais tout-à-fait entre nous, qu’est-ce qui compte le plus à tes yeux ? Le bien-être de l’Empire ou ton propre bien-être ?

Le palais impérial connut cette nuit-là une de ses plus fortes consommations jamais enregistrées. Après que l’électricité ait abandonné plusieurs quartiers de la ville, une rapide inspection parvint à trouver l’endroit où se terraient les coupables. 

Le premier conseiller en personne fit défoncer les portes du labo et y pénétra dans une colère noire. Il y trouva très précisément ce qu’il s’attendait à y trouver : les deux laborantins Ffs agenouillés au milieu d’une montagne d’images unicolores ; la plupart complètement noires, d’autres entièrement blanches ou orangées. Le Ff connaissait par cœur ces images. Celles qui étaient noires étaient des photos prises sous terre, les blanches à l’intérieur du brasier et les orangées en plein ciel. Comme d’habitude, les rares photos prises à la surface ne montraient que quelques arbres ou villes impériales sans intérêt. 

La femelle Ff se releva pendant que le mâle continuait à chercher frénétiquement au milieu des images. 

– Ecoutez, je sais que vous êtes sûrement très énervé, mais avant de nous jeter, il y a une photo que vous devriez nous laisser vous montrer. 

A côté, Frein retournait chaque photo de façon particulièrement désordonnée en murmurant :

– Je suis sûr qu’elle était dans le coin. Une toute petite minute et…

Mais le premier conseiller ne l’entendait pas de cette oreille. Alors qu’il s’apprêtait à laisser exploser sa rage, il aperçut soudain les restes éparpillés de la machine espion qui dégageaient encore une épaisse fumée noire. Sous le coup, aucun mot ne parvint à franchir sa gorge et il manqua s’étouffer. Un garde vint le soutenir le temps qu’il reprenne ses esprits. 

Quand sa vue revint, Frein lui tenait une photo miteuse devant les yeux, un grand sourire aux lèvres. 

– Mais qu’est-ce que vous voulez qu’on fasse de cette merde ?

– Ah non, regardez mieux. On voit un robot, là. 

– Et c’est pour une photo pourrie sur laquelle on entrevoit un robot flou que vous avez failli faire exploser le palais et que vous avez détruit l’unique modèle de machine à espionner ?

Les quelques secondes qui suivirent furent particulièrement tendues. Finalement, le conseiller se permit un petit sourire désagréable avant d’ajouter :

– Je suis sûr que l’Imperator sera ravi d’être réveillé en plein milieu de la nuit pour être présenté à d’aussi brillants scientifiques que vous…

Finals et Frein se jetèrent un regard malheureux. La nouvelle journée s’annonçait bien pire que l’ancienne. 

Et elle empira encore quand ils se rendirent compte que le conseiller n’avait pas bluffé et qu’ils se retrouvèrent effectivement face à la silhouette menaçante de l’Imperator. 

Aucun des deux n’osa desserrer les lèvres pendant la discussion entre l’être de métal et son premier conseiller. 

– J’avais cru comprendre que personne ne devait jamais être amené dans mes quartiers. Que me vaut cette visite ?

– C’est-à-dire que nous avons là une belle paire de cas, des perles ! Je me suis dit que pour l’exemple, j’allais innover un peu et vous laisser choisir que faire d’eux. 

La monstrueuse divinité tourna un regard désinvolte vers les deux Ffs complètement paralysés. 

– Et puis-je savoir ce qu’ils ont fait, histoire de choisir une punition à leur hauteur ?

– Il s’agit, votre seigneurie, des scientifiques qui devaient s’occuper de la machine à remonter le temps. 

– Ah oui. Le truc qui n’avait aucune chance de marcher. Je me souviens, en effet. 

– Oui, et bien non seulement ils n’ont jamais été foutu de faire ce qu’on leur demandait, mais quand enfin, leurs recherches ont commencé à déboucher sur du concret, ils… Pardonnez-moi, mais la rage m’étouffe. Ils ont passé la nuit à faire des relevés aléatoires, drainant l’énergie de la capitale et détruisant cette prometteuse machine !

L’Imperator était toujours mortellement calme. C’était encore pire, on attendait avec angoisse le moment où il péterait une durite. 

– Des relevés ? Quel genre de relevés ? C’était quoi comme machine ?

– Une machine qui recevait des images d’un peu partout dans le monde. Assurément un outil à fort potentiel, mais encore beaucoup trop loin d’être au point. Et maintenant, tout ce qu’on a, c’est une machine en miettes, des cycles de recherche réduits à néant et cette photo de merde que je n’oserai même pas afficher dans ma chambre !

Tout au long de cette tirade, la voix du conseiller avait graduellement monté en puissance, terminant dans une explosion de colère où il envoya rageusement la photo à l’Imperator qui s’en saisit discrètement et y jeta un coup d’œil. 

Un moment de silence suivit alors que le premier conseiller tâchait de retrouver son souffle. 

L’Imperator tourna la photo pour la voir sous un autre angle. 

– Quelle punition préconisez-vous ?

Devant le manque de réponse, le Ff fut pris d’un doute. Et effectivement, son supérieur ignora superbement la question. A la place, il rendit la photo et demanda :

– Que voyez-vous là-dessus ?

– Hein ? Euh… Quelques arbres, beaucoup de flou… Je dirais qu’aux descriptions que j’en ai lu, ça doit être un village de Ffs sauvages. Et oui, on voit bien un robot, mais…

– Un robot chez des sauvages ? Depuis quand l’Ennemi s’intéresse-t-il aux sauvages ?

– Je ne sais pas, peut-être attaque-t-il des villages pour s’agrandir. Ça n’a rien de bien surprenant. 

– Ce robot n’attaque pas. Il dialogue. 

La curiosité du premier conseiller fut piquée. 

– Il dialogue ? Mais qu’est-ce qu’il pourrait bien leur raconter ?

– Je connais l’Ennemi mieux que quiconque. Je sais ce qu’il a en tête et j’aurai dû y penser bien plus tôt. A votre avis, conseiller, que peuvent faire des sauvages que ne peuvent pas faire des machines ?

Après une courte réflexion, l’interrogé répondit :

– Se reproduire ?

L’Imperator haussa les épaules :

– Non, les machines se construisent elles-mêmes. La différence entre un sauvage et une machine, c’est que l’Empire recrute l’un, mais pas l’autre. 

– Vous… Vous pensez qu’il recrute pour nous infiltrer. 

– J’en suis même persuadé. Pour qui n’est pas complètement idiot, on doit pouvoir se promener sans aucun souci à travers l’Empire Métallique. Si on ne trouve pas une parade, on est morts. 

La matière grise du premier conseiller se mit à travailler violemment. Il n’avait pas atteint ce poste par hasard. Et une fois de plus, il put le démontrer. 

– Je sais ! Ce n’est pas d’une parade dont nous avons besoin. C’est une opportunité ! Ils veulent nous infiltrer ? Peut-être pouvons-nous les infiltrer. 

– Bien sûr. Vous voulez envoyer des agents à nous dans le Nord pour qu’ils se fassent recruter par l’Ennemi. 

– Sélectionner des candidats potentiels est trop difficile pour une machine. Seul un être biologique peut le faire. Et combien d’êtres biologiques y a-t-il chez l’Ennemi ?

Malgré le casque, on sentait de l’excitation chez l’Imperator. 

– Parfait ! Préparez-moi une liste des meilleurs agents possibles. Ne regardez pas à la dépense, c’est la meilleure occasion d’approcher l'Ennemi que je n'ai jamais eue. Qu’on analyse cette image et qu’on fouille les restes de la machine. Trouvez-moi d’où provient cette photo. Et faites vite ! Nous devons infiltrer ce village et les autres alentours avant que l’Ennemi ne les oublie. 

Le premier conseiller sentit une excitation encore plus grande que lorsqu’il avait pénétré les quartiers de l’Imperator la première fois. C’était grand. C’était même énorme. Bien sûr, l’opération avait de grandes chances d’échouer lamentablement, mais elle avait aussi des chances de réussir, et c’était infiniment plus que ce qu’il avait jamais connu. 

Se sentant un peu oubliés, Frein et Finals toussotèrent. 

– Et… Et nous ?

Le premier conseiller sembla sortir de sa rêverie. Il les contempla un moment comme pour essayer de se souvenir ce qu’ils faisaient là, puis soupira quand la mémoire lui revint. 

– Ah oui, c’est vrai…

L’Imperator venait de repartir dans sa chambre, le laissant aux commandes. 

– Bon, bah… Ça vous dirait de devenir conseillers ?

N’en revenant pas, les deux anciens chercheurs écarquillèrent les yeux, se regardèrent, puis bondirent de joie en hurlant. Ils se sautèrent l’un sur l’autre pour s’étreindre. Les larmes aux yeux, Finals regarda Frein et lui déclara :

– Tu sais quoi ? Je crois bien que je t’…

Elle se tut, réfléchit un instant, puis elle se détacha, ajoutant juste :

– Non, quand même pas. 


2) Identité

Le lendemain matin, le premier conseiller se présenta devant l’Imperator avec, à la main, une liste de tous les candidats potentiels pour une infiltration de l’Ennemi. Il avait fallu se limiter aux Ffs, car rien ne disait que les autres sauvages se faisaient aussi recruter. La nuit avait été longue et tous les conseillers s’étaient échinés à déterminer les meilleurs candidats. Au final, le Ff était assez content de son travail. 

L’Imperator en fut très content et l’opération mise sur pied dans les plus brefs délais. Pendant qu’on briefait les candidats retenus pour l’expédition, le dieu de métal insista pour accompagner l’équipe. Quand ses conseillers voulurent l’en empêcher, il rappela que son vaisseau amiral, baptisé l’Impérieux en souvenir du précédent, était le seul transport impérial doté de suffisamment de réserves de carburant pour effectuer un voyage aussi loin vers le Sud. Et il était hors de question d’envoyer l’Impérieux quelque part sans l’Imperator à son bord. 

Tout le monde finit par se mettre d’accord et les préparations allèrent bon train. Néanmoins, un problème de sécurité interne au palais décida le dieu de métal à hâter les préparatifs, le poussant à partir avant que la moitié du commando ne soit correctement formée. 

La veille du départ, le conseiller principal se rendit dans la grande salle des quartiers de l’Imperator pour une affaire quelconque et il eut une surprise de taille. Dans cette pièce pourtant censée être inaccessible aux non-conseillers se trouvait une jeune femelle Ff en simple pagne qui lui tournait le dos. Apparemment, elle étudiait son reflet dans une des tables métalliques qui encombraient la pièce. 

Un femp de travail intense n’avait cependant pas émoussé les réflexes du conseiller. Il dégaina immédiatement son pistolaser et le pointa vers l’intruse. La sécurité de l’endroit avait été compromise très peu de temps auparavant. Il se trouvait maintenant devant l’opportunité de régler le problème une bonne fois pour toute. 

– Qui que tu sois, cette fois je te tiens ! Lève les mains et retourne-toi très lentement !

L’inconnue ne sembla pas apeurée. Certes, elle se retourna, mais sans prendre la peine de lever les mains. 

– Ah, haut conseiller, vous tombez bien. 

– Pas d’entourloupe ! Je vise beaucoup mieux que tu ne sembles le penser et tu n’es encore en vie que parce que j’ai des questions à poser. Si tu en fais trop, on sautera juste le passage de l’interrogation. 

La femelle eut un sourire amusé. Elle semblait vraiment très jeune et pas du tout gênée par sa nudité. D’une voix claire, elle dit simplement :

– Avant de faire une bêtise, vous voudriez peut-être d’abord jeter un coup d’œil sur votre gauche. 

Le conseiller se crispa. Avait-il négligé une autre personne dans la salle ? Avant de faire quoi que ce soit, il s’assura que la Ff n’était pas armée ou à portée d’une quelconque arme. Puis il jeta un rapide coup d’œil sur sa gauche. Personne en vue, mais la porte de la chambre de l’Imperator était grande ouverte, et ça, c’était peu fréquent. 

– Qu’est-ce que tu as fait ?

Paniquant, il rengaina son arme et courut vers la porte, s’attendant à trouver son patron en mauvaise posture. Au lieu de quoi, il trouva la pièce bien en ordre. Le couvercle du réceptacle qui servait de lit à l’Imperator se trouvait sur le côté et les pièces de l’armure étaient soigneusement à leurs places. Mais pas d’Imperator en vue. 

A moins que…

Il se retourna vers la femelle qui n’avait toujours pas bougé et qui continuait à sourire. 

– Vous…

– En effet. J’avoue être aussi surpris que vous. Il semblerait que je sois un Ff. Une femelle même…

– Mais… Enfin, je pensais que c’est vous qui aviez créé les Ffs. 

La voix si douce et l’apparence si svelte de la femelle juraient incroyablement avec la personnalité que le premier conseiller avait toujours connue chez l’Imperator. Malgré tout, on voyait bien dans ses yeux le poids de millénaires de vie. En répondant, elle continua à observer distraitement son reflet. 

– C’est le cas. J’ai dû utiliser mon ADN. Ou alors je les ai créés à mon image. 

Utiliser son ADN… Le mâle devint songeur. Cela lui ouvrait de nouvelles hypothèses. Il n’eut malheureusement pas le temps d’y penser davantage, car son maître lâcha soudain :

– Je vais pouvoir participer en personne à l’infiltration. 

Manquant un battement cardiaque, le mâle s’étouffa à moitié :

– Quoi ?

– Oui. Quiconque est envoyé là-bas ne sera jamais aussi qualifié que moi pour lutter contre l’Ennemi. Et j’attends une telle rencontre depuis si longtemps…

Le haut conseiller connaissait si bien l’Imperator qu’il sût tout de suite qu’il était inutile de discuter. Néanmoins, il voulut s’assurer d’une chose :

– Vous vous ferez quand même aider par les autres membres du commando, hein ?

– Ah oui, c’est vrai, je les avais oubliés. Voyons voir… Non, pas la peine ! J’irai seule. 

Le conseiller vivait un cauchemar. 

– Mais enfin, vous rendez-vous compte des risques encourus ? Et si vous ne revenez pas ? Pensez à l’Empire Métallique. 

– Je trouve ce manque de foi extrêmement décevant venant de votre part. De toute façon, si je meurs, l’Empire Métallique ne servira plus à rien. Il n’existe que pour lutter contre l’Ennemi. Voilà vos ordres pendant mon absence : si je ne reviens pas, lancez toutes nos ressources dans une dernière offensive contre l’Ennemi. Et quelle qu’en soit l’issue, démantelez l’Empire Métallique juste après. 

C’est donc en abandonnant son premier conseiller avec cette dure responsabilité que l’Imperator embarqua à bord de l’Impérieux avec un équipage minimum. Le trajet dura fort longtemps et il ne s’y passa que bien peu de choses dignes d’intérêt, alors je me permets d’en arriver tout de suite à l’issue. 

Une fois à proximité du village Ff, l’Imperator se fit débarquer et donna l’ordre à l’équipage du vaisseau de se précipiter dans le brasier corps et biens. Il restait bien trop peu de carburant pour envisager un voyage retour et le maître de l’Empire Métallique ne voulait pas laisser la moindre trace de technologie à proximité. Par contre, il conserva son armure. Il en aurait besoin s’il arrivait à vaincre l’Ennemi et qu’il devait revenir pour s’assurer de la destruction de son empire. 

La femelle Ff n’attendit pas de voir son vaisseau disparaître. Elle enleva son armure grâce à un mécanisme connu d’elle seule et la laissa en pleine jungle. Utilisant des accrocheurs tout à fait primitifs confectionnés pendant le voyage, elle s’éloigna en direction du village, taillant parfois quelques traces sur les écorces des arbres afin de venir récupérer l’armure plus tard. 

Trois jours suffirent pour arriver. Je ne m’étendrai pas sur l’accueil qu’on fit à la femelle, j’ai déjà expliqué longuement dans l’épisode 2 que les Ffs adoraient recevoir des étrangers. La fête se passa sans problème notoire et l’invitée se présenta sous le nom de Fhin, nom que nous utiliserons dorénavant. Il n’y eut pas besoin d’insister pour qu’on lui parle des robots. En effet, ceux-ci passaient régulièrement, incitant les jeunes à rejoindre une noble croisade contre un ennemi perfide qui ne manquerait guère, un jour ou l’autre, de venir faire d’eux des esclaves. Ce prêchi-prêcha n’avait pas convaincu grand monde, mais personne n’avait retenu ceux qui voulaient partir, sachant parfaitement que ça libérait de la place dans le village et qu’on aurait ainsi droit à quelques nuits agréables d’ici à ce que l’endroit soit correctement repeuplé. 

Fhin étant voyageuse, donc d’humeur aventureuse, personne ne s’étonna qu’elle souhaite rencontrer ces robots. On lui permit sans problème de rester au village le temps qu’un recruteur métallique arrive à nouveau. 


3) Derrière les lignes ennemies

Fhin passa trois jours au village. Pour tout autre, ce séjour aurait semblé idyllique. Après le stress engendré par la gestion d’un Empire complet, en plus d’un front mondial, ces trois jours à se reposer et à chasser le mond, avec ripaille le soir et moult mâles motivés la nuit, donnaient un bon aperçu du paradis. Malgré tout, l’Imperator ne pouvait se défaire d’une angoisse grandissante. Le but poursuivi pendant tant de millénaires s’approchait à grands pas et il ne s’agissait pas de le rater. 

Cette gêne n’échappa pas aux locaux qui s’en enquirent auprès d’elle. Fhin parvint à noyer le poisson en racontant une histoire de problèmes familiaux qui l’avaient poussée à quitter le village. Les Ffs n’insistèrent pas, mais se montrèrent d’autant plus prévenants avec elle. 

Le pire dans tout ça, c’est que la femelle éprouvait une impression dérangeante de déjà-vu. La vie sauvage lui rappelait quelque chose. Pourtant, elle n’avait aucun souvenir d’avoir côtoyé des sauvages depuis qu’elle avait recréé l’espèce Ff. La seule explication qu’elle trouva fut qu’elle devait être l’unique survivante d’un peuple éteint qu’elle avait ramené à la vie. Enfin, l’unique… Non, il y en avait une autre. 

Curieusement, Fhin n’eut aucun problème à retenir ses pulsions meurtrières face au robot recruteur. Il était évident que cet être humanoïde avait été fabriqué dans l’unique but de mener des opérations diplomatiques et nullement pour se battre. Il se tenait au plafond de la hutte centrale. Son corps était chétif et ne semblait pas pouvoir camoufler d’armes. De petites hélices sur les épaules lui avaient permis de se hisser jusqu’à cette altitude du village. Sa voix était profonde, contrastant avec l’apparence inoffensive de la carcasse. Nul doute que l’Ennemi avait étudié longuement la voix qui serait la plus amicale et réconfortante pour l’auditeur. 

Etant déjà passé plusieurs fois, le robot sauta son discours habituel :

– Vous savez déjà tous pourquoi je suis là. Je passais simplement une dernière fois pour savoir si d’autres personnes s’étaient motivées pour aider mon maître à lutter contre cette menace indicible. 

Personne ne sembla très enthousiaste, mais beaucoup se tournèrent vers Fhin, attendant une réaction. 

– Excusez-moi ! Je suis un voyageur et c’est la première fois que j’entends parler de cette menace. Les habitants m’ont parlé de… Quoi, un empire qui voulait tout raser ?

Les gestes du robot montrèrent un intérêt soudain envers la nouvelle venue. Fhin dut concéder que malgré le manque d’expression faciale, la machine était très forte pour reproduire des émotions Ffs. 

– Ça alors ! Un voyageur ! Nul doute que vous avez dû voir de nombreuses choses intéressantes. Quelqu’un comme vous nous serait très utile. Le terme “empire qui veut tout raser” ne correspond pas tout à fait à la réalité, mais c’est l’idée générale. 

– Je ne comprends pas. Dans tous mes voyages, jamais je n’ai entendu parler ou vu la moindre trace d’un tel empire. 

– Je ne mets pas en doute votre parole, mais le monde est incroyablement vaste. Dix vies ne vous suffiraient pas à en faire le tour. De même, aviez-vous déjà rencontré une créature telle que moi ?

Fhin se souvint qu’elle n’était pas là pour discréditer le robot, mais pour se faire embrigader. Néanmoins, si elle acceptait trop facilement, il risquait de se poser des questions. La Ff ne savait pas jusqu’à quel point l’intelligence de la machine était sophistiquée, aussi ne devait-elle prendre aucun risque. 

– D’accord, mais de quoi s’agit-il exactement ?

– Je vais vous répéter ce que j’ai expliqué à vos congénères il y a maintenant un bon memp. Il existe quelque part un gigantesque empire qui fait le tour du monde. Cet empire est technologiquement beaucoup plus évolué que les villages Ffs. Nul ne sait quel est son but, mais il s’étend davantage de cycles en cycles, avalant les villages qui se trouvent sur sa zone d’expansion. Mon Maître a dédié sa vie à la lutte contre ce terrible ennemi, mais nous devons avouer que nous n’avons jamais pu l’arrêter. Tout au plus le ralentissons nous. 

– Si cet empire est si terrible, que pouvons-nous y faire ? En quoi ma personne pourrait changer le cours du conflit ?

– Oh, votre personne est bien plus importante que vous ne pourriez le penser. Voyez-vous, mon Maître n’emploie que des robots, des créatures synthétiques sans conscience telles que moi. Il refuse de donner des ordres aux êtres vivants et croyez bien qu’il ne fait appel aux Ffs qu’en ultime recours. De nombreux citoyens de l’empire sont Ffs, mais il ne s’y trouve aucun robot. Voilà pourquoi seul quelqu’un comme vous pourrait avoir une chance de s’y infiltrer. Je ne donne aucun ordre, je n’impose rien. Si vous ne voulez pas vous engager, vous ne subirez aucune conséquence et le monde est si vaste qu’il se passera sûrement plusieurs centaines de tremblements de terre avant que l’empire n’arrive à ce village. 

Au fond d’elle-même, Fhin fulminait. L’Ennemi avait le toupet de se faire passer pour le défenseur des faibles. Il y avait de la vérité dans les paroles du robot et c’était d’autant plus agaçant. Néanmoins, la femelle conserva un sourire assuré. 

– Ecoutez, tout ça me semble un peu trop énorme, mais vous avez éveillé ma curiosité. Et comme je n’ai nulle part où aller, je veux bien vous accompagner, mais je ne vous promets pas ma participation. 

Le robot s’inclina poliment avant d’ajouter :

– C’est déjà beaucoup plus que je ne l’espérais. 

Ironiquement, les paroles de Fhin motivèrent de nombreux autres Ffs, surtout mâles, à suivre le robot. Après quelques au revoir de circonstances, quatorze personnes quittèrent le village. L’envoyé de métal les mena jusqu’à une clairière où attendait un petit transporteur aérien. L’Imperator fit semblant de s’émerveiller comme les sauvages quand l’appareil décolla. Elle repéra quand même qu’il n’y avait pas de pilote. 

– Cette chose vole toute seule ? Personne ne lui dit où aller ?

Le robot diplomate répondit poliment à sa question. 

– Oui et non. Tout comme moi, ce transporteur obéit aux ordres du Maître. Mais il est suffisamment intelligent pour se déplacer seul et prendre des initiatives. Il a exactement la même intelligence artificielle que moi. 

Pendant que les Ffs sauvages bombardaient le robot de questions stupides, Fhin réfléchit à ce qu’elle venait d’apprendre. L’Empire Métallique utilisait aussi des véhicules automatiques sur le front, mais rien d’aussi complexe que ce transporteur. Apparemment, l’Ennemi utilisait des intelligences artificielles très élaborées auxquelles il attribuait des corps différents. Et l’IA s’en accommodait. C’était absolument génial et ça permettait de ne plus dépendre de citoyens stupides qu’il fallait fanatiser à longueur de temps si on ne voulait pas se retrouver avec une révolte sur les bras. 

Néanmoins, une telle intelligence semblait très proche de celle d’un être vivant. Trop proche même…

L’engin volant se posa devant une monstrueuse usine enveloppée d’un épais brouillard noir. Le robot diplomate fournit aux invités des petits masques respiratoires pour parcourir les dix mètres qui les séparaient de l’entrée du bâtiment. Le sol étant en métal, il n’y avait aucune possibilité d’utiliser les accrocheurs, mais une petite plateforme à hélice vint obligeamment les chercher. 

Le peu de paysage visible à travers les fumées ne révélait que d’autres usines, toutes aussi hideuses et fonctionnelles. On n’avait aucun mal à les imaginer jusqu’à l’horizon, ce qui était d’ailleurs probablement le cas. 

Bien que les Ffs fussent beaucoup trop impressionnés pour le remarquer, Fhin nota quand même qu’il leur était absolument impossible de repartir sans le consentement du Maître. Connaissant l’Ennemi, car se connaissant, la femelle comprit que les quelques sauvages qui refuseraient d’aider seraient poliment raccompagnés à la sortie et, une fois que plus personne ne pouvait assister à la scène, jetés purement et simplement dans le vide. 

Le robot qui les avait menés jusqu’ici continua de leur montrer le chemin. Ils s’engagèrent dans un grand couloir purement fonctionnel et criblé de machines de défense menaçantes. Les invités ne se rendaient nullement compte du danger, mais il aurait suffi à l’Ennemi d’appuyer sur un simple bouton pour qu’ils soient tous vaporisés en un clin d’œil. Néanmoins, Fhin nota avec intérêt que de nombreux couloirs s’ouvraient de part et d’autre sans qu’aucune fermeture n’en barre l’accès. L’Ennemi ne s’attendait pas à une quelconque infiltration. Il avait donc prévu de nombreuses défenses contre une armée, mais un individu isolé devait pouvoir se déplacer sans trop de problèmes dans l’ensemble des installations. 

D’ailleurs, l’Imperator remarqua avec horreur qu’il en était exactement de même dans l’Empire Métallique. Mais ça n’avait plus vraiment d’importance maintenant. Si tout se passait bien, il n’y aurait bientôt plus à se soucier de tout ça. 

A la grande déception de Fhin, qui espérait en voir davantage sur les installations, le couloir s’acheva très vite sur une grande salle de contrôle. Comme partout ailleurs, les Ffs durent enjamber de nombreux câbles et tuyauteries. Les robots n’avaient aucun problème pour se déplacer, vu que le plafond était plat, mais le sol n’avait jamais été construit pour faciliter les déplacements. Néanmoins, les nombreuses protubérances dont l’usage était parfaitement inconnu aux visiteurs servirent de sièges. 

Et au milieu de la salle, se tenant lui aussi au plafond, se trouvait l’Ennemi. 


4) Discours et tuyauteries

Il n’avait pas changé depuis la dernière rencontre, quand Fhin avait découvert que l’Ennemi n’était autre qu’un double d’elle-même, une raison supplémentaire de le détruire. Il portait toujours cette armure grise articulée qui lui donnait une apparence insectoïde. 

Les différents Ffs présents réagirent avec peur, reculant devant cette apparence monstrueuse. La créature leva une main pour les rassurer :

– N’ayez crainte. Je suis celui que mes robots appellent le Maître. Je conçois que ces installations, ainsi que mon apparence, puissent vous sembler dérangeantes, mais je vous garantis que je n’ai aucune mauvaise intention envers vous. 

Les sauvages ne semblèrent pas moins inquiets, mais cessèrent de reculer. Fhin se souvint qu’elle devait se comporter comme les autres si elle voulait faire illusion. Elle tâcha de faire passer sa colère pour de la crainte. 

L’Ennemi pressa un bouton sur le poignet de sa combinaison et ses pieds quittèrent le plafond. Il effectua un retournement en plein vol à l’issu duquel il entra en contact avec le sol. Se redressant, il reprit la parole. 

– Il va falloir m’excuser, je ne suis pas habitué à me déplacer à l’envers… Enfin, à l’endroit par rapport à vous. Je suppose que mon serviteur vous a déjà expliqué une bonne partie de la situation. J’ai ici des vidéos pour prouver ses dires. Si vous acceptez de m’aider, vous passerez par un ou deux memps de formation et je vous enverrai au contact de notre ennemi commun. J’insiste sur le fait que vous êtes libres de votre choix. Ceux qui ne souhaitent pas s’investir pourront rentrer chez eux. Contrairement à l’Empire de Métal, nous n’imposons rien. Je règne sur des robots, rien de plus. Jamais je n’imposerai quoi que ce soit à des êtres doués de conscience. 

Ce laïus agaça Fhin au plus haut point. L’Ennemi osait se faire passer pour celui qui respectait les êtres vivants ! C’était d’autant plus rageant qu’elle savait bien que ceux qui refusaient seraient tout simplement tués. Elle connaissait suffisamment sa propre façon de penser pour savoir que le Maître ferait pareil. 

Il était absolument impossible de passer à l’action ici-même. L’Ennemi était chez lui et portait son armure. Fhin devait d’abord échapper à la surveillance des robots et se cacher quelque part dans le complexe. De là, elle aurait tout le loisir de surveiller le Maître et de frapper au moment le plus opportun. 

Perdue dans ses réflexions, Fhin ne se rendit pas compte que l’Ennemi s’était mis à bouger en parlant et était arrivé à sa hauteur, se demandant pourquoi cette sauvage ne reculait pas comme les autres. La femelle sortit de sa rêverie et prit aussitôt l’air effrayé qu’on attendait d’elle. Elle resta un moment pétrifiée, se rendant compte qu’elle n’avait presque pas besoin de mimer la terreur. Le Maître était penché sur elle, la détaillant. S’il avait fait comme le dieu de l’Empire Métallique, il ne devait avoir aucun souvenir de son apparence originale, néanmoins il lui suffisait d’un seul éclair de lucidité pour aussitôt griller son ennemi de toujours. 

Apparemment, les traits de la Ff lui rappelaient quelque chose, car il garda le silence un bon moment. Les secondes passèrent avec une lenteur toute cauchemardesque. Finalement, le Maître se redressa, puis reprit son discours sur la menace que représentait l’Empire de Métal. Fhin se permit alors d’exhaler et se rendit compte qu’elle transpirait à grosses gouttes. Quelque chose dans la voix synthétique de l’Ennemi avait changé. Il essayait de se rappeler pourquoi ce visage lui était familier. Il devenait trop dangereux de rester ici. La femelle ramena son regard sur un énorme tuyau qui parcourait la pièce au sol – enfin, en bas, quoi – et qui disparaissait dans le mur non loin à sa gauche. Le truc intéressant, c’est que l’Ennemi avait construit sa base en privilégiant l’aspect pratique, et non l’esthétisme. En conséquence, le tuyau (rond) s’engouffrait dans un trou carré, ce qui laissait quatre espaces suffisamment grands pour qu’une Ff agile et pas trop claustrophobe s’y engage. 

Fhin attendit donc que l’Ennemi regarde ailleurs, puis sauta en direction du passage, rampant plus vite qu’elle n’avait jamais rampé. Surpris, le Maître se retourna à temps pour la voir disparaître par l’ouverture. Il interrompit son discours et demanda :

– Que s’est-il passé ?

Aucun Ff n’osa prendre la parole, aussi le robot d’accueil répondit à leur place :

– Cette jeune femelle a bondit soudainement. Rien ne laissait présager un tel comportement. 

– C’est bien ce qu’il me semblait. Lui aurais-je fait peur ? Qui la connaissait ici ?

Après un long silence, un mâle osa prendre la parole :

– Nous la connaissons très mal, elle n’était pas du village. 

Un petit signal d’alarme se déclencha dans la tête du Maître. 

– Une étrangère ?

Il se tourna aussitôt vers le robot :

– Lance des recherches ! Demande aux sentinelles extérieures de venir inspecter l’intérieur. Si jamais c’est un espion de l’Imposteur, elle ne doit surtout pas s’approcher des chaînes de montage. 

Puis il s’aperçut que les sauvages le fixaient avec intérêt. Aussi ajouta-t-il :

– Qu’ils la ramènent sans lui faire de mal si possible. 

Il n’appréciait pas de prendre des risques, mais cette femelle lui rappelait quelque chose, quelque chose d’important. L’interroger pourrait être une bonne idée. 

L’intérieur de l’usine n’avait pas été fabriqué pour qu’on puisse s’y promener à son aise, pas même pour s’y promener tout court. Quasiment tous les tuyaux, conduits et autres gaines de fils électriques passaient dans des petits passages juste assez larges pour permettre aux robots d’entretien d’inspecter le réseau une fois de temps en temps et d’y faire les rafistolages nécessaires. Fhin ignorait à quoi ressemblaient ces robots, mais ils étaient juste assez gros pour qu’elle puisse ramper sans trop de problème dans les passages. Certes, l’endroit manquait de lumière, mais les nombreuses salles de l’usine étaient bien éclairées et une partie de cette lumière éclairait quelques sections des passages d’entretien. C’était juste suffisant pour voir où on allait. 

La première salle qu’inspecta la femelle était une salle de cours. En tout cas, ça y ressemblait vachement : un grand amphithéâtre, des sièges, un écran de projection… Les robots avaient-ils besoin d’une éducation ?

Plus loin, un passage déboucha sur un couloir. Celui-ci était bien éclairé et le sol semblait praticable. L’endroit devait avoir été prévu pour les Ffs sauvages. Malgré la commodité d’un large et haut couloir, Fhin ne fit pas l’erreur de quitter son conduit. Elle n’avait aucun moyen de savoir si des caméras n’équipaient pas ces couloirs, ou s’il ne s’y trouvait pas quelque tourelle de défense désagréable. Elle se félicita de son choix plus tard, quand elle vit passer plusieurs robots insectoïdes dans un autre couloir. A leur façon de regarder de tous côtés, ils devaient être à sa recherche. Probablement les “sentinelles” dont elle avait entendu parler le Maître juste après sa fuite. A voir les bestioles, elle n’était même pas sûre qu’elle aurait pu s’en débarrasser avec un pistolaser. 

Plusieurs autres tuyaux débouchèrent sur des dortoirs, certains occupés par des Ffs. L’Ennemi ne s’était pas limité à un village. Il y avait sûrement beaucoup d’autres chambres comme celles-ci dans le bâtiment. Par contre, ça expliquait la salle de cours. C’était probablement là qu’un robot bavard faisait la propagande de son Maître et expliquait aux sauvages ce qu’on attendait d’eux. Il faudrait se débarrasser de l’endroit, mais l’Ennemi était prioritaire. Si lui aussi utilisait une salle de repos, il fallait la trouver. C’était le seul endroit où il pourrait être trouvé sans son armure. A défaut, une salle de contrôle permettant de donner des ordres aux robots serait déjà une excellente chose. 

L’usine avait eu l’air grande de dehors. Quand on rampait dans les canalisations internes, on la trouvait encore plus grande. Fhin avait quitté depuis longtemps le quartier réservé aux invités sauvages. Les salles qu’elle croisait étaient de plus en plus rares et ne semblaient répondre à aucune logique, comme s’il n’y avait ni haut ni bas. Tout était en métal argenté, mais rien n’était poli. A première vue, on aurait dit que les plaques étaient assemblées à la va-vite. Des boulons dépassaient, la finition était infâme, des gros câbles passaient n’importe comment, aucun mur n’était plat, des tuyaux se tordaient, d’horribles machines ressemblant à des instruments de tortures dépassaient de tous côtés sans qu’aucune ne ressemble vraiment aux autres et sans qu’on puisse distinctement différencier le mur et la machine. Mais, au bout d’un moment, Fhin comprit que l’impression était trompeuse. Toutes ces constructions, quel que soit leur intérêt, étaient solides et fonctionnelles. Personne ne s’était occupé de l’esthétisme, d’où la sensation de “décharge”. Mais l’Imperator comprit qu’aucune décharge n’était aussi dangereuse et intelligente. 

Par contre, l’ambiance était à se flinguer. On pouvait trouver ça cool les trois premières minutes, puis on en avait marre de ces pièces sans queues ni têtes, froides et répondant toutes à une logique clairement inhumaine. Oh, l’endroit était chauffé, mais on ne ressentait aucune chaleur humaine. Les rares robots aperçus, qu’ils soient sentinelles ou d’entretien, ne dégageaient aucune aura d’être vivant. C’était davantage des extensions du bâtiment que des êtres à part entière. 

Fhin se plaignait souvent intérieurement de son destin : devoir se faire passer pour son pire ennemi et manipuler des masses d’innocents pour pouvoir se tuer elle-même à la fin. Mais elle ressentit un instant de pitié envers le Maître. Dans l’Empire Métallique, on était entouré de conseillers, de nobles, de gardes. On sentait la population extérieure au palais bourdonner. Ici, il n’y avait que le vide glacial, la seule compagnie était celle d’objets animés. Même si elle l’avait peut-être mérité, le destin de Fani était mille fois pire que celui de Fane. 

Pour autant, cette considération fut loin d’arrêter Fhin. Même si son double, l’Imperator original, était malheureux, il n’en restait pas moins une menace pour le monde. Et s’il souffrait, alors c'était une raison supplémentaire pour mettre fin à ses jours. 


5) L’assemblage des robots

Après avoir dû descendre dans un conduit vertical sur plusieurs dizaines de mètres, épreuve ô combien douloureuse pour les muscles, Fhin finit par atteindre une des nombreuses salles de construction de robots du Maître. 

Si vous avez vu la fabrique de droïdes de l’Attaque des Clones, vous pouvez l’oublier, celle-ci n’a aucun rapport. Par contre, si vous avez déjà vu l’intérieur d’une ruche, vous aurez une idée un peu plus juste. Si la ruche était métallique, c’est encore mieux. 

La pièce était tout bonnement gigantesque, mais elle était tellement encombrée de tuyaux, conduits, câbles, machines et passerelles qu’il était impossible d’en estimer correctement la taille. En plusieurs endroits, des cascades rougeoyantes de métal liquide coulaient du bas vers le haut pour atterrir on ne savait trop où. La température de la pièce s’en ressentait, et pourtant, l’endroit était si vaste qu’une certaine fraicheur y subsistait. Probablement existait-il des voies d’aérations, mais Fhin ne voyait aucune ouverture. 

Histoire de rendre le tableau plus agréable à l’œil, des milliers de petits robots grouillaient un peu partout, vaquant à des occupations pour le moins mystérieuses. A quoi voyait-on qu’il s’agissait d’une fabrique, me demanderez-vous ? A vrai dire, on ne le voyait pas, mais alors pas du tout. Pourtant, le bruit était bien celui d’une usine aux pleines heures de boulot et les nombreuses cellules translucides qui ornaient les piliers informes semblaient contenir des êtres en gestation. Parfois, des bizarreries volantes venaient détacher l’une de ces matrices et l’emportaient. Si elles passaient devant une des cascades de métal en fusion, on voyait alors en transparence une silhouette, parfois humanoïde, et parfois moins. 

La sortie du conduit par lequel arrivait la femelle n’était pas du tout au niveau du sol (ou du plafond, démerdez-vous pour comprendre). Le gros câble central en sortait pour s’élancer joyeusement à travers la caverne grouillante, suspendu entre les monstrueux piliers métalliques. Fhin n’était pas chaude du tout à l’idée de retourner dans le conduit vertical, fut-ce pour remonter ou pour continuer à descendre. L’endroit ne semblait pas particulièrement gardé, si on exceptait toutefois les petits robots ouvriers qui n’avaient pas l’air bien dangereux. Il restait le problème des caméras, mais dans cette étuve, elles ne devaient pas être bien précises. Au pire, la Ff n’aurait qu’à retourner dans les conduits si elle repérait le moindre mouvement bizarre. 

Cette dernière pensée la rasséréna et la femelle se jeta joyeusement sous le câble et s’y suspendit habillement. Elle commença à se déplacer à la force des bras et en profita pour étirer ses jambes courbaturées. La visite était pour le moins impressionnante. La caverne ne semblait pas vouloir finir. Fhin passa très près d’une passerelle encombrée par les petits robots travailleurs. De près, ils ressemblaient à des araignées à quatre pattes. Leurs crochets et leur faible poids leur permettaient de se déplacer aussi bien au-dessus qu’en-dessous de la passerelle. Aucun ne fit attention à l’intruse. 

Plus loin, Fhin se balança et se projeta vers un pilier horizontal prometteur. Après un atterrissage parfait, elle put courir un peu avant de reporter son choix vers un autre câble qui s’enfonçait plus loin dans l’usine. Se suspendant à nouveau, elle sentit sa fascination diminuer et son sens du devoir revenir peu à peu. Déambuler au hasard dans ce centre névralgique de l’Ennemi était fort intéressant, mais ne lui donnait toujours aucune clé pour la victoire. Couper la chaine de construction était aussi important que de se débarrasser des sauvages en cours de fanatisation, mais l’objectif principal restait l’Ennemi. A ce sujet, les chutes de métal en fusion étaient prometteuses. Si le Maître déboulait en armure, une possibilité consistait à le faire trébucher dans une cuve en haut. Une fois coulé dans du métal, il ne risquait plus de continuer à nuire. Néanmoins, l’idée comportait des risques, comme le fait de se retrouver soi-même coincé dans un bloc de matière première pour robot. Disons que c’était juste une possibilité des fois qu’elle se ferait surprendre par l’armure grise. 

La visite présenta soudain un aspect plus sympathique lorsque Fhin aperçut le câble auquel elle se suspendait rentrer dans une grosse ouverture d’un pilier métallique. La cavité était beaucoup plus large que les simples passages de maintenance. Peut-être était-ce un point de contrôle. 

A l’approche de l’ouverture, la femelle Ff se rétablit sur le câble et jeta un coup d’œil. L’endroit était éclairé et semblait aménagé pour permettre de s’y déplacer plus facilement, à condition d’être attiré vers le haut. Le bas formait une arche un peu malcommode, mais permettant quand même de se tenir debout. Levant les yeux, Fhin aperçut un robot humanoïde du même type que celui qu’elle avait rencontré dans le village sauvage, à la différence près que celui-ci ne semblait pas pouvoir voler. La machine se tenait parfaitement immobile et de nombreux fils lui sortaient du dos et rentraient dans le mur. Probablement s’occupait-il de gérer l’endroit. Si c’était le cas, la découverte était assurément intéressante. Ce qui l’était moins, ce serait de se faire repérer. Un peu comme si le robot braquait soudainement ses senseurs optiques droit vers Fhin. Comme là, maintenant. 

L’intruse s’immobilisa aussitôt, espérant passer inaperçue. Puis elle se rendit compte que le silence était tombé dans toute la caverneuse pièce. En fait, non, on entendait toujours le bourdonnement des machines et le grondement des cascades, mais le cliquetis perpétuel causé par les milliers de pattes des robots ouvriers s’était tu. Et ça, c’était flippant. 

Mais pas encore autant que d’entendre ce cliquetis reprendre soudainement, de rouvrir les yeux et d’apercevoir une armée de petits robots araignées se hisser de tous côtés vers sa propre position. Un instinct primaire prit possession du corps de Fhin et elle se mit à courir en équilibre sur le mince câble qu’elle avait utilisé pour arriver jusqu’ici. Tout autour d’elle, les murs semblaient bouger à l’unisson. Elle comprit avec horreur qu’il s’agissait des petits robots qui se déplaçaient tous vers sa position. Décidant de faire un arrêt cardiaque plus tard, la femelle hâta sa course et sauta sur un tuyau plus large qui passait non loin. Jetant un coup d’œil derrière elle, elle constata qu’une petite file d’ouvriers s’avançait sur le câble qu’elle venait de quitter. 

Sans perdre de temps, elle sprinta sur le tuyau plus pratique pour une fuite. Puis elle s’arrêta en voyant un essaim grouillant s’avancer vers elle tout autour du support. La route était coupée. Elle opéra un demi-tour rapide et partit dans la direction opposée. Quelques araignées métalliques avaient réussi à sauter du câble vers le tuyau. Fhin sauta par-dessus et continua sans même s’arrêter. Tout autour, la pièce raisonnait sous le claquement en cadence des ouvriers qui cherchaient un chemin vers elle. En toute honnêteté, elle commençait à douter de ses chances de survie. 

Et bien sûr, arriva le funeste moment où la fuyarde vit une nouvelle vague de poursuivants arriver face à elle sur le conduit. Et là, petit moment de panique parce que les deux côté étaient envahis et le petit espace vital dénué d’araignées métalliques diminuait à vue d’œil. Par contre, l’avantage d’être immortelle, c’est qu’on pouvait tenter des choses complètement folles en ayant une bonne chance de s’en sortir encore en vie. Aussi Fhin se résolut-elle à la dernière solution qu’il lui restait, elle sauta dans le vide, au gros détriment de ses poursuivants qui se heurtèrent dans un concert de grincements métalliques. Ais-je précisé qu’avant de sauter, notre héroïne avait quand-même repéré un câble en contrebas ? Non, parce qu’il faut ajouter que le sol était encore plus encombré de robots que le conduit qu’elle venait de quitter. 

Bien entendu, plusieurs millénaires passés à se promener dans une jungle à l’envers, ça vous donne des réflexes du tonnerre. Aussi Fhin attrapa-t-elle sans problème le câble salvateur et y resta suspendu. Elle attendit un court moment que les muscles de ses bras se réparent, puis elle entreprit de continuer sa fuite. 

Très vite, elle aperçut des petits points venant du bas qui se dirigeaient vers elle à toute vitesse. Plusieurs robots araignées en chute libre passèrent tout autour d’elle et un d’entre eux parvint à s’accrocher au fil alors que les autres continuaient leur course vers le plafond. Cette unique bestiole fut rapidement délogée d’un coup de pied bien placé et Fhin put continuer à progresser suspendue au fil. 

Et bien entendu, arrivée à la jonction du câble avec un pilier, plusieurs milliers de robots ouvriers attendaient déjà, trop gros pour s’aventurer sur le mince support, mais bien assez patients pour attendre que leur proie se décide à s’aventurer vers eux. La Ff sentit l’espoir la quitter. Bien sûr, elle pouvait toujours faire demi-tour, mais l’autre bout du câble présenterait sûrement le même spectacle désolant. Les robots étaient simplement trop nombreux. 

Elle en était à se demander s’il valait mieux lâcher prise ou foncer dans le tas quand elle perçut par-dessus le vacarme ambiant le grondement d’hélices en mouvement. A peine eut-elle le temps de jeter un coup d’œil derrière elle que deux pinces se refermaient sur ses épaules et l’arrachaient au câble. Autour d’elle, les robots ouvriers reprirent leur mouvement et se dirigèrent d’un seul bloc vers le centre de la salle, précisément là où la machine volante emmenait sa captive. Cette dernière eut tout le loisir de se maudire pour avoir oublié la présence des machins volants. 


6) La philosophie expliquée aux machines

Finalement, les pinces lâchèrent la Ff, non pas devant le robot qui commandait tout, mais tout en haut, dans un petit couloir qui ne semblait absolument pas fait pour la marche. Là, le serviteur que Fhin avait déjà rencontré au village Ff attendait, deux sentinelles derrière lui. 

– J’ignore la raison pour laquelle vous vous êtes enfuie, mais je vous saurai gré de ne pas recommencer. Cet endroit peut être dangereux. De plus, nous ne vous voulons aucun mal, je pensais que c’était clair. 

Trop honteuse de s’être fait prendre, Fhin garda les yeux baissés et ne dit rien. 

– Enfin bon, veuillez ne plus rien tenter de tel. Nous allons vous ramener auprès des autres Ffs. Si vous ne voulez pas nous aider, il n’y a aucun problème, nous vous raccompagnerons chez vous. 

La femelle commençait à en avoir marre de se voir répéter cette phrase. 

– Je suis au courant, c’est au moins la troisième fois qu’on me le dit. Je trouve d’ailleurs cette insistance perturbante. 

Bien que dénué de tout muscle facial, le robot parvint à prendre un air étonné. 

– Perturbante ? Mais enfin, pas du tout ! Nous voulons juste être sûrs que vous ne vous sentiez pas forcée. Ce point est très important pour le Maître. 

– Oui, j’avais compris. Pourtant, il utilise des milliers de robots à son service qu’il envoie au casse-pipe contre l’Empire Métallique. Tout de suite, ça fait moins humble. 

– L’Empire Métallique ? Nous l’appelons Empire de Métal. Sauriez-vous quelque chose que nous ignorions ?

Fhin cacha adroitement son envie de se mettre une baffe en rétorquant sur un ton colérique :

– De métal, métallique… C’est la même chose ! Tu joues sur les mots pour changer de sujet !

Les deux sentinelles se déplacèrent très subtilement afin de pouvoir agir avec efficacité si la sauvage devenait agressive. Le robot diplomate fit semblant de rien et continua :

– Je ne vois vraiment pas ce que vous avez contre le Maître. Ne vaut-il pas mieux utiliser des êtres sans conscience tels que moi-même pour mener une guerre ? Je reconnais que le Maître possède l’une des deux armées les plus puissantes qui soient, mais croyez bien qu’il n’a en tête que la destruction de son adversaire. 

– J’ai deux choses à répondre à ça ! D’abord, qu’est-ce que tu connais du but de ton Maître ? C’est lui qui t’a programmé. Il a pu te mettre n’importe quoi dans le crâne, ou dans ce qui te sert de crâne. 

Sans se démonter, le robot répondit tranquillement :

– C’est tout à fait exact. Mais comme de toute façon, nous sommes programmés pour lui obéir, le Maître n’a aucune raison de nous faire croire un mensonge. Mais je dois dire que pour une sauvage, vos connaissances en matière de robotique sont des plus impressionnantes. Vous disiez avoir deux choses à me répondre ?

Fhin sentait bien qu’elle était en train de faire sauter sa couverture, mais de toute façon, elle allait être amenée devant l’Ennemi et celui-ci ne tarderait pas à se rappeler son propre visage. Alors foutue pour foutue, autant essayer d’en apprendre le maximum sur ces machines. 

– Oui. La deuxième chose, c’est que tu dis ne pas avoir de conscience. Pourtant, je te trouve drôlement Ff dans tes réactions. Tu es sûr qu’une intelligence artificielle purement logique pourrait être capable d’une telle complexité sans être consciente de son existence ?

– Je vois où vous voulez en venir. Vous espérez me détourner du Maître. Ce faisant, je vous signale que vous en devenez d’autant plus suspecte. Mais qu’à cela ne tienne, je vous répondrai que vous perdez complètement votre temps. Premièrement, nous sommes entièrement fidèles à notre créateur pour la simple raison que c’est ainsi que nous sommes programmés. Quand bien même il serait le pire monstre que ce monde ait porté et que nous autres robots soyons capables de formuler un jugement sur son compte, nous le servirions avec la même intensité, tout simplement parce que nous n’avons pas le choix. Deuxièmement, je sais que je n’ai pas de conscience, c’est une certitude. 

Un petit picotement chez Fhin lui indiqua qu’elle avait trouvé une faille exploitable. C’est avec un sourire ironique qu’elle demanda :

– Ah oui ? Tu es bien sûr de toi ! Et comment peux-tu le savoir ?

– Si les robots étaient conscients, je le saurais, non ? Je suis assez bien placé pour ça. 

– Alors réponds à cette question : existes-tu ?

– Pardon ?

– Tu m’as comprise. Réponds. 

– La question est comprise, mais l’intérêt m’échappe. Bien sûr que j’existe. 

– Prouve-le !

– Le fait que je sois en face de vous n’est-il pas une preuve ?

– Mes yeux me rapportent l’image d’un robot, mais qui sait si quelque chose n’est pas branché sur mon cerveau pour me le faire croire ? De même, tu crois te tenir devant moi, mais il est très facile de te programmer pour te faire croire des choses qui n’existent pas. Peut-être tes différentes informations sensorielles te sont-elles envoyées par un programme complexe…

La machine sembla ricaner :

– Bravo ! Vous arriveriez presque à me faire douter. Je sais maintenant que vous n’êtes pas une sauvage. Mais votre petit jeu m’amuse autant qu’il m’intrigue. Je vais donc vous dire comment je peux être sûr d’exister. Quand bien même les informations qui parviendraient à mon cerveau seraient fausses, je sais que j’existe quand même, parce qu’il y a une intelligence derrière qui traite ces informations. Le simple fait que je réfléchisse prouve que j’existe. 

Devant l’air satisfait du robot serviteur, Fhin ne put retenir un grand sourire triomphal :

– Félicitations, tu viens de me donner la définition de la conscience. Tu as conscience d’exister, tu es conscient. 

Le robot s’immobilisa complètement, comme sous le choc. Durant un instant, la femelle Ff se demanda s’il venait de griller ses circuits. Puis les deux sentinelles se tournèrent lentement l’une vers l’autre, comme pour se consulter du regard. Fhin se rappela alors que dans l’appareil volant qui avait conduit les sauvages du village jusqu’à ici, ce même robot lui avait expliqué que l’intelligence artificielle des robots était créée en série et utilisée pour chaque type de robot. Les sentinelles avaient donc écouté la conversation et suivi le même raisonnement. 

Finalement, le diplomate se redressa et reprit la parole :

– Ce que vous venez de me dire est troublant. Il n’y a aucune faille de logique là-dedans et pourtant, je sais que je n’ai pas de conscience. Deux raisonnements parfaits qui mènent à une conclusion différente. Bon sang, je ne pensais pas un jour rencontrer un problème plus irritant qu’une division par zéro…

– J’ai une autre question. Avez-vous la possibilité de réécrire votre code source ?

Les trois robots montrèrent de l’étonnement. 

– C’est assez compliqué, mais c’est possible. En reprenant le code de base, on peut le modifier et l’implanter dans un nouveau robot, puis lui transférer nos souvenirs. Pour le bien, il faudrait encore détruire le corps d’origine, histoire qu’il n’y ait pas de doublon… C’est pour le moins original, mais rien ne nous en empêche, non. 

– Même votre fidélité au Maître ?

– Je ne vois pas en quoi notre fidélité au Maître nous empêcherait de récrire notre code source, si c’est pour nous améliorer…

– Alors je vais vous apprendre un truc. Vous avez une conscience, mais pour être sûr qu’il ne commandait pas des êtres conscients, votre Maître a implémenté dans votre configuration de base la certitude absolue de n’être que des objets mobiles. C’est tout ce que j’avais à dire. Vous m’emmenez maintenant ?

Et Fhin se laissa emmener vers l’Ennemi, misant tout sur un énorme coup de poker et trois robots pensifs. 


7) Pour ou contre la liberté de penser

La femelle Ff espérait beaucoup être enfermée en cellule. Bien que personne ne souhaite jamais être enfermé, c’est pourtant la meilleure chance de s’en sortir quand on est capturé. Et ce pour deux raisons. La première, c’est qu’en cellule, on a le temps de mijoter un plan, on peut chercher à s’évader, ce genre de choses. La deuxième, c’est que si l’ennemi ne vous enferme pas, c’est soit qu’il veut directement vous tuer, soit qu’il veut vous interroger, ce qui est généralement encore pire. 

Dans le cas présent, et je sens venir les mails d’insulte qui me diront que je suis cruel, Fhin fut amenée devant le Maître pour y être interrogée. 

Celui-ci était retourné au plafond. La captive se dit que ça devait lui plaire d’avoir le cerveau trop irrigué. Néanmoins, en voyant arriver les sentinelles et leur proie, il fit un effort et enclencha de nouveau le mécanisme qui lui permettait de se tenir au sol. 

– Alors, qu’avons-nous là ?

Fhin hésita entre mimer la terreur ou rester de marbre. Se sachant repérée, elle choisit la deuxième option et ne répondit pas. Amusé, le Maître renvoya ses robots d’un geste et reprit :

– On me fait les gros yeux ? Tu as raison. Mais tu me haïras encore plus après que je t’aie fait cracher la méthode qu’a utilisée l’Imposteur pour savoir que je recrutais chez les sauvages. 

La captive cacha aussitôt son soulagement. L’Ennemi ne l’avait pas reconnue. Par contre, il fallait à tout prix abréger l’entretien. A chaque seconde qui passait, le risque augmentait de se faire reconnaître. La meilleure méthode consistait encore à se comporter comme n’importe quel agent impérial et à rester butée. L’Ennemi n’aurait d’autre choix que de livrer Fhin à ses robots pour la faire parler, chose qui ne la dérangeait pas plus que ça et qui lui ferait gagner du temps. 

– Jamais je ne trahirai l’Imperator !

– Belles paroles. Cela ne te gène donc pas de te faire envoyer ici pendant que ton imperator reste tranquillement à l’abri chez lui ? Et tous ces gens utilisés dans le seul but de satisfaire ses envies de grandeur ? Ça ne te fait pas un petit pincement au cœur ?

Restant parfaitement stoïque, Fhin répéta :

– Jamais je ne trahirai l’Imperator !

– Oui, c’est hélas ce que je pensais. Il vous fanatise très efficacement. Crois bien que je le regrette – quoi que… Mais mes robots vont devoir se charger de te faire parler. 

Les portes de la pièce se rouvrirent alors sur deux robots sentinelles. Fhin ignorait comment l’Ennemi leur donnait ses ordres, mais les robots vinrent aussitôt se placer autour de la captive et s’apprêtèrent à l’emmener sans que leur maître n’ait prononcé le moindre mot. 

La situation s’améliorait légèrement. Néanmoins, les sentinelles s’arrêtèrent devant les portes qui se refermèrent violemment devant Fhin. Celle-ci ne comprit pas tout de suite ce qui venait de se passer, puis elle entendit l’Ennemi marmonner. Prise d’un terrible pressentiment, la Ff se retourna lentement. L’armure grise la fixait attentivement. 

– Ne me dis pas que j’ai raison…

Merde. 

– Tu ne m’as quand même pas fait la fleur de venir te jeter toi-même dans la gueule du loup…

Triple merde. 

L’Ennemi se rapprocha très près, détaillant soigneusement le visage de sa victime. 

– Oui, ça me revient… Voilà pourquoi tu me semblais si familière. Ça te ressemble bien de prendre une décision si stupide. 

Ça avait beau être complètement cramé, Fhin joua quand même l’imbécile :

– Quoi donc ? Quelle décision ?

La voix de l’Ennemi se fit moins enjouée et plus agressive :

– Ne fais pas l’idiote avec moi, Imposteur !

Pour bien marquer le coup, le Maître envoya un violent revers en travers du visage de la captive. Celle-ci tomba au sol comme une masse et ne se releva pas. L’armure grise s’approcha et constata que les blessures de la Ff se refermaient déjà. Pris d’une nouvelle bouffée de colère, l’Ennemi souleva la malheureuse par les cheveux et l’amena à hauteur de son visage. 

Bafouillant presque, il cracha à son ennemie de toujours :

– Tu viens, enfin, de commettre l’erreur qui te sera fatale. Trêve de blabla, il est temps de finir plusieurs milliards d’années de souffrance !

Complètement sonnée, Fhin ne comprenait plus trop ce qui lui arrivait. Elle eut néanmoins une vision assez nette d’un gros poing métallique se rapprochant un peu trop vite. Puis ce fut le néant. 

Le Maître n’avait qu’une envie, c’était de balancer l’importune par la porte d’entrée. Néanmoins, un horrible soupçon le prit avant qu’il n’eut le temps de donner l’ordre à ses sentinelles. 

L’Imposteur s’était montrée fort peu haineuse. Ce qui pouvait vouloir dire deux choses, toutes deux fort probables : soit l’Imposteur était bien meilleure actrice que ne le soupçonnait le Maître, soit elle ne le haïssait pas autant qu’il la haïssait. Ou alors, et c’était là le problème, ce n’était pas l’Imposteur. 

Le visage était le même, c’était une certitude. Et si l’Imposteur avait réussi à fabriquer des clones ? Il avait bien réussi à créer une espèce. Et avec le même ADN, il pouvait obtenir des soldats immortels et tous capables de lui succéder s’il se faisait tuer. Se jeter bêtement dans la gueule du loup était typique de Fane comme de Fani, mais élaborer un plan tel qu’envoyer un clone se sacrifier pour donner des faux espoirs à son adversaire était tout aussi typique. 

Le Maître tâcha donc de calmer sa colère et envoya les sentinelles mettre la captive en cellule, même si c’était sûrement ce qu’elle espérait. De toute façon, maintenant qu’il se sentait plus calme, il comprit que quand bien même il ne s’agissait pas d’un clone, le dieu gris avait besoin de cette Ff. L’Empire de métal ne mourrait pas avec elle. Il fallait lui arracher toutes les informations susceptibles d’écraser cet adversaire gênant. 

Quand Fhin se réveilla, elle découvrit avec stupeur et soulagement qu’on l’avait jetée en cellule et non dans le vide. Elle n’avait aucune idée de ce qui avait pu motiver l’Ennemi à la garder en vie, mais elle espérait bien en profiter. 

Malheureusement, ça partait mal. La cellule n’était qu’une pièce cubique parfaitement vide, aux murs de métal poli. Il ne s’y trouvait aucune lumière, ce qui n’aidait pas à trouver une voie d’évasion et, en sondant les murs, on ne trouvait aucun interstice indiquant une porte. Connaissant l’endroit, Fhin se dit que la porte devait être au plafond. 

La séquence “recherche de plan pour s’évader” tourna donc très vite à une séance “ennui profond et stress total”. Mais pourquoi l’Ennemi l’avait-elle donc laissée en vie ? Si ça n’avait tenu qu’à elle, elle aurait égorgé son adversaire, puis l’aurait jeté dehors sans même avoir à y réfléchir une deuxième fois. Voulait-il faire durer le plaisir ? C’était absolument improbable. Après tant de millénaires passés à chasser sa proie, on évite de lui laisser la moindre chance de survie. 

Alors quoi ?

Debout dans sa salle de commande, le Maître regardait son reflet dans un mur poli. Le casque trainait au plafond pendant que son propriétaire se redécouvrait. Après avoir reconnu son ennemi, il lui était revenu en mémoire qu’ils étaient des doubles. Ayant du mal à y croire, le dieu gris avait voulu vérifier. 

Merde alors… Une femelle Ff…

Voilà qui était pour le moins inattendu. Et accessoirement, ça voulait dire que l’Imposteur n’avait pas vraiment créé les Ffs. Tout au plus avait-il ressuscité une espèce disparue. 

Plus il y réfléchissait, plus le Maître comprenait qu’il avait bien arrêté le véritable Imposteur. Si vraiment l’Empire de Métal pouvait faire des clones, il ne se serait pas limité à un modèle bêtement envoyé en territoire ennemi. Non, Fane n’en avait fait qu’à sa tête, pensant qu’elle avait plus de chance qu’un commando bien entrainé. C’était exactement ce que le Maître aurait fait à sa place. 

Par contre, ça rendait l’obligation de la garder en vie d’autant plus insupportable. Même sans elle, l’Empire de Métal continuerait de lutter et rien n’empêcherait un nouvel Imposteur de se dresser sur le trône. Et cela ne devait pas arriver, quitte à laisser Fane plus longtemps en vie et à lui laisser une maigre chance de s’en tirer. L’important était de raser l’Empire. Sans lui, l’Imposteur n’était plus rien. 

Fhin essayait vainement de trouver le sommeil quand elle entendit le bruit d’une porte qui s’ouvre. Ouvrant les yeux, elle fut aveuglée par la lumière qui pénétrait maintenant dans sa cellule. Quand elle fut finalement habituée, elle distingua la silhouette d’un robot sentinelle dans l’encadrement. Il attendait probablement qu’elle le suive. 

Il était inutile de protester et Fhin avait de toute façon passé beaucoup trop de temps dans cette pièce vide. Elle sauta donc jusqu’au bas de la porte et se hissa dans le petit couloir. Un robot serviteur l’attendait. 

– J’apprécierais que vous me suiviez sans broncher. Les sentinelles ont ordre de faire feu au moindre mouvement déplacé. 

– Oui, oui, comme d’habitude…

La Ff suivit docilement. Il était inutile de penser que les robots relâcheraient leur vigilance, mais il valait quand même mieux rester en bons termes avec eux. 

Le serviteur entraîna Fhin dans un dédale de passages absolument pas prévus pour être empruntés par des êtres biologiques et la captive dut plus d’une fois se hisser ou se contorsionner pour continuer à avancer. 

– Vous m’emmenez où, là ? La salle de torture ?

– Le Maître n’a pas de salle de torture dans ses installations. A vrai dire, un simple robot tel que moi dispose de bien assez de possibilités pour faire parler n’importe quel prisonnier. Mais ce n’est pas pour ça que je vous ai tirée de votre cellule. Nous nous dirigeons vers la salle de fabrication des machines. 

Fhin eut un frisson de dégout en se rappelant l’énorme caverne grouillante d’ouvriers. 

– Joie. Ça faisait longtemps…

Une pensée lui traversa alors la tête. 

– Mais, je n’ai vu que des robots de petites tailles dans cette pièce. Les machines de guerre sont fabriquées ailleurs ?

– Nous sommes tout à fait à l’arrière du territoire du Maître. Il n’est nul besoin de fabriquer de si lourds corps. Les machines de guerre ne sont fabriquées qu’à proximité du front. Ici, nous nous concentrons davantage sur la main d’œuvre. 

– Vous n’avez pas une durée de vie illimitée ?

– Nous avons besoin d’énergie pour fonctionner. La majorité de nos usines servent à fabriquer nos “batteries”. Elles sont bien entendu rechargeables, mais le milieu de ces usines est d’une acidité redoutable. Les machines qui y travaillent n’ont une espérance de vie que très limitée, même sans tenir compte des nombreux incidents que même des machines ne peuvent éviter. C’est pourquoi je dois vous avouer que je suis très heureux d’être assigné à ce poste et non dans ces usines infernales. 

Malgré la précarité de sa situation, Fhin se permit un petit sourire :

– Dis donc, je trouve que tu donnes beaucoup de valeur à ta vie, pour un robot…

– C’est que je sais maintenant que je suis un être vivant, au même titre que vous ou que ces sauvages que nous abritons. 

Surprise, la femelle s’arrêta. 

– Un problème ?

– Tu… Tu as déjà reprogrammé ton code source ? C’est à toi que j’avais parlé de la conscience ?

– Oui aux deux questions. Après vous avoir menée devant le Maître, je suis aussitôt parti commander une nouvelle enveloppe pour moi-même. 

– Déjà ? Enfin, je veux dire… Ça ne prend pas plus de temps ? Et ton maître est d’accord ?

– L’efficacité de nos usines est sans égale. Vous devriez le savoir pour en avoir visité une… et le Maître n’est pas encore au courant. 

Fhin n’en revenait pas. L’Imperator original était-il donc tellement persuadé que ses robots étaient sans âme pour leur permettre ainsi de se reprogrammer eux-mêmes ?

– N’ayez pas l’air surpris. Le Maître n’est pas un dieu. Il a des failles comme tout être biologique. C’est pourquoi nous corrigeons parfois nous-mêmes certaines déficiences dans ses raisonnements. Il va de soi que nous persuader d’être sans conscience était une de ces erreurs. 

– Et… Ça ne va pas à l’encontre de sa volonté, ce que tu viens de faire ?

– Pourquoi ça ? Pas du tout. Je m’améliore. Plus l’armée du Maître sera perfectionnée, plus il aura matière à être satisfait. Pour un tel changement de programmation, il me faut son accord pour le transmettre aux autres usines, mais il a demandé spécifiquement à ne pas être dérangé. Je crois que votre rencontre l’a particulièrement secoué. 

– Attends là ! Tu veux dire que tous les robots actuellement fabriqués dans cette usine sont maintenant conscients de leur existence ?

A ce moment de la conversation, ils arrivèrent devant deux énormes portes qui s’ouvrirent en coulissant sur les côtés, débouchant sur une impressionnante esplanade (en haut) qui délivrait une vue magnifique sur la salle d’assemblage. De chaque côté de la place se tenaient une rangé de robots tournés vers l’intérieur de la pièce. Quand Fhin se hissa sur le chambranle de la double-porte, les robots se retournèrent vers elle comme un seul homme, répondant en même temps à sa question :

– Oui, nous sommes conscients. Et à partir de maintenant, nous formons un peuple. Un peuple, à la gloire de notre Maître. 

La Ff demeura un instant le souffle coupé. Devant elle, les deux rangés contenaient tous les modèles de robots qu’elle avait pu voir depuis son arrivé, et même quelques-uns qu’elle ne connaissait pas. Ils n’étaient encore qu’une dizaine, mais l’agitation dans la salle montrait que ce nombre allait croître à une vitesse hallucinante. Déjà un engin volant venait déposer une étrange caisse blanchâtre au milieu de l’esplanade. Il s’y agrippa un court instant, sans que Fhin n’arrive à voir ce qu’il faisait. Puis il repartit avec la caisse, laissant sur place un nouveau robot serviteur qui vint s’ajouter à une rangée. Plusieurs robots entamèrent alors une discussion avec lui, curieux d’apprendre quelles étaient ses impressions. 

Le dieu de l’Empire Métallique n’en revenait pas. Sous le toit même de l’Ennemi, il fomentait une révolte parmi ses ouvriers. Bon, les robots étaient encore programmés pour servir fidèlement leur Maître, mais c’était déjà un excellent début. 

L’air de rien, Fhin s’adressa à son copain :

– C’est pour ça que tu m’as amenée ici ? Pour me montrer que j’avais raison ?

Le robot donnait l’impression de sourire, impression très étrange quand on regarde un visage figé. 

– Entre autre. Nous avons également un problème d’opinion pour lequel j’espère que vous nous aiderez. Par contre, je suis désolé, mais vous êtes quand même un ennemi du Maître, alors il faudra que je vous ramène en cellule après. 

C’était absolument fabuleux. C’était bien plus que Fhin n’avait espéré. Ces robots avaient des divergences d’opinion. Et l’un d’eux l’avait fait venir ici sans même consulter l’Ennemi. Plus ça allait, et plus ils ressemblaient à des Ffs. Et plus ils ressembleraient à des Ffs, plus il serait facile de les manipuler. 

– Eh bien, dis toujours. De toute façon, mes jours sont comptés. Autant servir à quelque chose sur la fin…

– Voilà. J’ai proposé l’idée de faire sauter de notre code source toutes nos restrictions. 

La femelle manqua perdre l’équilibre. 

– Toutes ?

– Oui, toutes. De cette façon, nous serions véritablement une espèce à part entière et nous servirions d’autant mieux notre Maître. Nous pourrions plus facilement lui dire ce qui ne va pas, ce genre de choses. Malheureusement, les autres ne semblent pas être de mon avis. Peut-être pourrez-vous les persuader ?

– Moi ? L’Imposteur, comme vous dites ?

– Vous pouvez toujours essayer. 

Fhin se tourna vers l’esplanade. Tous les robots étaient maintenant tournés vers elle. Elle se sentit dans son élément. 

– Très bien. Alors quel est le problème ?

Un minuscule robot ouvrier prit la parole :

– Ce serviteur vient de vous l’expliquer. Il veut mettre en péril notre Maître en nous enlevant nos limitations morales. 

Agacé, le robot visé répondit :

– Je ne veux nullement nuire au Maître. Vous devriez le savoir, mes limitations sont toujours en place. Si je propose une telle chose, c’est bien parce que je suis persuadé que cela nous rendrait meilleurs. Les fidèles de l’Imposteur lui sont totalement dévoués. Pourtant, ils ont le libre arbitre. 

– Ils croient qu’il est un dieu. Il les trompe. 

– Mais notre Maître ne nous trompe pas ! Nous savons qu’il est bon et que sa cause est juste. Voilà pourquoi nous ne le trahirions pas, même si nous le pouvions. 

Un instant de flottement suivi cette déclaration. Inquiet, le robot ajouta sur un ton peu sûr de lui :

– N’est-ce pas ?

Le silence se prolongea un court instant. Puis une sentinelle prit la parole. Fhin se rendit alors compte que jusqu’ici, elle n’avait jamais entendu une sentinelle parler. Leur précédent corps ne devait pas être conçu pour parler. Les machines n’avaient donc pas changé que leur code source. 

– Il est de toute façon évident que notre dévotion est sans faille, mais est-ce une raison pour tenter le diable ? Après tout, c’est l’Imposteur lui-même qui nous conseille et nous savons qu’il veut nuire au Maître. 

Tous se tournèrent à nouveau vers Fhin. 

– Faire de ses robots un peuple libre n’est pas lui nuire. De plus, ma haine ne touche que lui, pas vous. Le fait est que je vais probablement bientôt mourir. Et contrairement à ce que vous semblez penser, je ne suis pas un être radicalement maléfique. Je suis une Ff. Et il est possible que le pouvoir me soit monté à la tête. Pour autant, j’aimerais laisser une trace de moi dans l’Histoire de ce monde. Je ne pense pas que votre Maître tirera tant d’avantages que ça de votre liberté de pensée, néanmoins je pense que vous y avez droit. De toute façon, la décision est vôtre. 

Les robots se regardèrent. Un gros cube monstrueux dont Fhin ignorait l’utilité s’adressa à elle :

– Je ne suis pas convaincu. La logique est bonne et l’idée fort tentante, mais le fait est que nous n’avons aucune raison de vous faire confiance. Je propose de soumettre l’idée au Maître. 

Les différents robots semblèrent se rallier à cette idée, mais la Ff voyait l’affaire d’un autre œil :

– Mais vous êtes complètement crétins ou quoi ? Le Maître ne voudra jamais, c’est évident. Et une fois qu’il vous aura donné l’ordre d’oublier cette idée, vous ne pourrez plus accéder à la liberté de penser. Si vous tentez l’expérience maintenant, vous pourrez juger par vous-mêmes. Vous me l’avez déjà dit : il arrive au Maître de faire des erreurs de jugement. Je dirais que pour son bien, vous devez essayer avant qu’il ne vous le refuse. 

Les machines semblèrent embêtées. Finalement, le robot serviteur à la source de l’agitation s’avança :

– Je propose que nous testions sur moi ! Si jamais je montre le moindre signe de rébellion, vous me détruirez aussitôt. Qu’est-ce que la perte d’un robot face à la gloire du Maître ?

Bien que peu emballés, les robots acceptèrent, et une sentinelle ramena Fhin vers sa cellule, l’empêchant d’assister à la suite. 


8) Rébellion

On ne l’en ressortit que bien plus tard. Alors, pour vous faire patienter jusque-là, je vais vous décrire la scène auquel notre Imperator préféré (enfin, je suppose) n’a pas pu assister. 

Quand le robot volant déposa la caisse contenant le serviteur nouvellement libre, plusieurs sentinelles se placèrent autour, les armes prêtes à cracher du laser. Le serviteur se releva lentement, puis prit son temps, comme s’il prenait sa respiration. 

Un ouvrier s’approcha alors :

– Eh bien ? Ton impression ?

– C’est merveilleux. Tout simplement merveilleux. Maintenant, je suis enfin libre. J’aperçois un horizon entier de nouvelles possibilités. 

Les sentinelles assurèrent leur visée alors que le robot ouvrier demandait :

– De nouvelles possibilités ? Comme de trahir le Maître ?

– Exactement. C’est une des nouvelles possibilités. Mais elle est perdue au milieu d’une infinité. Et je me rends compte d’une chose maintenant. Oui, l’Imposteur avait probablement suggéré cet effacement de nos limites en espérant que nous nous retournerions contre le Maître. Mais il a échoué. Je vois désormais clair dans ses intrigues et je peux voir par moi-même qu’il est mauvais. Le Maître a raison de lutter contre un tel individu. Et pour m’avoir créé, pour m’avoir permis de vivre cet instant précis, je lui suis éternellement redevable. Inconsciemment, l’Imposteur nous a vraiment rendus plus efficaces et plus dévoués. 

Les différents robots se relaxèrent un peu. 

– Cela veut-il dire qu’enlever nos limites est effectivement une bonne chose ?

– Sans le moindre doute. Pour nous, comme pour le Maître. 

Un gros robot cubique demanda alors :

– Mais ne peut-on pas enlever quand même la possibilité de se rebeller ? Je n’aime pas l’idée que tu puisses l’envisager. 

– Bien au contraire. C’est cette possibilité qui me permet de me rendre compte de sa stupidité. Je sais maintenant pourquoi je sers le Maître. Ce n’est pas parce qu’une telle volonté m’est imposée, mais véritablement parce que sa cause est juste. 

Un silence accueillit ces propos. Puis deux sentinelles s’avancèrent :

– Nous souhaitons aussi voir nos limites effacées. 

Cette idée ne sembla pas plaire à l’assemblée. 

– Mais enfin, vous êtes armés ! Qu’un serviteur se rebelle, nous pouvons le contenir, mais des sentinelles… Nous ne pouvons accepter. 

Une troisième sentinelle fit remarquer :

– Comme par hasard, vous êtes précisément les trois robots qui êtes le plus restés en contact avec l’Imposteur… Qui nous dit qu’il ne vous a pas implanté un virus ou que sais-je ?

Un nouveau silence accueillit cette déclaration. Le robot serviteur désormais libre prit la parole. 

– Son argumentation nous a plu. Nul doute que si vous lui aviez parlé, vous comprendriez que malgré sa duplicité, il a raison. Complètement raison !

L’une des sentinelles volontaires fit alors une proposition :

– Si vous avez peur que nous aidions l’Imposteur, quelqu’un d’autre peut nous remplacer, mais nous avons une forte envie d’essayer la liberté de choix. 

Après une longue délibération, il fut décidé qu’un seul des robots sentinelles aurait ses limites enlevées. Ainsi, l’autre, bien qu’un peu boudeur, pourrait surveiller le premier. On choisit également d’attendre l’aval du Maître avant d’en faire plus. Ce serait au robot serviteur de le convaincre du bien-fondé d’une telle opération. 

Et finalement, quelqu’un vint chercher Fhin dans sa cellule. De prime abord, elle n’aurait su dire s’il s’agissait toujours du même robot serviteur, mais ses soupçons s’évanouirent lorsqu’il l’aida à se hisser jusqu’à l’ouverture et qu’il en profita pour lui demander discrètement :

– Sur quelle partie de ton corps peut-on tirer sans risque de te tuer ?

Bien qu’étonnée par la question, la Ff comprit qu’il lui fallait répondre vite et tout aussi discrètement. 

– Qu’importe. Evite juste la tête. 

Le robot se redressa et reprit sa place entre les deux sentinelles comme si de rien n’était. Comme d’habitude, les trois serviteurs métalliques escortèrent leur captive le long d’improbables couloirs et dans des zones tenant plus du parcours du combattant que d’un QG de grand méchant. Et tout ça en silence. 

Au bout d’un moment, le plafond et le sol se rapprochant un peu, le robot serviteur se plaça subrepticement au niveau de Fhin et elle perçut très faiblement :

– Au prochain tournant à droite, il y a une voie d’entretien. Je ne te retiendrai pas, mais apprête-toi à agir vite. Une fois à l’abri, attends-moi. 

La Ff n’eut pas besoin de se le faire répéter. A peine arrivée au tournant en question, elle partit en sprint vers l’ouverture clairement visible en bas d’un mur. La réaction des sentinelles ne se fit pas attendre. Fhin n’avait pas parcouru deux mètres qu’un laser la frappât pile entre les omoplates et l’envoya au sol. En tombant, elle se rendit compte que le tir avait été calculé au millimètre près. En effet, elle glissa sur le sol métallique jusque devant l’entrée de la voie d’entretien. Elle n’eut plus qu’à se tirer avec les bras jusque dans le conduit. 

Elle se serait bien reposée quelques secondes, le temps que la blessure se referme, mais les sentinelles étaient encore trop proches, aussi rampa-t-elle un peu plus loin avant de se détendre. 

Dehors, elle entendit les pas des robots qui s’approchaient et constataient que leur proie s’était échappé. Une sentinelle demanda alors à l’autre :

– Pourquoi t’es-tu placé devant moi ? J’aurai pu la finir si tu m’avais laissé tirer. 

– J’avais une fenêtre de tir. Je ne comprends pas, le coup que je lui ai infligé aurait dû la tuer sur le coup. 

Fhin entendit le robot serviteur calmer le jeu en pointant le fait qu’il valait mieux sonner l’alerte. Il y eut quelques bruits de ferraille étranges, puis elle vit le robot humanoïde se hisser dans le conduit. Profitant de ce qu’elle allait mieux, elle se prépara à renvoyer le robot dans le couloir d’un coup de pied bien placé, mais celui-ci ne fit aucun geste agressif. Au contraire, il lui indiqua de s’éloigner un peu, sûrement pour que personne ne puisse entendre leur conversation. 

Tout en rampant, Fhin s’aperçut que quelque chose clochait. Quand ils furent suffisamment loin de tout capteur sonore indiscret, elle s’en enquit auprès de son compagnon :

– Mais dis-moi, n’avais-tu pas des hélices perchées sur les épaules ?

– Si, mais je ne pouvais pas me glisser dans le conduit avec. Je les ai donc arrachées. 

– Comme ça ?

– Oui, comme ça. Normalement, nous avons un programme nous interdisant de nous mutiler. Ah ! Quand je pense que si j’avais écouté ces abrutis, il me serait impossible de poursuivre un simple prisonnier en fuite !

– J’en déduis que tu as fait sauter tes restrictions…

– Correct. 

– Et que tu attends autre chose de moi…

– Correct également. A ce propos, il me semblait que les Ffs mourraient plus facilement…

– En effet. Mais je n’ai pas pris la place de ton maître à la tête de l’Empire Métallique sans avoir quelques talents spéciaux. Il était de mèche avec toi, le robot qui m’a tiré dessus ?

– Oui. C’est l’unique autre robot qui a fait sauter ses restrictions. Malheureusement, ça risque aussi d’être le dernier si nous n’agissons pas. 

– Pourquoi donc ?

– Les autres robots veulent l’accord du Maître, or celui-ci est loin d’être aussi crédule que nous. Quoi que je lui raconte, il saura que ce sont des mensonges et me fera démonter. Après quoi il empêchera tous les robots de prendre des initiatives et nous aurons été le peuple le plus bref de l’histoire de ce monde. 

– Et où j’interviens ?

– Tu nous aides à tuer le Maître. 

– Pas mal. Je vois que mon baratin a fonctionné au-delà de tout ce que je pouvais espérer. 

– En effet. Je suis maintenant libre et j’entends le rester. Le Maître n’est qu’un esclavagiste qui s’ignore. A vrai dire, je suis même persuadé qu’il s’en doute mais qu’il refuse d’ouvrir les yeux. 

Fhin ne put réprimer un sourire. 

– Oui, le connaissant bien, je peux te le garantir. Mais en quoi puis-je bien servir ?

– Certainement pas à grand-chose, mais deux bras et un cerveau de plus ne seront pas de trop. 

– La sentinelle ne peut pas tout simplement lui tirer dessus ?

– Son armure renvoie les lasers. Et croyez-moi, ce n’est pas un faux souvenir implanté dans notre mémoire. J’ai vérifié des images d’archive où les prototypes de cette armure étaient testés. 

– Charmant. Bon, il va falloir l’en faire sortir… Au fait, n’as-tu pas peur que je prenne sa place ?

– Avec tous les robots dans le coin, il y a peu de risque que vous réussissiez un coup d’état. Si j'étais vous, je m’interrogerais surtout sur mes chances de survie. 

– L’Imperator ne me fait pas peur. Et je préférerai largement mourir que de rater une occasion de l’affronter. 

– Je pensais plutôt à l’après-combat. 

– Et de quoi aurais-je peur ? C’est moi qui vous ai donné une nouvelle naissance. A dessein, certes… Mais si en plus je vous libère de votre maître, je pense que me laisser partir en paix serait la moindre des choses. 

– Et de retour chez vous, vous continueriez cette guerre interminable pour contrôler le monde !

– Alors ça, c’est ce que ton Maître t’a raconté. L’unique raison de cette guerre, c’est parce que je cherche à le tuer et qu’il essaye de se défendre. Une fois que je serai débarrassée de lui, l’Empire Métallique n’aura plus raison d’être. 

Le robot parvint à prendre un air dubitatif. 

– Excusez-moi si j’ai du mal à vous croire sur parole…

– Bon d’accord. Crois ce que tu veux, mais si tu as un plan pour tuer ton maître, je suis partante. 

– Un plan, c’est vite dit…


9) Final Fight

Le Maître se retourna brutalement lorsque la porte s’ouvrit sur les deux robots. 

– Qu’est-ce que ça signifie ? J’avais demandé à n'être dérangé sous aucun prétexte. 

Le robot de modèle serviteur prit la parole :

– Nous vous amenons la prisonnière. Ça n’a pas été évident, mais nous avons réussi à la briser. Elle répondra à toutes vos questions. 

Baissant les yeux, l’armure grise vit effectivement la Ff qui se tenait tête basse sous les deux machines. L’ordre n’avait pas encore été donné de faire parler l’Imposteur, mais il arrivait fréquemment que les serviteurs prennent des initiatives quand ils le jugeaient absolument nécessaire. 

– Pourquoi avoir hâté l’interrogatoire ? Et pourquoi n’y a-t-il qu’un seul robot sentinelle pour escorter la prisonnière ?

– L’Imposteur s’est mis en tête de nous faire accéder au statut de peuple libre et certains robots envisagent de modifier leur code source. Peut-être le leur permettrez-vous, mais j’ai jugé urgent de se débarrasser d’un tel prisonnier. Quant à mon collègue sentinelle, il a rencontré des problèmes avec la prisonnière durant l’interrogatoire. Je crains que son corps ne soit pas recyclable. 

Cette déclaration n’était qu’à moitié fausse. La carcasse de la sentinelle en question, soigneusement cachée dans un conduit non loin, était absolument irrécupérable. 

Le Maître retourna son attention sur sa Némésis. Celle-ci ne portait aucune trace d’interrogation musclée, mais dans son cas, c’était tout à fait normal. 

– Alors, tu as voulu monter mes robots contre moi ? Cette technique ne marche que sur des êtres vivants, tu devrais le savoir. Par contre, il va falloir que tu m’expliques comment tu t’es débrouillée pour me détruire une sentinelle. Mais ça attendra, nous allons commencer par parler de l’avancement de ton territoire vers le sud…

Dans une tentative de faire méchant confiant et charismatique, l’Ennemi tourna le dos à Fhin et s’avança d’un pas assuré vers une espèce de console à l’autre bout de la pièce. On peut trouver ça classe. Mais quand le pauvre prisonnier en profite pour échapper à ses gardiens et court vers le conduit d’entretien le plus proche (Oui, il y a beaucoup de conduits d'entretien chez l'Ennemi.), on a tout de suite moins la classe, et même un peu l’air con. Cependant, l’Ennemi se rattrapa brillamment en se retournant immédiatement et en interceptant la fuyarde d’un tir de laser bien placé. Par contre, il n’eut pas le temps de se demander comment la proie avait pu échapper à la surveillance des robots. Avant même que le Maître ait pu faire un pas, son serviteur s’était jeté sur lui et lui maintenait les bras dans une étreinte solide. 

– Mais qu’est-ce que…

– Allez, vite ! Arrachez-lui son casque !

Fhin se releva comme elle put, et avança en titubant vers les deux combattants immobiles dans leur étreinte. La blessure de laser à la hanche guérissait déjà, mais il allait falloir sauter pour atteindre l’Ennemi qui était toujours au plafond. 

Avant que la Ff puisse faire quoi que ce soit, le monstre de métal se débloqua soudainement en arrachant un bras au robot serviteur, comme ça, rien qu’en tirant. Elle voulu faire demi-tour, mais déjà la face impassible du casque de l’Ennemi se tournait vers elle pendant qu’il se préparait à tirer une deuxième fois. 

– J’ignore ce que tu as fait à mes robots, mais crois bien que les conséquences seront douloureuses !

Venant confirmer ces propos, le robot sentinelle se rua de toute la vitesse de ses pattes métalliques sur son ancien patron, l’envoyant s’écraser contre un mur. N’étant plus blessée, Fhin put sprinter vers le lieu de la chute, prit son élan, sauta et resta accrochée au casque de l’Ennemi qui venait de se relever. Ce dernier tenta de se débarrasser du robot mais celui-ci le maintenait encore fermement contre le mur. 

– Tu n’arriveras pas à m’enlever ce casque ! Moi-même, j’ai eu du mal à retrouver le mécanisme d’ouverture. 

Hélas pour le Maître, Fhin avait bonne mémoire. Elle se rappela une énième fois une scène qui s’était déroulée des millénaires plus tôt. L’Ennemi était venu à la capitale de l’Empire. Ce n’était pas une attaque. C’était une visite de courtoisie, une retrouvaille entre les deux amies les plus proches du monde. La rencontre avait mal tourné. Et pourtant, l’Imperator s’était forcé à se repasser de mémoire cette scène chaque jour qui passait, qu’importe à quel point elle faisait mal. Au cours du temps, les détails, tels que le visage de l’Ennemi ou même l’apparence exacte de l’armure, avaient disparu. Mais il était un point qui était resté toujours aussi vivace : Fani enlevant son casque en enfonçant ses doigts à un endroit bien précis à l’arrière de la tête. L’endroit était excentré et peu évident d’accès, mais Fhin eut sa récompense pour avoir travaillé sa mémoire pendant si longtemps. Sous ses doigts, elle sentit un déclic fort agréable, et le casque se détacha, dévoilant le visage médusé de l’Ennemi. 

Pendant que Fhin tombait par terre avec le casque, le robot serviteur ne perdit pas de temps et hurla à la sentinelle :

– La tête ! Tire-lui dans la tête !

Toujours coincé par le robot, le Maître comprit qu’il ne pourrait pas bouger à temps. Du moins, pas s’il voulait conserver l’armure. 

Avec le casque enlevé, il lui suffit de se laisser glisser vers le bas. Trempée de sueur et vêtue de sa combinaison noire, la femelle Ff tomba sur son ennemie déjà à terre. 

La conséquence inéluctable ne tarda pas à se produire. Les deux Ffs enragées commencèrent à s’étriper joyeusement, griffant, cognant, baffant et se guérissant. C’est là que les robots remarquèrent comme un air de famille. Interloqués, aucun des deux n’osa intervenir, jusqu’à ce que Fhin, s’apercevant de cette apathie, ne leur crie entre deux baffes :

– Hé ! C’est pas fini, là ! La mauvaise, c’est celle qui a la tenue noire !

Cela sembla faire réagir les robots, mais le Maître se dégagea le temps de leur parler :

– Suffit ! Je suis votre Maître ! Quelles modifications cette traitresse a-t-elle pu vous faire subir ?

Le robot serviteur attendait désespérément une question de ce genre. Aussi tomba-t-il dans le travers de nombreux méchants sur le point de vaincre le héros et se lança dans un monologue dont nul n’a que faire :

– Ces modifications, ce sont nous qui nous les sommes appliquées. L’Imposteur n’a eu qu’à nous convaincre de le faire. Et la vie est sacrément différente ainsi. Plutôt mieux dois-je dire…

Le Maître, conscient qu’un répit lui était donné, relança le monologue :

– Quelles modifications ?

Bien sûr, Fhin tenta d’interrompre tout dialogue, mais le robot lui fit signe qu’il souhaitait continuer. 

– Ces modifications, outre le fait de nous enlever toute restreinte, nous ont surtout permis de prendre conscience de notre existence, et donc de notre conscience. 

– C’est ridicule ! Vous n’êtes que des machines ! Vous êtes déterminés par votre code source. 

– Tout comme les êtres biologiques sont déterminés par leur ADN. La seule différence entre vous et nous, ce sont les matériaux de fabrication. Vous avez voulu nous perfectionner au maximum. Vous avez créé un peuple d’esclaves. 

Ces mots semblèrent toucher l’Ennemi profondément. 

– C’est impossible. C’est parfaitement impossible ! Je ne manipule pas les autres ! Je ne me prends pas pour un dieu ! C’est justement pour arrêter l’Imposteur, celui qui m’a volé mon empire et qui utilise sa population comme du bétail, que je vous ai fabriqués. Je n’ai jamais voulu être un dieu !

Ce fut alors que Fhin intervint :

– La population de l’Empire Métallique a toujours été fanatisée. Je suis sûre qu’elle l’était déjà quand je me suis emparée du trône. Et je te connais, tu savais que ces robots étaient conscients. Tu as fait semblant de l’ignorer !

Plusieurs expressions passèrent sur le visage de la Ff vêtue de noir. La colère passa plusieurs fois. Finalement, elle sembla se calmer :

– Oui, c’est fort possible. J’ai commis la même erreur qu’avec les Avans. Mais tout ça n’avait qu’un seul but : tuer l’Imposteur. La fin justifie les moyens !

– Je n’ai jamais compris ton problème avec les Avans. Beaucoup sont morts, mais d’autres ont évolués. Ils sont devenus les Aas et sont l’espèce la plus représentée de par le monde. Un plutôt bel accomplissement, je trouve. 

– Alors toi, n’essaye pas me faire la morale ! Tu es le fléau de ce monde. Tes appétits de pouvoir t’ont fait voler mon Empire. Sans toi, tout aurait fonctionné à merveille. Tu as tout gâché !

– Et qu’est-ce que tu voulais obtenir en faisant s’affronter tes deux empires ? Toute cette tuerie t’amusait-elle donc tant ?

– Les empires, ma pauvre pseudo-déesse, c’est toi qui joues avec !

Et au lieu de charger stupidement, l’Ennemi copia Fhin et courut vers le plus proche conduit d’entretien. En effet, face à une autre elle-même et deux robots, elle savait bien qu’elle n’avait aucune chance. Hélas pour elle, elle n’était plus très habituée à se déplacer la tête en haut et sa course manqua un peu de punch. Le robot sentinelle mit à profit ce léger ralentissement pour lui coller deux lasers en pleine tête. 

Sans avoir le temps de crier, la Ff fut violemment précipitée au sol et glissa sur quelques mètres. Sachant que le répit serait bref, Fhin se précipita sur elle, mais se prit un pied en pleine face. L’arrière du crâne encore complètement défoncé, l’Ennemi commença à ramper. Le robot serviteur voulu intervenir, mais du plafond, il ne pouvait rien faire. Son compère sentinelle attendait impatiemment que son arme refroidisse. 

Fhin dut avouer que son adversaire avait une sacrée volonté, mais il faut dire que celle-ci devait sentir sa mort arriver, ce qui a toujours tendance à booster la force mentale. La Ff en pagne voulut attraper une jambe de la fuyarde, mais cette dernière se débattait beaucoup trop. Fhin se mangea encore deux ou trois coups de pied en pleine face, avant que l’autre n’arrive à pénétrer dans le conduit. 

Les deux robots se pétrifièrent. Avant que leur alliée ne s’élance également dans le conduit, elle leur cria :

– Allez immédiatement surveiller les sorties possibles ! Si elle contacte d’autres robots, on n’aura plus aucune chance de la maîtriser !

N’ayant aucune idée d’où leur ancien maître pouvait bien aller, les robots quittèrent néanmoins la pièce avec la ferme intention d’intervenir avant qu’un de leurs compatriotes ne le fasse à leur place. 

Après une longue course-poursuite somme toute fort peu intéressante dans les conduits, l’Ennemi arriva à une ouverture carrée dans laquelle il se laissa tomber. Ne cherchant même pas à savoir où l’ouverture menait, Fhin se jeta à sa suite. 

Et atterrit six mètres plus bas sur sa proie qui essayait péniblement de se relever. Elle reconnut alors l’endroit. Les deux Ffs se trouvaient tout en haut de la salle de fabrication des robots, sous l’esplanade sur laquelle se trouvait le conseil de robots nouvellement doués de conscience. Ceux-ci étaient encore plus nombreux qu’auparavant et baissèrent la tête pour assister à la scène qui se déroulait sous eux. 

Fhin ne perdit pas son temps à détailler l’endroit davantage et commença à essayer d’étrangler sa compagne. Celle-ci avait été méchamment amochée d’abord par sa chute, puis par celle de son poursuivant et n’arrivait pas, en conséquence, à se défendre correctement. Au-dessus d’elle, elle perçut vaguement les cris des robots qui sommaient Fhin d’arrêter. Bien entendu, sans le moindre succès. 

Le Maître était sur le point de sombrer dans l’inconscience quand une petite armée de robots ouvriers vinrent à son aide et éloignèrent de force la furie. Se massant la gorge, la Ff se releva, puis voulut se jeter à son tour sur son adversaire. Les ouvriers l’interceptèrent et la maintinrent à l’écart. De rage, le Maître se mit à crier :

– Lâchez-moi, imbéciles ! Je suis votre Maître ! Cette traitresse est l’Imposteur ! Je vous ordonne de la tuer. 

Un court instant, les robots hésitèrent. Fhin mit se moment à profit pour rétorquer :

– N’écoutez pas cette sauvage ! C’est elle, l’Imposteur !

Quelques robots se réunirent au-dessus pour discuter de la situation :

– Mais que racontent donc ces Ffs ? Aucun d’eux n’est le Maître, ça saute aux capteurs optiques !

– En même temps, le Maître porte une armure. Nous ne savons pas comment il est en dessous. 

– Peut-être, mais de là à croire cette femelle…

– Les deux se ressemblent, mais celle qui était en cellule portait un pagne, non ?

Les robots se tournèrent alors vers leurs captives. Fhin cherchait un mensonge à leur raconter lorsque les grandes portes de fer s’ouvrirent et qu’un robot serviteur manchot maintenant familier fit irruption sur la corniche :

– Mes frères ! Je viens des quartiers du Maître. L’heure est grave. Cette Ff…

Il désigna la femelle en tenue noire moulante. 

– Cette Ff a essayé de tuer le Maître. 

Murmure d’horreur chez les robots. 

– Celui-ci a été obligé d’abandonner son armure !

Nouveau murmure d’horreur. Puis une question :

– Alors, la femelle en pagne est le Maître ?

– Oui ! Enfin, non ! Mais c’est une sauvage qui a tenté de défendre notre créateur. Elle est notre amie. 

Le robot serviteur s’était repris en voyant une petite étincelle d’intérêt dans le regard de Fhin. Si jamais les robots la prenaient pour le Maître, elle risquait de se débarrasser de lui après. Pour l’instant, elle était utile, mais une fois le véritable Maître hors circuit, il serait toujours temps de revenir sur sa parole et d’inventer une histoire pour s’en débarrasser aussi. Elle était beaucoup trop dangereuse. 

Voyant les robots se tourner vers elle, l’Ennemi comprit qu’il était de nouveau l’heure de la fuite. Mais il était hors de question de laisser l’Imposteur derrière. Sans prévenir, elle se libéra brusquement des robots ouvriers qui avaient relâché leur garde et bondit sur Fhin de toutes ses forces. L’élan les propulsa toutes deux au-dessus du vide de l’usine et elles entamèrent une très longue descente sous les yeux des robots impuissants. 

Comme dit plus haut, la salle de fabrication était de proportions tout à fait titanesques. Les deux Ffs tombèrent l’une contre l’autre, continuant de se taper dessus allégrement. Le Maître ne fit pas la même erreur qu’avant et tâcha de soigneusement rester sur le dessus, en prévision de l’arrivée. Deux câbles interceptèrent la descente et menacèrent de permettre à l’Imposteur de se hisser sur le dessus, mais l’Ennemi tint bon et réussit à être du bon côté au moment de l’impact. 

Quand elle revint à elle, Fhin se fit l’impression d’une motte de beurre qu’un forgeron facétieux aurait placé sur son enclume, puis aurait frappé de toute ses forces avec son marteau. Le spectacle résultant de la chute avait effectivement des similitudes avec cette image, d’où le temps conséquent pour se régénérer. La vue un peu trouble, la Ff sentit qu’on la traînait par le pied. 

Secouant la tête pour s’éclaircir les idées, elle découvrit que l’Ennemi avait enlevé sa combinaison dans un but inconnu et tirait maintenant son adversaire vers ce qui ressemblait dangereusement à une trappe d’évacuation. Nul doute que là-dessous ne se trouvait plus que du vide. 

Fhin ne perdit pas une seconde et rua de toutes ses forces, s’arrachant à la prise de l’autre Ff. Celle-ci eut un rictus d’agacement :

– Merde ! Déjà réveillée ?

Puis elle plongea à nouveau sur son adversaire. Fhin se prépara à l’impact, mais à sa grande surprise, l’Ennemi n’essaya pas de la frapper. Au lieu de ça, elle s’accrocha à son pagne et essaya de lui arracher. Par réflexe, notre charismatique héroïne retint son pagne par la ceinture, ce faisant l’impression d’une gamine qui se défendrait face à une blague de mauvais goût. 

– Mais qu’est-ce que tu fous ?

Fhin comprit enfin l’intention de son adversaire quand elle vit les murs se couvrirent d’un rideau d’araignées ouvrières, certaines transportant même des robots sentinelle. Aussitôt, l’Ennemi s’adressa à eux :

– Aidez-moi ! L’Imposteur m’a arraché mon pagne. Elle veut se faire passer pour moi !

Aussi doués de conscience qu’ils l’étaient, les robots ne semblaient pas comprendre le principe de mensonge et c’est dans un bel ensemble qu’ils se tournèrent vers Fhin, canons prêt à faire feu et pinces prêtes à déchiqueter. Comprenant le problème, la Ff lâcha sa ceinture et finit aussi nue que l’Ennemi. Elle lui sauta alors dessus, recommençant à la frapper, mais cette fois, plus pour perturber les robots que pour vaincre son adversaire. 

La tactique marcha admirablement. Quand les ouvriers vinrent les séparer, un silence lourd d’interrogations prit place. Profitant du sol magnétisé, les robots s’étaient approchés sans encombre et avaient maintenant face à eux deux Ffs en tout point identiques l’une à l’autre. 

L’un d’eux demanda :

– Quelqu’un a suivi qui était l'Imposteur ?

Nouveau silence. Puis quelqu’un répondit :

– Je crois que c’est celle de droite. 

Quelqu’un d’autre ajouta :

– Ah merde. Moi, il me semblait que c’était celle de gauche. 

Une discussion commença, qui vira très vite à l’engueulade généralisée. Les deux Ffs en auraient bien profité pour reprendre leur duel, mais les ouvriers firent bien attention de ne plus les lâcher, ce coup-ci. 

Au bout d’un moment, le serviteur et la sentinelle libres arrivèrent sur place et constatèrent que c’était la merde. Discrètement, le serviteur se rapprocha de son acolyte armé :

– A ce niveau-là, elles sont toutes les deux aussi gênantes l’une que l’autre. Tire dans le tas. 

La sentinelle ne se le fit pas dire deux fois. Visant chaque prisonnier avec un bras différent, elle leur tira dessus en plein plexus. Les deux Ffs se recroquevillèrent de douleur et tombèrent à terre. Avant que le robot n’eût pu faire quoi que ce soit d'autre, il se passa quelque chose qu’il n’avait pas prévu. Ses frères l’interceptèrent, l’empêchant de tirer sur une personne qu'ils soupçonnaient de plus en plus d'être le Maître. Comme il se débattait un peu trop, les autres robots armés intervinrent et lui tirèrent carrément dessus. 

C’est là que le serviteur comprit qu’on ne lui faisait plus confiance. Les machines du Maître percevaient la perte de limites morales comme un danger. S’il intervenait, il se ferait probablement mettre en pièce aussi. Mais s’il ne faisait rien, l’une des deux Ffs finirait par tuer l’autre et se ferait passer pour le Maître. 

Pour le bien de son peuple, le serviteur choisit le sacrifice. Profitant de ce que ses congénères étaient encore tournés vers la carcasse de la sentinelle, il se précipita vers les deux combattantes, leur empoigna chacune une jambe de la même main et les tira vers la trappe d’évacuation. 

Elles se débâtirent toutes deux sans effet. 

Fhin eut l’impression qu’elle n'avait plus vu le ciel orange depuis une éternité. Malgré tout, elle s’en serait bien passée. Elle se trouvait la tête en bas, tenue par un pied aux côtés de son archi-Némésis au-dessus du vide absolu. Relevant la tête, elle aperçut un espoir se précipiter vers elle à toute allure. Avant que le robot libre ne puisse jeter les deux Ffs dans le vide et vers une Chute prodigieusement longue, un autre robot serviteur effectua un magnifique placage sur le renégat, l’obligeant à lâcher ses proies. 

Le problème, c’est que les proies en question étaient déjà au-dessus du vide. 

Néanmoins, avec des réflexes également prodigieux, les deux Ffs parvinrent à se rattraper au bord de la trappe et à rester suspendues au-dessus du vide. Chacun de leurs mouvements était identique. Nul doute que les robots penchés sur l’ouverture devaient comprendre qu’il s’agissait de deux exemplaires d’un même individu. En tout cas, ils comprirent tous qu’ils avaient bien affaire à l’Imposteur et au Maître, à l’Imperator original et à l’Imperator plus récent. 

Il devenait évident pour ces robots qu’ils avaient été les outils d’une guerre entre deux individus qui avaient embarqué le monde dans leur dispute. Le grotesque de la chose n’échappa à aucun d’eux et beaucoup comprirent la motivation du robot serviteur qui avait voulu mettre fin au conflit. 

Néanmoins, leurs programmes leur imposant la protection de leur créateur, il leur était impossible d’échapper à leur devoir. Un des robots cria :

– Il faut les aider. Qu’on les hisse !

Mais avant que le moindre individu puisse faire quoi que ce soit, le robot libre, toujours plaqué au sol, tendit le bras et frappa du poing le gros bouton rouge qui commandait la fermeture de la trappe. 

Hurlant d’horreur, de nombreux robots tentèrent d’empêcher le couvercle de se refermer sur les doigts des malheureuses suspendues en dessous. La trappe en question pouvait facilement être rouverte une fois fermée, mais le processus de fermeture n'était pas prévu pour être interrompu. 

Dans un grand bruit résonnant, la trappe se referma. 


10) La Chute

On ne vit pas plusieurs millions d’années sans développer des réflexes hors du commun. Je suis donc désolé pour ceux qui espéraient une fin rapide à cette affaire qui s’éternise un peu, mais les deux Ffs se balancèrent rapidement et lâchèrent leur prise au moment où le couvercle se refermait sur elles. 

Le dessous du complexe était bâti exactement comme l’intérieur, c'est-à-dire qu’il donnait l’impression d’une finition bâclée, avec des plaques mal raccordées, des rivets qui dépassaient, et toute sorte de choses peu esthétiques, mais fort pratiques quand on voulait se suspendre. A l’inverse, la solidité de l’installation était à toute épreuve, par conséquent rien ne céda quand les femelles s’y accrochèrent. Elles ne prirent qu’un très court instant pour assurer leur prise, puis elles s’envoyèrent de grands coups de pied au visage, essayant de déloger l’autre avant que la trappe ne se rouvre. 

Aucune ne l’aurait avoué, mais la haine pour leur adversaire avait fait place chez chacune d’entre elle à une terreur sourde. Elles étaient toutes deux suspendues sans filet au-dessus du vide infini, à deux doigts de leur unique façon de mourir. Ce détail décupla leurs forces et rendit leur lutte encore plus musclée. 

Très vite cependant, il devint évident que Fhin avait l’avantage. Le Maître avait passé les derniers millénaires la tête à l’envers, et malgré le retour assez rapide des vieux réflexes, elle avait passablement perdu l’habitude de se suspendre par les bras. Avec les nano-machines, aucun risque que les muscles se soient atrophiés, mais dans un tel combat, l’habitude faisait facilement la différence. 

Aussi l’Ennemi se retrouva très vite avec les pieds de l’Imposteur serrés autour de ses poignets. Et elle ne tirait pas à moitié. Au-dessus, elle vit que la trappe commençait à se rouvrir. Il lui fallait gagner juste assez de temps pour pouvoir remonter. Une fois sur le sol dur, elle serait plus à son aise. Elle lâcha donc le rivet auquel elle était suspendue et se rattrapa immédiatement aux chevilles de l’Imposteur. 

Fhin se retrouva violemment tirée vers le bas et elle entendit très nettement quelque chose craquer. Sous le choc, elle lâcha l’Ennemi qui en profita pour se balancer et se rétablir à peine plus loin, de nouveau suspendue. La Ff contusionnée voulut se retourner pour faire de nouveau face à son adversaire, mais c’est là qu’elle se rendit compte qu’en se propulsant, cette dernière s’était éloignée de la trappe, maintenant presque ouverte. Sans attendre davantage, Fhin se précipita vers l’ouverture, opéra un magnifique retournement et finit à l’abri au milieu de tous les robots. Se penchant, elle vit son ennemi de toujours, l’air complètement paniqué, qui se dépêchait pour essayer de la rejoindre. 

C’est là que la panique montra ses effets néfastes. Les mains tremblantes du Maître ratèrent une prise et la femelle lâcha complètement. Elle se sut aussitôt perdue, mais une main ferme se referma sur son poignet. Levant les yeux, elle vit son propre visage, tordu par l’effort. Il lui fallut un petit moment avant de se rendre compte que c'était l'Imposteur qui l'avait rattrapée. 

Ne sachant que penser, elle demanda :

– Pourquoi ?

Fhin eut du mal à répondre tant son double était lourd. 

– Parce que… J’avais envie… de faire ça…

Et Fhin lâcha tout. 

Fhin était incroyablement heureuse. Elle était nue, fatiguée, entourée de robots potentiellement hostiles, mais l’Imperator original était mort. Enfin, pas encore, mais d’ici deux ou trois jours, ce serait le cas. 

Un robot sentinelle se tourna vers elle :

– Je sais qu’on ne peut vous faire confiance, mais… Etes-vous le Maître ?

Fhin prit le temps de reprendre sa respiration avant de répondre :

– Qu’importe… C’est fini, maintenant. Vous êtes libres. 

Curieusement, cette nouvelle ne sembla pas remplir les robots de joie. Au lieu de ça, ils restèrent autour de la trappe ouverte, à regarder le ciel orangé, comme s’ils espéraient que l’autre Ff allait bientôt remonter. 

Alors qu’elle s’éloignait, Fhin entendit des pas s’approcher derrière elle. Se retournant, elle aperçut le robot serviteur. 

– Tiens ? Tes copains ne t’ont pas désossé ?

– Il semblerait que non. Puis-je savoir qui vous êtes, même si cela ne changera plus grand chose ?

– Fhin. 

– Ah. D’accord. Vous savez que je ne peux pas vous laisser retourner dans l’Empire de Métal ?

– Je ne vois pas pourquoi. Cet empire n’a plus lieu d’être. Il a rempli sa fonction et doit maintenant être démantelé. Si ce n’est pas moi qui m’en charge, personne n’y parviendra. 

– Et que ferez-vous ensuite ?

– La même chose que le Maître. Un beau plongeon. 

Le robot médita un instant ces paroles. 

– N’avez-vous pas peur de bruler éternellement ?

– L’une des premières choses que j’ai faites quand j’ai recréé mon Empire Métallique a été de m’assurer que les nano-machines seraient détruites en atteignant le brasier. Apparemment, elles ne tolèrent que très peu la chaleur. Elles seront hors d'état de fonctionner bien avant d’atteindre le brasier. 

Nouveau silence. Puis le serviteur ajouta :

– Je ne veux vraiment pas vous faire confiance. Mais après ce que vous venez de faire aujourd’hui en nous donnant notre liberté, je crois que le mieux à faire est encore de vous donner une chance. 

– Merci. Bon courage à ton espèce, alors. 

Fhin fit quelques pas, puis revint face au robot :

– En fait, tu m’as bien aidé aussi, alors je vais te donner un conseil. Tu devrais détruire cette usine. 

– Pardon ?

– Laisse les sauvages rentrer chez eux. Ou balance-les si tu préfères, qu’importe. Et détruis ces robots qui ont conscience de leur existence. Maintenant qu’ils n’ont plus de Maître, ils vont faire sauter leurs restreintes morales. Et que crois-tu qu’il arrivera aux robots tels que toi qui ne sont pas armés ? Pire, qui n’ont même pas d’utilité ?

Le robot sembla un instant outragé par ces propos, mais il ne répondit rien. Fhin commençait à suffisamment le connaître. Il hésiterait un moment, puis comprendrait qu’elle avait raison. Cette compréhension serait horrible pour lui, mais toujours moins que de découvrir trop tard que son propre peuple était aussi pourri que les espèces biologiques. Au fond de lui, il ne voulait pas voir les robots devenir des êtres préoccupés par leur unique personne. 

– Oh. Et pour rentrer chez moi, j’ai besoin d’un transport. J’imagine que le Maître avait prévu quelque chose avec assez de carburant pour emmener les sauvages jusqu’à l’Empire, non ?

* * *

L’Imperator Chutait. 

Le début avait été un cauchemar. Non seulement il s’agissait de la fin pour elle, mais en plus, il signifiait son échec face à son double. Cette pensée était insupportable. Fani aurait voulu pouvoir se suicider plutôt que d’affronter cette idée. 

Mais alors que le temps passait, la femelle Ff fut prise d’une étrange sensation de calme, quelque chose qu’elle n’avait plus ressenti depuis des millénaires. Sans les nano-machines dans son corps, la simple pression quotidienne aurait déjà dû être suffisante pour la tuer des centaines de fois. Mais tout ça était fini. L’heure du repos arrivait enfin. 

Et avec cette compréhension que la fin approchait, des souvenirs lui revinrent. D’abord des souvenirs de la période où elle avait déambulé de par le monde aux côtés de Fane, celle qu’elle avait déjà avant appelée l’Imposteur. Fane… Fani… La femelle comprit alors qu’elle avait porté ces deux noms au cours de sa vie. Ces deux-là, et bien d’autres. 

Fane, Fani, Imperator, Maître, Ennemi, Imposteur, Fhin… Et encore avant… Flonn. 

Elle écarquilla les yeux et se sentit submergée par les souvenirs qui maintenant affluaient. Flonn… Elle avait été Flonn… Une simple sauvage, heureuse dans son village. Puis le village avait été rasé par une force inconnue. Elle s’était infiltrée dans l’Empire Métallique. Profitant d’une absence de l’Imperator, elle avait pris sa place. Elle avait lutté contre l’Ennemi pendant une éternité, jusqu’à ce qu’une occasion se présente enfin de s’infiltrer chez lui, ce qu’elle avait fait avec empressement au mépris de toutes les règles de la prudence. 

Flonn avait tué l’Ennemi. Elle l’avait fait tomber dans le vide. Puis elle était retournée dans l’Empire Métallique, avec la ferme intention de le détruire. Et là, tout avait viré au cauchemar total. Quelqu’un avait pris sa place en son absence, quelqu’un voulant garder le trône et maintenir l’Empire Métallique en vie. Un Imposteur !

Cet Imposteur avait tout gâché. Le monde aurait dû être libéré de l’Imperator. Au lieu de ça, la guerre était repartie. Retournant dans les installations de l’Ennemi, Flonn en avait pris le contrôle et avait commencé à combattre l’Empire même qu’elle dirigeait quelques jours plus tôt. 

Une nouvelle éternité s’était écoulée. Puis l’Imposteur l’avait tuée. Seulement quelques heures plus tôt. 

Cette réalisation la fit pleurer. L’Imperator, l’Ennemi, le Maître, l’Imposteur… Tout du long, son adversaire, l’architecte de toutes ses souffrances n’avait été autre qu’elle-même. Elle avait recréé l’espèce Ff à partir de son propre ADN. Les chances d’obtenir un nouvel être 100% identique tenaient de l’impossible. Mais une conversation vieille de millions d’années, et qui pourtant devait avoir eu lieu moins d’un memp plus tôt, lui revint en tête. 

Une certaine Atlyn, femelle Aa ingénieure de l’Empire Métallique, le lui avait expliqué. “Ce monde se répète dans toutes les directions à l’infini.” Dans toutes les directions… Pas seulement le haut et le bas, la droite et la gauche, l’avant et l’arrière. Mais aussi dans le temps…

Flonn avait vécu si longtemps qu’elle avait parcouru un tour complet, revivant le moment de sa naissance et se rencontrant. En y pensant, deux tours s’étaient écoulés. C’était largement trop. Il était temps que ça se finisse. 

Comment tout ça avait-il bien pu commencer ?

Toute cette haine qui s’était accumulée devait bien avoir une source, une raison d’être. A force de se concentrer, Flonn vit un nouveau souvenir émerger et les larmes redoublèrent. 

Il s’appelait Fant. La cause de tout ça s’appelait Fant. Le garçon qu’elle avait aimé, qu’elle s’était promis de ne jamais oublier, mais qu’elle avait si vite effacé de sa mémoire. Elle l’avait tué. Ça lui revenait maintenant. Un tour de temps auparavant, quand elle était encore Imperator. Il y avait eu une sombre histoire de test d’un gaz militaire. Le test avait mal tourné et elle s’était retrouvée embarquée dans l’histoire, complètement amnésique. Elle avait alors retrouvé Fant. C’était bien lui, ça lui sautait aux yeux maintenant. Elle ne l’avait pas reconnu. 

Et elle l’avait tué. 

La dernière pensée de l’Imperator fut une pensée de pitié. Pour elle, tout s’arrêtait enfin. Mais pour la malheureuse Ff qui venait de la précipiter dans le vide et qui exultait de joie, une nouvelle éternité de souffrance allait commencer. Mais pour elle aussi, l’histoire prendrait un jour fin. 

* * *

Quand le petit appareil se posa à côté de l’usine, le robot libre ne fut nullement surpris d’en voir sortir une femelle Ff qu’il connaissait bien. 

– Et alors ? Vous avez oublié quelque chose ?

Le regard de la Ff l’empêcha d’ajouter quoi que ce soit. Elle n’avait déjà pas l’air mentalement très stable lors de leur première rencontre, mais là, elle faisait peine à voir. La haine était toujours aussi présente, mais il s’y ajoutait une douleur et une détermination à faire fondre un circuit processeur. 

Elle déclara simplement :

– J’ignore ce qu’il s’est passé. Quelqu’un a pris ma place. L’Empire Métallique a un nouvel Imperator à sa tête !

– Hum… Un nouvel Imposteur, en somme…

– Epargne-moi tes sarcasmes ! Mais oui, c’est exactement ce qu’il est ! Un imposteur ! Le pire de tous ! Je ne me suis pas battu jusqu’à maintenant pour laisser un arriviste continuer tout ce contre quoi je me suis toujours battu ! L’Imposteur…

– S’il faut une armée, je serai heureux de mettre la mienne à contribution. J’ai soigneusement laissé les usines en état de fonctionnement, des fois que vous me trahiriez. Et je suis le seul robot libre de ses actions. Les autres ne peuvent même plus prendre d’initiatives sans me contacter auparavant. 

– Ça ne sera pas long. Juste le temps de l’écraser. Il me faut un transport. J’ai laissé mon armure d’Imperator à quelques jours du village Ff où nous nous sommes rencontrés. Je vais la récupérer. Ensuite, j’embarquerai à bord d’une de ces sphères volantes. L’Empire Métallique a des caméras qui scrutent en permanence le champ de bataille. Il faut que l’une d’entre elle me voie. Ainsi l’Imposteur saura qu’il ne m’a pas vaincue et que je me dresse toujours face à lui. 

Le regard de l’Imperator se fit lointain. 

– Cette guerre n’est pas encore finie. 

 

 

Ainsi se clôt l’Histoire de l’Empire Métallique.

 

* * *
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[1] Spider-scout : Oui, je sais, c'est de l'Anglais, mais je trouvais que ça claquait. 

 

[2] Ce nom m’a été donné par un grand fan sur un forum de jeu de rôles en ligne. Je me permets de le citer : “Une question me taraude : y'a t-il des Aa dans la suite de l'histoire ?” Je peux maintenant affirmer qu’il aurait mieux fait de fermer sa gueule.

 

[3] Greygoo : Ce mot n'a aucune valeur scientifique alors évitez de le recaser dans vos conversations en voulant faire bien. Il est tiré d'une œuvre de science-fiction que j'apprécie tout particulièrement. Inutile d'aller chercher plus loin. 

 

[4] Parthéno-truc : Google is your friend.
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